









Nr.0642

An Herrn Dupont

B,106-107 (81-82)



Réf. D-3 466 (Vie de M.Dupont, 1879, p.344)





(Début de 1857. - A propos de l'Exposition solennelle du 6 janvier 1857, le P.Eymard ne manque pas d'associer "son bien cher frère et ami en N.S."..."aux sentiments de joie et de reconnaissance que cet événement excite dans son coeur").





Vous nous aimez en N.S.; votre piété, et votre affection apprendront avec plaisir notre bonheur. - Les 6, 7 et 8 Janvier, nous avons fait dans notre chapelle un Triduum eucharistique pour l'ouverture de l'Exposition solennelle du T.S.Sacrement.



C'est Mgr Hartmann, évêque de Bombay, qui a fait la première exposition et donné la première bénédiction... Comment vous dire les sentiments qui se pressaient dans notre âme! 



La reconnaissance et le sentiment de notre bassesse, la confiance et l'abandon, la croix et l'amour!...



Eh quoi! après seulement huit mois de préparation et de soupirs, nous voilà en possession de notre trésor! Nous naissons à peine et Jésus a un trône au milieu de nous!



Ce n'est pas tout, chaque semaine, le Dimanche, le Mardi et le Jeudi nous avons le bonheur d'avoir l'exposition! Quels beaux jours que ceux-là...Le démon est furieux; il voudrait nous décourager ou nous détruire; mais nous avons confiance en notre bon maître. - Si nous venons de son coeur, nous n'avons rien à craindre. Si nous venions de nous-mêmes, oh! oui, que toute la volonté humaine soit détruite, que tout ce qui vient de nous périsse!...



Quel sacrifice pour nous, bon Père Dupont, que vous soyez si loin de nous! Vous nous feriez tant de bien!....



Je vous prie de remercier encore la Divine Face de N.S. de la guérison de mes palpitations si fortes. - Depuis mon voyage à Tours, je n'ai plus rien éprouvé. Que le Bon Dieu est bon!



(Le Père lui demande de commencer une neuvaine pour la guérison d'un mal d'yeux dont un de ses prêtres est affligé).



(J'ai de l'huile sainte, il priera à midi, en union avec vous.)









Nr.0643

An Marg. Guillot

II,183-184





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 1er Janvier 1857.





Bien chère fille et soeur en Notre-Seigneur,





C'est au pied du divin Tabernacle et en célébrant la sainte Messe pour vous, que je vous ai rendu vos voeux de bonne année et dont voici le résumé: c'est que cette année vous soyez Religieuse du T.S. Sacrement et dans le Cénacle de son amour! - J'ai la douce confiance que Jésus bénira cette pensée, ce désir de sa gloire, et qu'alors finiront pour vous toutes ces petites croix parsemées sur votre chemin..... (deux lignes effacées).



L'épouse d'un roi ne pense qu'à plaire à son époux et lui laisse le soin de l'extérieur et du gouvernement.



Vous serez épouse aux pieds du trône divin, et Lui sera votre Providence, votre Sauveur et votre Tout.



En attendant ce jour béni, on prépare, on dispose, et quand le Cénacle sera prêt, on vous dira: levez-vous, prenez votre lampe allumée et venez au devant de l'Epoux céleste.



Pour nous, le moment approche où Jésus va prendre possession publique de son Cénacle; déjà depuis deux jours deux prêtres sont arrives, nous voila quatre prêtres, et deux à trois autres se préparent pour venir prochainement.



Depuis plus de dix jours, nous faisons l'adoration pendant la nuit; nous avons commencé par prendre, mon confrère et moi, une heure dans la nuit chacun, en nous disant: ceux qui viendront après, suivront, et voilà que quatre heures sont déjà remplies.



Merci, bonne fille, de ce que vous nous avez envoyé; vraiment, quelle providence! Et je vous l'avoue, cela nous sera bien utile. Si je n'avais pas Notre-Seigneur pour solder toutes mes dettes vis-à-vis de vous, j'en serais triste, mais j'ai une bonne caution.



Une grande nouvelle! Depuis le jour de l'Immaculée Conception, plus de tabac, plus de calotte à l'église, et je m'en trouve bien. Si j'avais pu prévoir cette victoire je vous aurais prié de choisir pour les mouchoirs le blanc; mais c'est égal.



Mes voeux de bonne année à ce cher et bien-aimé Père Gaudioz, et à sa bonne Dame, à ses deux Demoiselles, et croyez-moi toujours en Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0644

An Frau Gourd

V,26-28





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                             Paris, le 19 Janvier 1857.





Madame et bien chère soeur en N.-S.,





Que j'étais donc en peine sur vous tous! je me contentais de prier pour vous; merci de votre lettre et aussi de tout ce que Mlle S. nous a envoyé. Vous ne sauriez croire combien cela nous a été utile. Quand on a de l'argent, on l'emploie à mille choses en dehors des besoins. Mais des effets sont là; seulement nous avons maintenant l'essentiel, vous avez tant d'autres personnes qui ont besoin; partagez avec elles. La pension est payée. J'espère que bientôt l'aîné gagnera la sienne. Je dois aller traiter cette question dans quelques jours.



J'en viens à votre lettre. Rien de mieux que la présence pour ôter l'illusion, et faire voir la grande grâce accordée de n'être pas allé, plus loin; pour moi, ma pensée est bien arrêtée: je n'en voudrais à aucun prix, l'éducation d'un marin laisse bien à désirer. Quant à son voisinage, Dieu l'a voulu, c'est bon; mais, sans rompre ni sans être indiffèrent, profitez de quelques occasions pour les malades; lui en recommander même. Tout cela peut se faire, mais être toujours sur une certaine réserve, et surtout pour le mariage; oui, il est à désirer que cela se fasse: il a certainement de bonnes qualités, il vaut mieux qu'un grand nombre d'autres. Si l'on vous demande des renseignements, vous pouvez les donner bons; quant aux questions personnelles, vous n'êtes pas obligée de les dire; ce sont des secrets de famille. Je le crois très bon médecin, et meilleur que beaucoup d'autres, parce qu'il fait de la médecine et que beaucoup d'autres ne font que du régime ou donnent des "palliatifs."



Je suis bien heureux d'apprendre que Mr G. aime son intérieur: la vie de famille, c'est de bon augure; c'est le premier pas sérieux vers le devoir et vers Dieu. Entretenez bien ce retour, cela vous mènera à l'Eglise.



Pour vous maintenant, point de jeûnes et absolument, Dieu le veut; couchez-vous au moins à dix heures et, ce moment arrivé, laissez tout exercice de piété, non fait et contentez-vous de la prière du soir; puis, allez-vous reposer en paix. Vous pourrez cependant, et pour remplacer un peu, dire vos cinq Pater et cinq Ave pour le Chemin de croix.



Oui, en effet, si vous pouvez lire un peu plus et trouver un livre spirituel qui vous font du bien sans fatiguer l'attention de l'esprit.



Prenez un livre qui vous nourrisse le coeur, vous porte à l'amour de Jésus, ou cachée, ou crucifiée, ou eucharistique, et en tous ces états.



L'essentiel pour vous, chère fille, serait de tenir votre âme près de Jésus au très Saint Sacrement, puis d'être à tous et à toutes choses avec paix et liberté; mais, de grâce, jamais de contention d'esprit, jamais de découragement: regardez-vous comme la pauvre servante de Jésus qui n'est bonne qu'à balayer et à garder la porte de sa maison.



Pour cette personne de quarante ans de Lyon, restez libre, vous avez assez d'autres obligations; la divine Providence en aura soin.



Pour Mr L. et ses embrassements, n'en parlez plus; peut-être sera-ce la dernière fois et, s'il a un peu de délicatesse, il aura compris la leçon; mais s'il y revenait, dites-le-lui vous-même, ou le lui écrivez en lui donnant un caractère de prudence et de réserve pour votre position et le pays.





Merci, bonne fille, de vos souhaits et de vos prières au pied du divin Tabernacle, je suis bien heureux de vous les rendre: qu'il fait bon habiter dans la maison eucharistique! que Jésus y est bon!... Vous l'avez aussi près de vous trois fois par semaine. Le dimanche, le mardi, le jeudi nous avons l'Exposition du très Saint Sacrement, ce sont trois jours de fête; quand nous serons plus nombreux, nous l'aurons toujours; ce sera alors le Ciel continué.



Mes affectueux et dévoués hommages à votre excellente mère; vous savez avec quels sentiments je suis, en N.-S.,



chère fille,



Tout à vous.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0645

An Marianne Eymard

A,229-230 (174-175)



Réf. A-13 121





           Tout

pour Jésus-Hostie





                                 Paris, 19 janvier 1857





Bien chères Soeurs,





Je suis bien en retard pour vous répondre; nous avons été si occupes depuis plus d'un mois que je n'avais pas le temps.



Puis si vous saviez ce que c'est que la vie de Paris, comme les jours passent vite. Nous avons eu le bonheur, le jour de l'Epiphanie, de faire notre première exposition solennelle du T. S. Sacrement. C'est Mgr Hartmann, Evêque de Bombay, qui l'a faite; il y avait une belle assemblée.



Notre chapelle était très belle et ornée avec goût; un magnifique dais orné de pierreries, d'une belle couronne dorée et à brillants, reposait sur l'autel. De beaux candélabres, des Anges adorateurs ornaient les gradins de l'autel. Tout était neuf et nous appartenait.



Et revenant au commencement où tout était à faire, nous en pleurions de joie. C'est bien Dieu qui a tout fait et tout conduit. Nous étions 4 prêtres autour du trône eucharistique, et les hommes de l'adoration de Paries venaient se joindre à nous. Beaux jours qui donnent une idée du Ciel.



Depuis nous continuons l'exposition le dimanche, le mardi et le jeudi de chaque semaine, jusqu'à  ce que nous soyons assez nombreux pour l'avoir tous les jours.



Vous comprenez, bien chères soeurs, que je ne vous ai pas oubliées et que tous les jours je vous présente à N. S. Le jour de Noël, comme j'en ai l'habitude, j'ai dit la Ste Messe pour vous.



Ma santé est bonne et je désire que la vôtre se soutienne bien.



Vous avez su sans doute la triste nouvelle de l'assassinat de Mgr l'Archevêque de Paris. Cela nous a fait une grande peine et un grand chagrin, car il nous a porté un bien vif intérêt. Paris le regrette: il était si pieux et si charitable.



Dieu seul, mes soeurs, reste avec nous et c'est toujours notre Père.



J'ai été triste de la nouvelle de la mort ...(+)..

de la Dame Arland; je lui écrirai.



Croyez-moi toujours en N. S., Chères Soeurs, votre frère



Eymard.









Nr.0646

An Marg. Guillot

II,184-185





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                                Paris, 19 Janvier 1857.





Bien chère fille en Notre-Seigneur,





Je viens parler aujourd'hui un peu plus longuement avec vous. Tout est arrivé à bon porté le beurre même: tout est en exercice. Que Dieu en soit béni! Vous et tous les autres aussi.



C'est le 8 décembre que j'ai demandé à la T. Ste Vierge de quitter le tabac, la calotte; et cette bonne mère me l'a obtenu; jusqu'à présent j'en suis heureux et cela ne me coûte plus.



C'est un petit sacrifice, et autour de Notre-Seigneur ce sera plus convenable.



Nous avons eu assez pour la pension des deux enfants; nous avions encore de reste de l'autre fois. L'un est à 25 fr. par mois, et l'autre [à] 30; en voilà maintenant jusqu'au mois de mars. Pour votre argent, retirez-le; vous feriez peut-être mieux de le placer à Paris dans une maison de confiance où vous pourriez en retirer davantage. Je sais des personnes qui en retirent le 8 et le 10 dans le commerce, mais avec garantie.



Enfin, voilà donc Chasselay fini, et le château va revenir à la politesse et aux protestations, hélas! Le monde avec ses petites passions est partout. Qu'on est heureux, quand on n'a besoin que de Dieu seul et qu'Il suffit!



Je crains bien que ces visites du Jour de l'An ne vous aient fatiguée. Si au moins vous étiez restée tranquille chez vous, vous excusant sur votre état; puis, votre charge vous dispense de rendre des visites à vos Tierçaires; un commandement n'en rend pas à ses soldats. Que devient donc ce fameux Manuel du T.O. ? Il est bien long à paraître!



Parlons un peu de nous. Quel bonheur pour nous le 6 janvier de voir pour la première fois Jésus, notre Roi, monter sur son trône d'amour, manifester sa présence par telle grâce si insigne! Mon coeur était trop plein pour pouvoir parler et dire ses sentiments. J'étais presque muet et stupide d'étonnement. Quand je pense en effet le chemin que Jésus a suivi pour arriver jusqu'ici et nous faire passer à travers tant de difficultés sans nous en douter! Aujourd'hui que je vois ces difficultés passées, je suis comme quelqu'un qui a traversé les plus grands dangers sans s'en douter; c'est que Jésus était dans la barque et nous dormions à ses pieds. - Oh! oui, Dieu veut cette Oeuvre eucharistique! Tout les jours nous en voyons les preuves, mais pourvu que nous correspondions bien à une si grande grâce!



Maintenant tout paraît calme chez les bons Pères Maristes, et cette croix n'en est plus une pour moi; j'avais besoin de cela pour arriver à une plus grand confiance en Dieu.



Puis cette mort si cruelle de Mgr l'Archevêque vient nous dire encore que Dieu veut seul nous protéger.



Maintenant que le grain est en terre, nous n'avons plus qu'à pourrir, pour germer en la grâce de Dieu.



Ma santé va... je fais des choses que je n'aurais jamais faites chez les PP. Maristes. Mon heure d'adoration la nuit est commode, c'est de huit à neuf heures du soir et le matin [de] cinq à six heures.



Adieu, bonne fille, que Jésus vous garde toutes.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0647

an Pfarrer Baret

V,232-233





Tout pour Jésus-Hostie.



                               Paris, 114, rue d'Enfer,

                                       25 Janvier 1857.





Bien cher et vieil ami,



Tu ne saurais croire le plaisir que m'a causé ta chère lettre, et que de délicieux souvenirs elle a ravivés!



Nous voilà bien loin l'un de l'autre, et depuis longtemps nous ne nous sommes pas vus. Que de choses depuis se sont passées! Me voilà à travailler à une fondation. Vraiment, si l'on ne savait pas que Dieu aime à se servir de ce qui n'est rien pour faire quelque chose et en tirer sa gloire, ce serait une folie. Notre petite oeuvre est en marche : nous avons commencé notre Exposition solennelle le 6 janvier, beau jour de l'Epiphanie. C'est Mgr Hartmann, évêque de Bombay, qui a fait l'ouverture. Nous étions 4 prêtres adorateurs de la maison.



Depuis, nous continuons l'Exposition trois fois par semaine: le dimanche, le mardi et le jeudi. Je ne puis te dire le bonheur que j'éprouve de pouvoir enfin, après tant d'années d'un ministère si varié et si actif, me reposer un peu aux pieds du divin Maître et passer en paix quelques heures en adoration.



Quand tu voudras aussi te reposer un peu, cher ami, et penser un peu plus à toi, tu viendras avec nous; il y aura toujours une cellule dans notre Cénacle pour toi.



Pour ton affaire d'érection de la succursale de Saint-Martin, je cherche quelqu'un qui puisse la servir. Comme le ministre est nouveau, tout a changé. Je te promets de faire tout ce que je pourrai. Si l'autre y était encore, ton affaire serait faite; je connaissais une de ses parentes.



Si ton neveu pouvait faire arriver une pétition au ministre par quelque sénateur ou député, puis, pousser la chose ... car, à ce Paris, si l'on attend son tour, on l'attend longtemps. Ah! cher ami, vivent encore nos pays pour la religion! Ce Nord est la désolation du prêtre: l'argent, les plaisirs, les intrigues, voilà la vie du plus grand nombre. Qu'est-ce que tout cela va devenir? Le mal augmente et le bien diminue. Les impies sont tout organisés et les bons se cachent.



233



Prie pour nous. Sois assuré que je ne t'oublie pas.



Adieu, cher ami.



Tout à toi en J.-C.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0648

An die Oberin des Hotel-Dieu

V,288-289



Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                              Paris, rue d'Enfer, 114,

                                   le 25 Janvier 1857.





Bonne Mère,



Il m'a été bien doux de recevoir votre petit mot, d'indulgencier vos croix, et de lire vos voeux pour moi. Merci, bonne mère, mais je n'ai rien fait pour mériter tant de charité. J'espérais le mériter plus tard, Dieu ne l'a pas voulu.



Me voici à Paris, tout à l'oeuvre du Très Saint Sacrement, organisant, priant, soupirant après ce règne eucharistique, si bon, si beau, si puissant, si délicieux à l'âme qui en a le secret. - Tous les mystères de Jésus et de Marie ont leur corps religieux particulier qui les honore, les garde, en perpétue les vertus, l'esprit, la vie. Et pourquoi le plus grand des mystères n'aurait-il pas aussi le sien? Pourquoi le Roi des rois n'aurait-il pas aussi sa garde d'honneur, sa cour eucharistique? Pourquoi les hommes ne viendraient-ils pas reprendre leur place au Cénacle?



Dieu nous a bien aidés: il a tout fait, et, ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'il a tout fait avec ce qu'il y a de plus infirme, de plus misérable, de plus imparfait et méchant.



C'est l'inverse des autres corps religieux, qui ont vu à leur tête des hommes distingués au moins par leurs vertus. Ici Jésus-Christ est tout, l'homme n'est rien. S'il y avait un grand homme, on n'irait pas de suite au Maître.



Nous avons déjà le bonheur d'avoir l'Exposition du Très Saint Sacrement, le dimanche, le mardi et le jeudi. Quelques pieux fidèles viennent dans notre silencieuse chapelle; mais on y est bien.



Nous sommes trois prêtres; quelques-uns se préparent, mais le démon, qui a en horreur l'Eucharistie, les entrave.



Priez pour nous, bonne Mère, et faites prier vos chères soeurs, que je ne saurais oublier et que j'aime à recommander à Notre-Seigneur, parce que je les aime comme des soeurs.



J'ai souvent pensé que si j'avais l'adresse de Mr Gattier, je serais allé le voir; qu'en pense sa chère fille?



Mes respectueux et dévoués souvenirs à toutes vos bonnes Soeurs... (2 ou 3 mots effacés) qui nous recevait trop bien, et, si vous le jugez bon et convenable, à votre vénérable et aimable Père aumônier.



Croyez-moi toujours en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.S.S.





P.-S. - Quand j'irai à Lyon, vous aurez ma première visite, et je demanderai à la bonne 	           Soeur Gattier de me faire ma provision d'emplâtre antirhumatismal.









Nr.0649

An Fraul. Steph. Gourd

V,101-102



Mlle Stéphanie.





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                            Paris, le 25 Janvier 1857.





Si ma plume avait été aussi vite que le plaisir que me fait votre lettre, chère fille, je vous aurais écrit plus tôt. Je ne puis m'expliquer comment j'ai tant tardé. J'étais bien inquiet à cause de votre dernière lettre. Que Dieu en soit béni! je suis heureux d'apprendre d'aussi bonnes nouvelles!



Soyez l'Ange gardien de votre bonne mère, sa soeur de charité, son médecin, puis son amie, sa tendre fille. Tenez bon et constamment aux soins dont elle a besoin; il faut qu'elle vous obéisse en cela, cette chère mère; l'heure du coucher arrivée, levez la séance; de prendre quelque chose, coupez les affaires et même les visites, quand c'est possible. Votre mère avant tout. Mais soyez bien gracieuse, prévenante, aimante; c'est là la fleur de la charité et le baume de la véritable vertu.



Quant à ce voisinage, ce n'est rien, vous êtes guérie, vous pouvez voir, analyser, former votre opinion; puis vous remercierez le bon Jésus de vous avoir gardée à son aimable service.



Quand la charité vous veut autour de vos parents, Jésus-Christ vous y veut de préférence, restez-y contente; mais comme votre coeur, votre pensée sont à vous, dirigez-les de temps en temps et souvent vers le divin Tabernacle.



Pour vos distractions, stérilité, etc..., prenez-les comme une infirmité naturelle et encouragez-vous à marcher en avant. C'est le Bon Dieu qui, par ce moyen, veut vous obliger à aller à Lui par le désert et le sacrifice. C'est la bonne voie.



Pour ces fredonnements, ce serait mieux qu'il n'y en ait pas, à cause de votre gosier; mais s'ils délassent, c'est une récréation.



Merci de vos souhaits chrétiens et eucharistiques.



Soyez toujours toute à Dieu. Donnez le tout pour le tout, et cela en gros et en détail. Voilà le mien, chère fille.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0650

An Frau Galle

B,148 (112-113)



Réf. A-8  389

     B-7-258

     R2-24-238





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





                                  Paris 114 rue d'Enfer

                                        28 janvier 1857





Chère dame Galle,





Que la croix est grande pour une Mère et une si bonne Mère! Ce pauvre Paul qui devait faire votre bonheur et votre soutien, devient votre Calvaire.



Ah! s'il savait ce que c'est qu'une Mère! il le saura trop tard, ce pauvre enfant! Il a toujours été chéri, aimé, soigné par le coeur d'une Mère, et voilà pourquoi il ne sait pas faire la comparaison du contraire.



Souvent aussi une maladie fait naître de meilleurs sentiments et ouvre le coeur à l'affection. 



Que Dieu lui en fasse la grâce!



Conservez-vous, chère Dame, pour ce pauvre fils: que deviendrait-il sans vous ? Vous êtes sa Providence et son ange gardien. Toutes vos aumônes, toutes vos prières ne seront pas perdues. Dieu a ses moments.- Ne cessez de prier; je le fais bien en union avec vous, aux pieds du T. S. Sacrement.



Nous avons le bonheur de l'avoir exposé le dimanche, le mardi et le jeudi de chaque semaine.



Notre petite Oeuvre eucharistique se fonde petitement et silencieusement, nous avons tant besoin de prier, de nous préparer, de nous crucifier et de mourir à nous-mêmes pour que Dieu daigne se servir de notre néant.



Priez toujours pour nous, chère Dame, on prie pour les soldats qui vont combattre sur le champ de bataille, nous en avons bien besoin.



Adieu, bonne Dame et chère Soeur, que Jésus vous console et vous fortifie.



Tout à vous en J.C.



Eymard S.S.S.









Nr.0651

An Fraul. Rosa Nègre

V.250





Tout pour Jésus-Hostie.



                                Paris, 30 Janvier 1857.





Je bénis Dieu, chère fille, de ce que le moment de vous donner tout à la divine Eucharistie approche. Mettez-vous bien dans les dispositions de la Très Sainte Vierge se préparant à recevoir et à servir son divin Fils en la manière qu'il le voudrait. Et avec quel bonheur cette divine Mère le servit-elle dans l'étable, dans l'exil, dans le silence de Nazareth et jusque sur le Calvaire! Jésus était toute richesse, toute société, toute joie, toute vie.



Que nous sommes heureux que Jésus veuille bien agréer nos services, nous choisir pour lui fonder une nouvelle famille d'adorateurs, une cour fidèle et dévouée qui le servira jusqu'à la fin du monde!



Dussions-nous souffrir mille martyres, nous serions trop heureux de glorifier Jésus par le règne de la divine Eucharistie!



Courage donc, chère fille, ne vous inquiétez pas de votre misère, des difficultés. Jésus se charge de tout.



Tout à vous en Jésus-Hostie.



EYMARD.









Nr.0652

An Marianne Eymard

III,115-116





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 30 Janvier 1857.��



BIEN CHERES SOEURS,





J'ai été bien affligé d'apprendre que vous étiez malade, et malade par suite de la nouvelle de l'assassinat affreux de Mgr l'Archevêque de Paris.



Quelle idée avez-vous pu avoir que ce crime avait été commis chez nous! Pauvre soeur! ne vous tourmentez donc pas tant à cause de moi, ou plutôt conservez-vous pour que j'aie la consolation d'aller vous voir et de vous parler de tout ce que le Bon Dieu veut bien faire par notre misère.



Combien nous sommes heureux d'avoir le bonheur de l'exposition du Très Saint Sacrement! Ne vous inquiétez pas non plus sur ma santé, je vous assure que depuis longtemps je ne me suis pas aussi bien porté et que nous n'avons point d'ennuis ni de souffrances.



La mort de Mgr l'Archevêque nous a tous bien affligés; il était si bon pour nous! Dieu a voulu cette épreuve, mais Dieu est notre premier Père.



Je dirai la Messe pour vous le jour de la Purification afin que Notre-Dame de la Salette vous guérisse vite.



Puis vous me donnerez de vos nouvelles. Quand vous verrez Madame Second du haut du Breuil, vous lui direz que j'ai vu son fils Louis et sa belle-fille et qu'ils vont bien; son fils est charmant et bien sage.



Pour l'affaire de Mr Guétat, je m'en occupe avec grand plaisir; il le mérite à tous égards ce cher Monsieur.



Que Jésus vous guérisse et vous fortifie.

Tout à vous en J.-C.



Votre frère.



EYMARD S. S. S.









Nr.0653

An Herrn Bal

B,105 (81)

��

Réf. A-12  229 (copie)





A Monsieur Bal.





                                         14 rue d'Enfer

                                   Paris 1 février 1857





Tout pour 

Jésus-Hostie





Cher Monsieur Bal,





Veuillez dans votre charité excuser le retard de ma lettre, c'est avec une bien vive émotion que j'ai lu la vôtre.



Que je suis affligé de vous voir accablé de si pesantes croix! Vous et toute votre famille! O mon Dieu, qu'il me serait doux de vous les alléger et de les partager avec vous!



Je pense souvent à vous, que si la divine Providence me faisait trouver quelque bonne place, je serais heureux de vite vous le dire!



Je vais redoubler de prières pour vous, cher Monsieur. Oui, nous sommes bien heureux d'avoir une si angélique vocation, d'être presque toujours avec N.S.- il y avait bien longtemps que je soupirais après un si grand bonheur, et Dieu, dans son infinie miséricorde, a bien daigné jeter les yeux sur ma misère et mon néant et me recevoir à son divin Service.



Maintenant reste le grand devoir d'être fidèle à tant de grâces; vous le demanderez pour moi au bon Dieu, et je vous en serai bien reconnaissant.



Nous sommes 6, trois prêtres et trois frères; trois fois par semaine, le Dimanche, le Mardi et le Jeudi nous avons le bonheur d'avoir l'exposition, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu d'augmenter le nombre des adorateurs.



Mes respectueux souvenirs à Madame, à votre chère soeur de Vienne et à toutes ses amies.



Croyez-moi toujours en N.S., cher M.Bal,

Votre tout dévoué.



Eymard.



Nota: texte pris sur une copie. (A XII 29).









Nr.0654

An Herrn Dupont Léon, Tours

C,67 (Ausgabe v. Paris)





(1) Tout 

pour Jésus Hostie





                                        114 rue d'Enfer

                              Paris, 1 fév(rier) (18)57





Bien cher Frère et ami en Notre Seigneur,





Vous nous aimez en Notre Seigneur. Votre piété et affection apprendront donc avec plaisir notre bonheur. Le 6, 7 et 8 janvier nous avons fait dans notre chapelle une Triduum eucharistique pour l'ouverture de l'Exposition Solennelle du Très Saint Sacrement. C'est Mgr Hartmann, Evêque de Bombay, qui a fait la 1ère Exposition et donné la 1ère Bénédiction.



Un auditoire pieux partageait notre joie. Comment vous dire les sentiments qui se pressaient dans notre âme? La reconnaissance et le sentiment de notre bassesse, la confiance et l'abandon, la croix et l'amour.



Eh quoi! après seulement huit mois de préparation et de soupirs (2) nous voilà déjà en possession de notre trésor! Nous naissons à peine, et Jésus a un trône au milieu de nous!



Ce n'est pas tout. Chaque semaine, le dimanche, le mardi et le jeudi, nous avons le bonheur d'avoir l'Exposition. Quels beaux jours que ceux-là!



Notre petit nombre s'est un peu accru. Nous étions quatre prêtres le 6; un est reparti pour aller disposer ses affaires. Trois frères commencent leur postulat.



Le démons est furieux. Il voudrait nous décourager ou nous détruire. Mais nous avons confiance en notre bon Maître. Si nous venons de son coeur, nous n'avons rien à craindre. Si nous venons de nous-mêmes, oh oui! Que toute volonté humaine soit détruite, que tout ce qui vient de nous périsse!



Quel sacrifice pour nous, bon père Dupont, que vous soyez si loin de nous. Vous nous feriez tant de bien! (3) Je vous prie de remercier encore la divine Face de Notre Seigneur de la guérison de mes palpitations si fortes. Depuis mon voyage à Tours, je n'ai plus rien éprouvé. Que le Bon Dieu est bon!



Je vous prie de commencer demain 2 fév<rier>, fête de la Purification, une neuvaine pour la guérison d'un mal d'yeux dont un de nos prêtres est affligé. J'ai de l'huile sainte, et prierai à midi en union avec vous.



Mes humbles respects à votre excellente mère, à Monsieur le Vicaire votre ami, et croyez-moi toujours



cher frère en Notre Seigneur,



                                 Tout à vous

                         (signé)   Eymard





P.S. - Paris est bien content d'avoir votre Cardinal pour Archevêque, et nous espérons 	          qu'il aimera notre oeuvre.





Notes:



La lettre porte le nr.: 3. Egalement un nr. 632.

Noté au crayon: de Saint Pierre Julien Eymard. 

                Lettre citée par Janvier, vol. 1,

                p. 346.





Cette lettre a été partiellement publiée dans la biographie de M. Dupont rédigée par le chanoine Janvier et elle fut reproduite telle quelle dans le Supplément de la Correspondance, t. 2, pp. 81-82.



Voici le texte intégral de cette lettre, écrite moins d'un mois après la première Exposition du Saint Sacrement à la rue d'Enfer: il fait part à son fidèle ami de ses sentiments de joie et de reconnaissance. Il évoque sa guérison, attesté par un billet en date du 7 octobre 1857 (cf. Corr. Suppl., t.2, p. 82), et recommande l'un des ses confrères malades.



En post-scriptum, il fait part de la joie du diocèse de Paris d'accueillir son nouveau pasteur: le cardinal Guibert, Archevêque de Tours, venait d'être nommé pour succéder à Mgr Sibour, assassiné le 3 janvier en l'église Saint-Etienne du Mont.









Nr.0655

An Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,295-296





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                                 Paris, 2 Février 1857.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





J'ai fait comme vous pour répondre à votre lettre. Ce mois a été si rempli d'événements, d'affaires, que j'ai renvoyé jusqu'à ce jour pour être un peu plus libre.



1ø Votre bonne lettre dit la maladie et son remède. Vous avez repris votre petit règlement. C'est là le point capital, de régler son temps, ses devoirs, sa piété, ses études. L'ordre, c'est le succès. Aimez-le bien; et quand, par extraordinaire, vous ne pouvez le suivre, revenez-y dès que vous êtes libre.



Que de dames, faute d'ordre, perdent leur piété, leur instruction, leurs journées, leur vie! Que je suis content de cette résolution d'étudier, de vous tenir un peu au courant des ouvrages utiles et qui font époque, de ne pas abandonner votre dessin, et même un peu la musique! Cela honorera votre excellent mari et deviendra pour vous une agréable compagnie.



Rien n'est plus commun que de voir de jeunes dames oublier tout ce qu'elles ont appris, et n'avoir plus d'autre instruction que celle du journal, de la mode et des romans.



2ø Si vous voulez être toujours heureuse et joyeuse, soyez pieuse. La piété est la suavité et le bonheur de l'amour de Dieu.



Si vous êtes fidèle maintenant au début de votre mariage, vous le serez toujours. Je vous voudrais une piété qui se suffit à elle-même et qui n'a pas besoin de directeur ordinaire autre que son confesseur. Je dis "ordinaire" et non extraordinaire; quand on se trouve dans une plus grande tristesse, ou perplexité, ou peine prolongée, on cherche alors un moyen extraordinaire.



Faites chaque jour votre petite méditation, une lecture spirituelle, et vous aurez une source perpétuelle d'eau vive en votre piété.



3ø Vivez de votre bonne mère; copiez-la; consultez-la: voilà pour vous une des meilleures directions.



4ø Soyez toujours en actions de grâces envers Dieu, si vous voulez être toujours dans la paix et la joie de son saint service.



Voyez plutôt ses bienfaits que vos peines, sa force que votre faiblesse, son amour que votre tiédeur; et alors vous vous attacherez par le coeur et la vie à cette aimable et incessante bonté.



Dieu vous donnera des enfants, mais il veut qu'ils soient le fruit de vos prières, de votre charité: c'est là l'origine des saints.



Merci, bonne fille, de vos voeux pour nous. Que Dieu vous les rende en bénédictions! Nous sommes toujours très heureux de notre bonheur de partager la fonction des saints dans le Ciel. Jésus est notre Tout. Si au moins nous étions tout à Lui!



Depuis le 6 janvier, trois fois par semaine, le dimanche, le mardi, le jeudi, nous avons l'Exposition solennelle du Très Saint Sacrement. Quels heureux jours pour nous! Les heures passent délicieusement vite!



Unissez-vous à nous en ces pieux jours, et je vais mettre sur le livre des recommandations eucharistiques, exposées devant le Très Saint Sacrement, votre nom, le fruit que vous désirez, le nom de votre mari et de toute votre famille.



Donnez-moi de temps en temps de vos nouvelles; elles me sont toujours bien agréables.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0656

An Frau Gourd

V,28-29





Tout pour 

Jésus-Hostie.



                                        2 Février 1857.



Madame et bien chère soeur en N.-S.,





Je vous suis reconnaissant des détails que vous me donnez sur votre santé; pas de contention d'esprit, contentez-vous du coeur. Les bonnes servantes ne sont pas savantes, mais humbles et dévouées, simples et gracieuses: voilà ce que le bon Maître veut de vous, le service du coeur et de l'intention. Epiez les moments où vous pourrez aller voir le Roi céleste, le Dieu de votre coeur qui n'est là que pour vous.



Laissez-vous soigner, et acceptez de bonne grâce tout ce qui est utile à votre santé; ce sera une bonne mortification.



J'en viens à la lettre et à la proposition de cette fille.



1ø Elle a eu bien tort de consulter cette femme somnambule, et le prêtre qui ne l'a pas condamnée ignore peut-être une décision de Rome, qui a paru il n'y a pas longtemps et qui défend cela, et regarde ces femmes somnambules comme sous l'action diabolique.



2ø Elle croit cette pauvre fille en aveugle; si elle savait combien il y a de supercherie en tout cela, et de mensonges! ainsi, lorsqu'elle place ses frères près de la Bastille, elle se trompe bien, il y a au moins deux lieues de distance. L'annonce de la mort de sa mère est une ruse du démon.



3ø Que devez-vous lui conseiller? la laisser libre, seulement lui dire de bien examiner le pour et le contre, et après laissez vous-même agir la divine Providence; seulement, faites bien cette neuvaine. Je m'unis à vous. Comme Mr le Procureur de Mâcon sent que c'est par mon conseil que l'on a placé toute cette famille, jetez tout cela sur moi, que cette fille le sache bien si elle revenait près de son père.



Croyez-moi toujours en N.-S., chère fille,



Votre tout dévoué.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0657

An Fraul. Steph. Gourd

V,102-103





Mlle Stéphanie.



Tout pour Jésus-Hostie.



                                       4 Février 1857.





Je viens de lire, chère fille, votre grande lettre. Quand vous écrivez, faites-le toujours ainsi, sans contrainte, laissant aller simplement votre plume. Je vous lis très bien. Et puis, c'est bien vous qui avez le plus de peine, car que de soins, d'heures, de réflexion pour tout cela!



1ø Je crois m'être mal expliqué au sujet de ce qu'avait dit le docteur. Je craignais que son jugement fût exagéré, voilà tout. Car ce que l'on avait remarqué alors, je m'en étais aperçu depuis longtemps; mais c'est un grand bien que vous ayez tout su et tout compris, cela a dessin, votre position, l'exercice de votre piété filiale, de la charité.



J'aime bien vous savoir gracieuse, aimable, gaie, joyeuse autour de vos parents; et, chose étrange, j'aime aussi quand vous faites que votre cher père se rende à l'ordonnance, aux soins; voilà votre fonction, c'est d'y tenir la main.



Votre bonne mère n'a besoin que de soins, de toniques, de sommeil, de repos, de la paix. Oui, évitez-lui tout ce qui peut lui faire de la peine; mais il faut le faire adroitement sans qu'elle s'en aperçoive.



Le Bon Dieu lui donnera bien toujours l'occasion de souffrir, mais il faut lui épargner tout ce que l'on peut.



C'est en effet une grâce de Dieu que le docteur vous ait tous aiguillonnés pour soigner cette chère mère.



Je suis convaincu aussi que tous vos malaises viennent des nerfs et rien que des nerfs; aussi, bonne fille, il faut vous y habituer, vous aguerrir contre eux, les traiter comme on traite les enfants qui ont la maladie des larmes. Seulement, il faut éviter deux extrêmes , deux dangers : la privation du sommeil nécessaire (aussi dormez jusqu'à 6 heures) et la privation de nourriture, pas de jeûnes.



Ce n'est pas un mal que vous causiez un peu avec Mademoiselle B., vous en avez un peu besoin. Quand vous serez plus parfaite, plus en Dieu, Jésus-Christ vous suffira.



Ne vous inquiétez pas trop de ces pensées, de ces souvenirs sur Monsieur L.



C'est en n'y faisant pas de retours que vous serez libre. Comme aussi, chère fille, voir les défauts, les imperfections, c'est bon pour redresser un jugement; mais en supposant beaucoup de qualités, beaucoup d'avantages. L'acte d'amour de préférence pour Jésus devient plus grand.



Souvenez-vous bien que la vertu souveraine du moment, c'est le soin de la charité envers vos parents. Courage, bonne fille, vous commencez à devenir vertueuse, puisque vous vivez d'abnégation.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0658

An Frau Jordan

IV,237-238





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                                 Paris, 6 Février 1857.





Merci, chère fille et soeur en Notre-Seigneur, de vos voeux de bonne année, nous les avons faits tous deux bien réciproques et avant de les écrire. Je suis heureux de vous savoir heureuse et surtout pieuse et aimant Dieu de tout votre coeur: c'est là l'essentiel et le véritable bonheur. Soyez plus à Dieu qu'au prochain, plus à la vie intérieure qu'à la charité extérieure. Jésus a peu d'âmes fidèles autour de lui; on préfère son service à lui-même.



Nous allons toujours sous l'aile de la divine Providence et de la bonté de Dieu.



Jésus-Christ nous fait passer par un chemin de grâces et d'épreuves auxquelles nous ne nous attendions pas; mais c'est là ce qui nous donne confiance: il nous semble que nous commençons comme les oeuvres de Dieu éprouvées.



Aujourd'hui, c'est plutôt pour votre chère fille: veuillez lui adresser ma lettre, je ne sais pas son adresse.



Je vous suis toujours uni en l'amour de notre divin Maître et Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.





Madame Jordan, 10, rue de Castries, au 2e, 

Lyon (Rhône).









Nr.0659

An Marg. Guillot

II,185-186





                                Paris, 15 Février 1857.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je profite d'une occasion, pour vous envoyer vos croix indulgenciées: j'ai mis dans le carton les imprimés; vous y trouverez trois petites fioles de l'huile de la Ste Face et huit croix venant de Jérusalem, et qui ont touché les Saints Lieux, quatre pour vous et quatre pour la famille Gaudioz.



J'ai tout reçu: effets et argent, vous ne devez aucune messe et rien; c'est moi qui vous dois. Vraiment nous devenons trop riches, vous nous avez tant envoyé!



A bientôt. Je n'ai pas encore fait la Règle; je vous la donnerai quand elle sera faite.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0660

An Frau Tholin

IV,145-146





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, 17 Février 1857.





Encore sur un nouveau Calvaire, chère soeur: calvaire bien douloureux, bien triste. Votre bonne mère est morte entre vos bras: cette tendre mère qui avait toute votre affection et qui la méritait à tant de titres; elle est morte en bonne chrétienne, en la grâce et l'amour de son Dieu, assistée de ses chères filles, de toutes les grâces de la Religion; elle est morte en paix, dans la joie du Seigneur. Quelle consolation! quelle douce espérance! Du Calvaire on va à la Résurrection, à l'Ascension de Jésus. Votre âme, pauvre fille, l'a suivie cette bonne mère dans ces voies d'amour, et vous vouliez la suivre et vous vous êtes donné un céleste rendez-vous. Il viendra aussi ce beau jour pour vous, chère soeur, où, la terre reprenant la terre, la mort sa part, Jésus vous unira éternellement à sa gloire, à sa vie, à lui-même. Mais, encore un peu de temps: il faut encore souffrir, aimer par l'holocauste de soi et faire connaître, aimer et servir Jésus, par la folie de la Croix et de l'amour.



Je m'unis à vos prières pour votre excellente mère, mais je vous prie d'avoir soin de votre vacillante santé ou mieux de votre faiblesse.



Veuillez me faire donner de vos nouvelles et me croire en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.





P.-S. Veuillez remettre cette lettre à votre soeur.









Nr.0661

An Fraul. Antonia Bost

IV,183





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                                Paris, 17 Février 1857.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai appris avec bien de la douleur votre grand et immense sacrifice. Je l'ai compris et un peu mesuré, connaissant votre coeur, votre dévouement pour la meilleure des mères.



Quel cruel déchirement! Quelle agonie! Quel vide autour de vous!



Ah! que le péché est mauvais, puisqu'il engendre la mort! Que son aiguillon est acéré, puisqu'il va jusqu'à âme de nos affections! Dieu seul est grand, aimant, puissant, il est éternel!



Aussi tout ce qui est bon, saint, fidèle, va vers lui comme vers sa fin. Il moissonne l'épi bien mûr; il cueille le fruit pur pour le ciel; il laisse les autres travailler à leur maturité, exposés aux tempêtes.



Elle est au Ciel, votre bonne mère! chère fille!. Elle était si bonne! puis, la souffrance l'avait mûrie pour le Ciel. Elle avait bien souffert, cette bonne mère! Comme elle doit être heureuse d'avoir aimé Dieu et fait beaucoup pour son amour!



Vous voilà maintenant seule, chère soeur, chargée de toute la maison, et de soigner votre bon père, de continuer les vertus domestiques de votre excellente mère. Vous le ferez bien, parce que vous aimez Dieu et que vous allez du côté du ciel.



Ah! pauvre fille, qu'à la lueur du soleil de l'éternité tout change de prix sur la terre! Cheminons bien vers cette aimable et délicieuse Patrie, et méprisons tout ce qui voudrait nous fixer et nous arrêter sur le chemin du Ciel.



Je me recommande bien à vos prières et prierai toujours pour votre famille et pour vous.



Et veuillez me croire toujours en Notre-Seigneur, chère soeur,



Votre tout dévoué.



EYMARD.









Nr.0662

An Marg. Guillot

II,187-188





Tout pour 

Jésus-Hostie.



                                   Paris, 2 Avril 1857.



Bonne fille,





Que c'est triste d'être obligé de vous écrire par d'autres! Et cependant je ne l'ai pas pu faire moi-même, vous en êtes un peu cause. Je voulais, en vous écrivant, faire une longue réponse à Mlle Mariette et voilà que l'heure que je voulais n'est pas encore venue.



J'ai dit à Mme Duh. C. de tout vous dire; il n'y a point de secret pour vous, pauvre fille, et si je désire quelque chose, c'est que nous vous préparions à toutes bientôt une jolie cellule.



Mais c'est le moment des douleurs, du calvaire; c'est ce qui me fait espérer que le sacrifice sera béni. Que le bon Dieu est bon de nous "ter toute créature, tout appui humain, toute prévision, tout avenir!



Quelle grande grâce de s'abandonner de moment à moment à Dieu, à sa Bonté, à sa Sagesse! Nous en sommes là, mais avec le coeur content et abandonné au bon plaisir divin. J'espérais recevoir un petit mot du P. Général à son retour de Rome, lui ayant écrit le 1er janvier ce que le coeur d'un fils sait dire; mais non. Dieu en soit béni! C'est une corde de moins que j'aimais à regarder. Dieu suffit.



Ce manuel du T.O. ne se finit donc pas! Pourvu qu'il soit bien selon l'esprit de la T.Ste Vierge! Je l'espère, car la chose ne doit pas être une affaire individuelle.



Ma santé n'est pas mauvaise, malgré le maigre et la moitié du jeûne. Que le bon Dieu est bon! C'est bien sa grâce qui fait tout en ma misère.



Mme Duh. Cil. vous enverra les petites règles dès que je les aurai achevées.



Adieu, bonne fille, je voudrais bien un petit mot de vous et de vos soeurs.



On sonne. Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix,

Fourvière, Lyon.

(Rhône).









Nr.0663

An Marg. Guillot

II,186-187





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                            Paris, Vendredi-Saint 1857.





J'étais bien en peine de vous, chère fille, j'allais à l'heure même vous écrire, quand j'ai reçu votre lettre. Je l'ai lue comme un enfant, qui oublie tout le reste quand il reçoit une lettre de ses parents. Je sais que lundi vous avez une exposition de l'Océanie. Je vous plains de tout cet embarras, mais je vous loue de vous en être chargée. Au moins, quand l'heure de la liberté sera venue et de l'adieu, on ne pourra pas vous accuser d'indifférence! C'est pour Dieu et pour l'amour de Marie que vous le faites.



Vous gagnez votre dot eucharistique; mais cependant il ne faut pas vous anéantir. Inutile de vous dire de vous ménager maintenant que vous êtes sur la croix: croix de Jésus et croix du monde: ajoutons-y celle de la nature.



J'en viens vite à nous.



Hier Jeudi-Saint, à deux heures, Jésus nous a fait louer une maison, un Cénacle. Il y a deux maisons, une pour les religieuses et l'autre pour les Pères, la chapelle est au milieu; deux jardins, les deux maisons bien séparées: c'est tout ce que l'on pouvait désirer. C'est dans un quartier très sain et près du centre de Paris. Voilà la première nouvelle. La seconde est plus consolante encore. Hier à six heures et demie du soir, Mgr nous signait la faculté de l'Exposition perpétuelle, et enfin à huit heures du soir, à la Visitation, je portais seul les reliques insignes de la Couronne d'épines tout entière, le Clou sacré, le plus beau morceau de la vraie Croix que j'ai vu, et je les faisais vénérer. Quelle grâce! Comme Dieu nous comble! Au milieu de tout, je ne pensais qu'à la reconnaissance et au calvaire futur, solde nécessaire et divine de tant de grâces; âme spirituelle était contente, mais la pauvre nature a peur de la croix. Il faudra bien qu'elle y soit étendue et crucifiée! C'est bien juste.



C'est au-delà de la Seine, sur la rive droite, à une heure de notre quartier, que nous irons planter notre tente eucharistique, et j'en suis aise; de ce coté-ci sont toutes les communautés d'hommes; de l'autre côté, nous serons seuls au milieu de la grande Babylone, dans le quartier du commerce, des grands, etc.



Que Jésus soit notre résurrection et votre vie à toutes en ce beau jour de Pâques. Quand ferons-nous la Pâque ensemble et Jésus nous la donnant?



Adieu.

Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P.S. Pour deux mois la pension des deux est de 110 fr. 

     Ce sera au 1er mai.



     J'ai vu Mlle du Rousset ici. Je vois qu'elle croit 

     que vous êtes peu dévouée pour nous, cela me fait plaisir.









Nr.0664

An Marg. Guillot

II,188-189





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                  Paris, 21 Avril 1857.





Vous voilà donc malade, pauvre fille; c'est le fruit de vos veilles et de vos travaux, hélas! Ce que c'est que la vie; heureusement il y a le ciel, et là, c'est le repos en Dieu.



Laissez-les tous maintenant; vous avez payé votre part, et donné votre contingent de dévouement et de charité. Il y a une triste vérité à dire, c'est que l'intérêt ou l'amour-propre sont le point de départ de la confiance et de l'estime, même entre gens pieux. Hélas! comme la nature humaine devient triste à voir!



Soyez ferme dans votre démission, c'est temps. Jusqu'à présent je ne vous le disais pas; il fallait au moment du sacrifice être là; mais à présent qu'une marche contraire à l'ancienne se suit, il vaut mieux les laisser marcher seuls. Je crains bien que le P.J. ne fasse comme dans ses autres emplois, qu'il finisse par tout gâter. Que la T.Ste Vierge garde son oeuvre!



Merci, bonne fille, de votre envoi, vraiment le bon Dieu est trop bon par vous.



Le Jeudi-Saint a eu ses joies, puis le Calvaire est venu; la résurrection de N.-S. nous apportera, je l'espère, quelque grâce.



Je vous l'expliquerai plus tard, je tiens à vous envoyer de suite ma réponse.



Donnez-moi de vos nouvelles. Je suis bien peiné de vous savoir malade.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.





P.S. Remerciez bien pour moi cette bonne Dame de sa générosité; j'aurais voulu savoir 	son nom. Nous prions bien pour elle, nous y sommes doublement obligés.



Je mets toutes ses intentions sur notre livre de recommandations exposé devant le T. S. 	Sacrement.





Mademoiselle Guillot Marg.,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.

Rhône.









Nr.0665

An Marg. Guillot

II,190





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                   Paris, 1er Mai 1857.





Je viens de recevoir, chère fille, votre lettre et le billet qu'elle renferme.



Je suis désolé de vous savoir malade et bien malade; conservez-vous donc pour la vie eucharistique! Je suis d'avis que vous écriviez votre démission au P. Général, et que vous annonciez au P. Jacquet ce que vous avez fait, et de cette manière il serait bien averti.



Si vous avez une étole blanche de reste, je l'accepte volontiers, parce que nous faisons notre adoration en surplis et en étole blanche.



Pour le linge nous avons le suffisant. Pour un ornement nous en avons aussi. J'aurais préféré un blanc, mais je vois que vous n'en avez pas, et puis ce serait trop demander. Nous en avons deux simples.



Plus tard je vous dirai nos petits soucis à l'occasion de la maison que nous avions choisie; priez pour que nous trouvions celle que Jésus a choisie.



Je n'ai que le temps de me dire en Jésus,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0666

An Fraul. Fanny Matagrin

V,266-267





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie.





                                     Paris, 5 Mai 1857.





Mademoiselle et chère fille en N.-S.,





Pardonnez-moi d'avance un silence si long, et surtout après les offres si bonnes de votre piété pour nous. Je vous l'avouerai tout simplement: je n'avais pas le courage d'écrire! Les croix se succèdent et se multiplient sur notre petit calvaire et au milieu de mille embarras et occupations qui me laissent à peine le temps de prier et de gémir aux pieds de Notre-Seigneur.



En me dévouant à l'oeuvre eucharistique, je savais en principe que j'allais au calvaire; mais la bonté divine me le montrait à travers tant de grâces et d'amour, que je l'embrassais avec joie. Aujourd'hui j'ai le bonheur d'être sur le calvaire, mais comme une pauvre victime qui se laisse faire, voilà tout.



Vous me direz peut-être: Mais quelles sont donc ces croix? Il y a les croix du dehors: croix de personnes hostiles, de personnes à idées fausses, déceptions, changement de domicile et ne trouvant rien de convenable; il y a les petites persécutions, les petites calomnies, les coups d'épingles; les vocations fausses, etc... Tout cela nous éprouve, mais ne nous abat pas. Nous savons que c'est au milieu des tribulations que le règne de Dieu s'établit et se consolide. La pauvre nature gémit, mais la grâce la console, et nous serons bien heureux un jour d'avoir un peu souffert. Priez pour nous, chère soeur en Notre-Seigneur, afin que nous n'ôtions pas une épine de la couronne de notre bon Maître.



5 juin. - Je me reproche bien, Mademoiselle, de n'avoir pas achevé cette lettre, et je n'oserais vous l'envoyer.. Mais puisqu'elle a été commencée pour vous, elle vous appartient.



La plus grande de nos croix, celle de domicile, a été adoucie, Son Eminence nous ayant fait dire que nous pouvions rester encore; que son intention, du moins pour le moment, n'était pas de venir habiter cette maison. - Nous voilà un peu tranquilles de ce coté-là.



Dieu a fait fleurir nos petites croix; nous avons reçu quelques vocations qui paraissent bonnes; nous sommes 4 prêtres et 2 frères. Nous avons aussi augmenté nos jours d'adoration diurne et nocturne: nous avons quatre jours d'exposition: le dimanche, le mardi, le jeudi et le vendredi. - Comme nous devrions être saints et fervents pour tant de grâces! Priez pour nous, bonne demoiselle, et vous me ferez là une grande charité.



Mademoiselle Bost m'avait dit que vous vouliez offrir encore à Notre-Seigneur une garniture d'autel, ou d'aube, ou quelque autre chose à notre choix. Mon Dieu! vous avez déjà assez donné, et je vous assure que votre don nous fit grand plaisir. Aussi, quand nous nous servons de vos aubes, cela m'est un bien doux souvenir.



Nous avons maintenant assez d'aubes et assez de garnitures d'autel. Ce qui nous manque, c'est un ornement blanc. Nous en avons bien un, mais, le mettant tous les jours de service, nos fêtes n'ont rien de distingué. Je désirerais donc un ornement tout blanc, mais simple. Mais comme la chose ne presse pas, nous attendrons, car je crois qu'il coûterait près de 80 fr., et c'est trop demander.



J'ai mis votre nom, ainsi que celui de votre père, sur notre livre de recommandations exposé devant le Très Saint Sacrement. Que Notre-Seigneur vous console et vous accorde la grande grâce que vous demandez pour votre cher père!



Nous avons commencé une petite congrégation d'adoratrices. Si vous étiez ici, je vous y enrôlerais avec plaisir.



Je vous laisse entre les mains de la divine bonté et vous suis uni en Notre-Seigneur.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0667

An Frau Gourd

V,29-30





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 19 Mai 1857.





Madame et bien chère soeur en N.-S.,





Qu'il me tardait de recevoir de vos nouvelles! Je regrette bien de vous avoir fait attendre ma lettre, cela est venu d'un surcroît d'affaires; mais me voilà un peu plus libre et je viens vite à vous. Quoique à Paris, regardez-moi comme tout près et disposez de moi; écrivez-moi quand vous le voudrez et le pourrez, mais sans travail, avec un grand laisser-aller de plume, et je vous répondrai avec joie, heureux de pouvoir être utile à votre chère âme. C'est avec grande action de grâces que j'ai appris que votre excellente mère avait été confirmée; ce sacrement des forts lui ...





26 Mai. - Excusez-moi d'avoir laissé si longtemps cette lettre; nous sommes en retraite... cependant, je vais essayer de la finir.



1° J'approuve le sentiment de votre coeur de soulager les malheureux. Consultez Dieu plutôt que la prudence, ce bon Maître arrangera tout, comme il sait si bien le faire pour vous. Cette timidité naturelle en vous est une grâce, elle vous garde et vous préserve.



2° Oui, restez en repos pour ce pauvre homme guéri; il faut faire les oeuvres mais sans queue; c'est-à-dire, en faire les actes, mais n'en garder pas les rapports.



3° Oui, tâchez de sortir cette fille de cette paroisse et de cette maison; je veux croire qu'il n'y a rien, mais la prudence veut qu'on ait pitié des faibles, et qu'on évite le scandale.



Vous pouvez dire la grande raison pour la faire admettre sans crainte; c'est un motif très fort. Mais ne vous engagez pas à donner une pension.



4° La charité envers Mr G. avant les autres ordinaires et qui peuvent se renvoyer; il faut dans la nécessité aller aux plus pressés.



5° Oui, le Bon Dieu vous donnera votre mari; tant de prières ne peuvent rester stériles. J'aime bien cette pensée de donner à Notre-Seigneur une plus jolie chapelle, afin qu'il bénisse les vignes; il fera plus.



6° Maintenant, allez, chère fille, à Notre-Seigneur par la pauvreté spirituelle et par la charité envers le prochain, quand l'occasion vous est donnée de Dieu. Laissez votre pauvre esprit, votre pauvre mémoire en repos; servez-vous de votre coeur et de votre désir d'aimer le Bon Dieu et de faire sa sainte Volonté.



7° Ne laissez pas la sainte Communion à cause de vos distractions et misères, mais faites-la à cause de vos misères et de votre faiblesse; faites la sainte Communion avec les sentiments que vous me marquez; et quand vous êtes si pauvre que vous n'avez rien à offrir, offrez la bonté de Jésus à son amour.



8° De grâce, chère fille, ne vous inquiétez plus de vos distractions et oublis; il faut vous y habituer et les regarder comme une pauvreté qui n'offense pas Dieu. Vous pouvez toujours rendre grâce, vous offrir et vous donner; voilà ce que le bon Jésus vous demande.



Adieu, j'écrirai ces jours-ci à Mlle Stéphanie et à Mlle Boisson. Je me hâte de faire partir celle-ci dans la crainte de la retarder encore.



Ecrivez-moi plus souvent.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Nous allons bien, le Bon Dieu nous bénit un peu 

        avec sa sainte Croix et beaucoup avec son amour de Père.









Nr.0668

An Marg. Guillot

II,190-191





                                    Paris, 25 Mai 1857.





Je n'ai pu vous répondre de suite, chère fille, vous en devinez les raisons; cette retraite... Il m'en a coûté... que n'êtes-vous ici! ... vous y viendrez, je l'espère, et j'en ai la douce et ferme confiance.



Tout est consommé! Tant mieux! Vous avez bu le calice jusqu'à la fin; vous avez achevé votre tâche, prouvé jusqu'à l'héroïsme votre dévouement; c'est bien. Que l'on vous laisse sans honneur, sans remerciements, sans même les plus simples témoignages, tout cela est très bon. Dieu et Dieu seul, voilà le témoin, le bon Maître et la fin; seulement, quand la nature veut se révolter, ou mépriser, laissez la sans y faire attention, c'est la fièvre du moment; Notre-Seigneur sait bien qu'Il règne en vous.



Que les créatures sont pauvres par elles-mêmes, comme les religieux eux-mêmes sont exposés à devenir exigeants et même cupides et ambitieux pour la communauté, le corps!...



Je sais bien qu'il peut y avoir une bonne intention pour eux; mais pour les autres étrangers, c'est une tentation.



Oh! que le Bon Dieu est bon de m'avoir montré cette vanité de l'estime, de l'affection, des louanges, dont j'étais, bien à tort, l'objet; cela m'a bien affranchi et mis dans une grande et paisible liberté. Je les aime beaucoup plus, mais plus spirituellement.



Je suis bien aise que vous alliez à la campagne et chez Mme Galle; cela lui fera tant de bien, puis vous y serez bien tranquille.



Je voudrais bien que mes soeurs ne fussent pas si loin; là vous seriez chez vous.



Priez pour notre retraite.



Les mois de ces enfants sont payés jusqu'au mois d'août, et j'ai à l'avance encore 35 fr.



Donnez-moi de vos nouvelles de temps en temps. J'étais bien inquiet avant de recevoir votre lettre.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0669

An Frau v. Grandville

IV,1-2





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 7 Juin 1857.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Que Notre-Seigneur vous conserve toujours dans la sainte paix de sa grâce et de son amour. Oui! c'est là le meilleur signe de son amitié pour nous, et la preuve de la bonté des moyens spirituels de votre état.



Ne vous laissez donc pas troubler par rien au monde, par aucune tentation naturelle ou diabolique, pas même par vos péchés. L'obéissance, voilà vos armes, votre victoire, l'absolution de vos fautes journalières. - Communiez! communiez toutes les fois que vous le pourrez: pour vous c'est votre remède, votre force, votre centre et votre vertu.



Je vous bénis d'avoir lié l'amour-propre par ses propres liens, vous avez bien fait et très bien fait de faire cette ouverture à votre soeur sur votre défaut de caractère, vous en serez plus forte. Votre bon coeur a d- souffrir de cette connaissance sur vous, et des effets extérieurs.- Je dis votre coeur, car certainement ce n'est pas lui qui était le grand coupable.



Allez tant que vous le pouvez sans vous confesser, mais, plutôt que d'abandonner la sainte Communion, il vaut mieux faire une simple confession au premier venu.



Point de méditation pendant votre traitement, rien de sérieux; suivre le régime prescrit, subordonner la sainte Communion même à votre traitement, quand vous ne pouvez faire autrement: voilà la sagesse de votre obéissance. Pour la présence de Dieu, l'action de grâce, la sainte liberté, l'amour filial, vous avez carte blanche.



Je prie Notre-Seigneur de vous guérir pour mieux travailler.



Vos nouvelles me seront toujours agréables. Je vous laisse, chère fille, à notre bon Seigneur et Maître.





EYMARD, Sup.









Nr.0670

An Fraul. Antonia Bost

IV,184-185





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 7 Juin 1857.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Que devez-vous penser de mon silence? surtout après l'attente d'une réponse qui m'était une espérance pour Notre-Seigneur.



Je viens de passer une période de jours si absorbée et si crucifiée, que je n'avais ni le temps ni la force d'écrire. Il est des tempêtes sur mer où l'on n'est occupé que de la manoeuvre du navire.



Nous avons un peu de calme en ce moment. Ce qui nous a le plus préoccupés, c'est la recherche d'un appartement convenable, dans un moment où l'on démolit Paris et où plus de trente mille ménages cherchent à se caser. Enfin le Bon Dieu nous laisse où nous sommes, du moins pour le moment.



Au milieu de tout cela notre petite Oeuvre marche. Nous sommes six: quatre prêtres et deux Frères. Une petite Congrégation d'Adoratrices commenceé et, si Dieu bénit, tout grandira pour son saint service.



Nous avons maintenant quatre jours d'Exposition, en attendant que nous soyons assez nombreux pour l'avoir continuelle. Voilà pour nous.



Et vous, Mademoiselle, que faites-vous? Assurément votre coeur pleure toujours; la plaie est toujours ouverte... Et comment pourrait-il en être autrement, surtout au milieu de cet isolement, de cette solitude? Quel malheur que votre bonne soeur soit si loin! Elle vous serait les trois grands trésors de la vie: une mère, une soeur et une amie.



Comme la religion est bonne, surtout dans le moment de la douleur! Elle nous dit que ce n'est qu'un voyage un peu plus long que celui de la vie, et que bientôt on se retrouve dans le sein de Dieu, notre Père. Comme le Ciel est bon et délectable quand, avec Dieu, on y trouve sa mère, les amis, et quand on est en rapport de coeur, d'esprit, d'espérance et d'amour!



Il faut la visiter souvent cette bonne mère en Dieu, et vous serez consolée, bonne demoiselle.



Le Pape Jean XXII, prêchant un jour sur le ciel eucharistique de Jésus, a dit: que les âmes saintes commençaient leur paradis autour du Très Saint Sacrement de la paroisse où elles étaient mortes, afin de former la cour de Jésus, et qu'elles y resteraient autant que Jésus. Cette pensée m'a souvent consolé. J'aime à aller prier dans l'église de la paroisse où mes parents sont morts à cause de cette pensée si douce et si consolante.



On lit dans les Annales Bénédictines qu'une mère, ayant perdu son fils religieux, en était inconsolable. Dieu, pour la consoler, lui promit que si elle venait à l'Office de nuit de l'église du monastère, elle y entendrait chanter son fils. Et cette mère eut ce bonheur, mais elle voulut le voir... Elle le vit, en effet, tout heureux; mais tout finit là... Cela lui suffisait de savoir qu'il était adorateur perpétuel du Très Saint Sacrement.



Ainsi, allez prier et bénir Dieu avec votre bonne et tendre mère. Si vous ne la voyez ni ne l'entendez, votre coeur et votre piété sentiront sa douce présence en Jésus.



Je mets dans votre lettre celle de Mlle Matagrin, vous priant de la lui remettre.



Voici votre fête patronale, jeudi. Nous allons bien prier pour vous. Rendez-nous-le, bonne soeur en Notre-Seigneur.



Votre à vous.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0671

An Frau Galle

B,148-149 (113-114)



Réf. A-8  293

     B-7-260

     R2-24-239





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





                                      Paris 9 juin 1857





Madame et bien chère Soeur en N.S.,





Melle Guillot m'a donné de vos nouvelles, ainsi que de votre pauvre Paul. - Comme j'en suis triste et désolé! Grand Dieu! quelle croix! oh! que vous avez besoin, pauvre Mère, de la grâce de Dieu pour la porter et la sanctifier! ne vous laissez pas aller au découragement et à une tristesse trop grande, ce serait deux malheurs unis - non, non, le Bon Dieu ne vous laissera pas, tout tournera au plus grand bien et vous rendra votre pauvre fils sage et raisonnable; mais que votre confiance surnage, que votre prière soit plus forte que votre douleur, par la confiance que vous avez eue toujours en moi, de grâce, je vous en prie, soyez la femme forte et remettez-vous debout devant cette croix.



Nous allons toute la Communauté faire une neuvaine pour sa sagesse et sa guérison, à partir de Jeudi Fête-Dieu, tous les jours à 7 heures, la messe sera dite à cette intention. Je n'ai pas besoin de vous dire de vous unir à nous.



Je le croyais guéri, ce pauvre Paul, on m'avait dit qu'il allait bien. Allons! - le Bon Dieu est son Père, mettez en lui toute votre confiance, bonne Mère, et dites-vous: quand j'aurai une confiance entière, mon fils sera guéri.



Je suis bien aise que vous ayez près de vous Melle Guillot; elle vous aidera, cette bonne Soeur, à porter votre croix, à l'adoucir - elle est si bonne et vous est si dévouée.- Veuillez lui présenter mes dévoués sentiments et lui dire que j'ai reçu ce qu'elle m'avait annoncé.



Je voulais lui écrire un mot, mais le temps me presse et je désire faire partir cette lettre.



Nous allons bien, notre petite Oeuvre marche, nous sommes 6 - 4 prêtres et 2 frères.- Nous avons maintenant 4 jours d'exposition par semaine.- Voyez, bonne Dame, comme le Bon Dieu nous aime!



Croyez-moi toujours en N.S. Votre tout dévoué.



Eymard S.









Nr.0672

An die Priorin der Bendikterinnen

C,84 (62/1)





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie





                            Paris, Fête-Dieu 11 juin 57





Ma Très Révérende Mère,





Je suis bien en retard pour vous offrir mes humbles et bien vives actions de grâces pour la faveur spirituelle que vous nous avez faite par nos lettres d'affiliation datées du 7 mardi de cette année; avec quelle joie nous avons reçu et béni votre charité pour nous si faibles et si petits! Cette pensée d'union nous fortifie, et nous en avons besoin, car depuis votre lettre, nous avons eu d'assez grandes épreuves pour notre faiblesse. Cependant le Dieu de toute consolation nous a soutenu & consolé.



Notre petite oeuvre marche petitement, nous avons 4 jours d'Exposition par semaine jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu d'augmenter le nombre de ses adorateurs. Nous sommes 6 seulement, 4 prêtres & 2 frères.



Nous avons mis votre nom très cher dans nos Registres eucharistiques; nous aimons chaque jour dans le St Sacrifice et dans nos adorations à vous offrir à Jésus-Hostie de louange et d'amour, vous, ma très Révérende Mère & toutes vos filles.- Daignez nous compter toujours au nombre de vos affiliés tout dévoués & nous croire en N. Seig.(neur)



ma Très Révérende Mère



                            votre très humble &

                        très obéissant serv.(iteur)



                                (signé) Eymard

                        Sup. des Rel. du T.S. Sacr.





=================



Nur in der Paris-Ausgabe:

Ein Brief an Madame Semichon, in Neuchâtel



=================





Nr.0673

An Marg. Guillot

II,191-194





Tout pour 

Jésus-Hostie.



                               Fête-Dieu, 11 Juin 1857.



Bien chère fille,





Comment passer cette belle et aimable fête sans venir vous dire que nous pensons à vous, que vous êtes avec nous aux pieds de notre Roi et Seigneur! Oh quand y serez-vous tout entière et en personne? Il me semble que votre âme y serait heureuse, que ce serait la paix après la guerre, le repos de Marie, la préparation au grand voyage. Vous ne nous avez pas oubliés, bien sûr.



Cette fête a été belle pour nous; nous avions le P. Hermann, Carme, qui nous a prêché, comme il sait si bien dire, sur le Très Saint Sacrement; notre chapelle avait tout ce qu'elle a de beau. Votre ornement blanc a fait les frais de la moitié des messes, votre jolie palle blanche que j'ai trouvée d'un goût très pur et que je préfère à tout ce qui est doré même.



Merci, merci de tout: des étoles, du linge d'autel, des calottes et des rabats mêmes, quoique nous n'en portions plus; car j'ai aussi fait le sacrifice de la calotte, et je n'en ai pas mal aux dents pour cela.



Qu'elle est donc bonne, cette Dame!.... Vraiment si Notre-Seigneur n'était pas la fin de tant de générosité, j'en serais tout honteux. Comme je prie ce bon Maître de vous le rendre à toutes; car c'est pour lui que tout est donné, et c'est à son culte eucharistique que tout est consacré.



Pour les enfants, j'ai 55 fr., ce qui fait deux mois; ainsi vous pouvez être au repos de ce côté-là jusqu'en septembre.



J'ai vu lundi le T. R. P. Favre à Paris; il m'a bien reçu, offert de l'argent en cas de besoin, fait des excuses de ne m'avoir pas répondu, parlé du P. Huguet dont il est mécontent à cause du livre de la Salette. Il n'a pas été question du T. O. ni des dames de Toulon. La charité et les convenances ont été gardées, il m'a dit qu'il viendrait me rendre ma visite.



A propos, vous m'aviez demandé des nouvelles d'une tierçaire que Mlle Belle avait amenée ici; j'ai su qu'elle avait fait une retraite chez les Dames de St-Régis, que le P. Huguet la dirigeait, qu'il l'avait ensuite confiée à une Dame qui veut faire une oeuvre; puis il paraît que cela n'allait pas, cette pauvre fille demanda aux Dames de St-Régis l'entrée chez elles, elle eut un refus honnête. Je ne sais pas ce qu'elle est devenue. Ce qu'elle aurait de mieux à faire, ce serait, si elle y est encore, de quitter ces personnes que l'on dit être très exagérées. Je laisse à Me Duh. C. de vous parler de notre retraite; j'espère que le bon Dieu la bénira: il me semble que la lumière se fait de plus en plus sur notre but, nos moyens, l'esprit qui doit nous animer tous.



Ma santé a tenu bon, même avec les adorations de nuit. Voyez si la grâce ne vaut pas mieux que tous les petits soins.



Pour vous, j'ai la ferme confiance que vous serez un jour dans le Cénacle, et religieuse du Très Saint Sacrement. (Avec vos soeurs si cela leur convient). - Mais je suis vieille? - Vous pourrez toujours rester au pied du Très Saint sacrement. - Mais je suis infirme? - Il en faut, pour l'objet et le mérite de la charité fraternelle. - Mais je serai à charge? - Non jamais; une fille n'est jamais à charge ni de trop dans la maison de son père. Seulement je dis, il faut attendre que nous soyons un peu casés et fixés, savoir si l'autorité consentira à une église commune avec les Pères et les soeurs, quoique celles-ci bien séparées par tout ce qui est requis, mais n'ayant pour tous qu'une même Exposition. C'est là une grande question. Ou bien faudra-t-il faire deux chapelles d'adoration? Voilà ce que nous demandons à Notre-Seigneur. J'aimerais bien le premier plan, il est comme au Cénacle où les Apôtres, les disciples, les saintes femmes et Marie, priaient ensemble dans la première église au pied du premier Tabernacle eucharistique. Oh! que je désire bien connaître la volonté de Dieu et voir son oeuvre croître sous l'action de son amour tout dévoué! Votre maladie, pauvre fille, passera, vos infirmités aussi. Dieu vous rendra assez de santé pour le servir encore dans sons règne eucharistique.



Faites bien ce que l'on vous prescrit pour votre régime, cela vaut l'obéissance religieuse et l'action la plus grande. Votre piété a des privations, votre âme se dessèche faute de cette nourriture divine qui en est toute la force et la vie; supportez, chère fille, cette privation; le bon Dieu le veut ainsi: il vous faut exercer envers vous cette charité des malades.



Vous voilà donc libre, tant mieux! Mlle de R. acceptera, je le pense; oubliez, bonne fille, toutes ces misères; admirez la bonté de Dieu qui vous a donné une si belle mission pour le T. O., celle de souffrir: que d'autres en recueillent les fruits. Je suis aise que Mlle de R. ait retiré sa lettre. Dieu nous suffit. Si notre Oeuvre était humaine nous aurions besoin des créatures; j'ai la confiance qu'elle est de Dieu et de Dieu tout seul.









Nr.0674

An Elisab. Mayet

A,66-67 (53-54)



Réf. A-7 71 (autogr.)

     A-8-243

     B-7-91

     R2-24-105







                                    Paris, 12 juin 1857





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





Mademoiselle et chère Soeur en N.S.,





Il faut votre bon coeur et ce coeur de la famille Mayet pour me conserver encore votre confiance après tant d'avances stériles. Merci de votre bon souvenir et surtout de votre charité.



J'ai eu tant d'embarras, tant d'occupations depuis le mois de janvier que nous avons le bonheur d'avoir l'exposition, qu'il a fallu devenir esclave du devoir et être à tout dans la maison: recevoir les visites, les rendre, conférences, adorations, office au choeur....enfin je ne sais comment ma frêle santé y a tenu.



J'ai été, non oublieux, mais forcé de suspendre toute relation, renvoyant toujours à demain.



Que j'ai été heureux de voir et d'accompagner ce bon Père Mayet, il est toujours le même et pour moi c'est toujours le vieux frère et le bon ami.



Je n'ai point de mérite de ce que vous voulez bien me remercier, ³a été un grand plaisir. Qu'il est toujours bon et aimable ce bon et vieil ami!



Quelle agréable surprise pour moi de voir un jour arriver à ce front si noble et si franc, ce bon Mr Tonny. Quelle heure délicieuse nous avons passée ensemble! Nous avons parlé de cette bonne Marie, hélas! si digne d'un meilleur sort en ce monde. Pauvre jeune mère! déjà en deuil...Mais sa piété, sa vertu la rendent plus grande que son malheur. Dieu! oui, Dieu seul! est l'amour éternel de l'âme. J'ai bien prié pour elle, et j'aime à prier pour l'âme de son mari que j'aimais sans le connaître, mais qu'on m'avait dit si bon chrétien! si bon mari.



Et vous, bonne Demoiselle, vous êtes là dans la vie comme la soeur de tous les besoins, de toutes les consolations, de toutes les larmes. Soyez-le toujours, car c'est la mission des Anges.- Laissez l'Océanie. Votre santé n'a pas assez de vigueur pour cette mission lointaine, il me semble du moins. Soyez toujours confiante en Dieu pour votre avenir, abandonnée filialement à sa Ste Volonté du moment, ces deux ailes de l'amour nous élèvent bien haut.



Notre petite oeuvre va toujours en progressant, tantôt pour la croix, tantôt pour la consolation. 



C'est un va et vient auquel il faut s'habituer. Mais une chose qui me va bien, c'est le temps de prier, d'adorer, de me sacrifier au service Eucharistique.



Je ne sais pas si nous verrons le germe de ce petit grain, mais il me semble que mon âme est là où Dieu la veut. J'ai sacrifié beaucoup et je n'en ai jamais eu un instant de regret ni de trouble.



Priez, bonne fille, que je sois fidèle à la grâce et que, si je ne puis faire régner partout l'amour de Jésus-Eucharistique, au moins il règne dans mon coeur.



Croyez-moi toujours Tout à vous en N.S.



Eymard SSS









Nr.0675

an Frau Spazzier

B,173-174 (232)



Réf. A-3  391

     B-5-406

     R2-24-181





                                        rue d'Enfer 114

                                     Paris 26 juin 1857





Madame et chère soeur en N.S.





Ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai lu votre chère lettre, elle est restée au milieu d'autres lettres; quelle a été ma peine d'apprendre que j'arrivais trop tard pour écrire à Hyères et ne sachant pas si ma lettre vous trouverait à Orléans, je la hasarde. Mais oui, je vous verrai avec plaisir et nous causerons à Paris de votre état et de vos dispositions, du présent et de l'avenir, là j'aurai peut-être plus de temps pour parler que pour écrire; voici trois mois surtout que j'ai eu tant d'affaires, d'épreuves, qu'il m'arrivait souvent de n'avoir pas même le temps de monter dans ma chambre. Non, non, je n'ai rien contre vous, je serais bien ingrat, je n'ai pour vous que de la reconnaissance et le désir de vous être utile. Je suis à Paris ce que j'étais à La Seyne, seulement j'ai tant d'affaires que la pauvre nature ne sait où se tourner et que pour attendre un moment libre pour les siens, on s'expose à les oublier; c'est ce qui est arrivé pour vous.



Que ma lettre vous trouve et vous décide à venir jusqu'ici.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.0676

An Fraul. Antonia Bost

IV,185-186





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie!





                               Paris, 1er Juillet 1857.





MADEMOISELLE ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Votre bonne lettre m'a vivement peiné, de voir votre peine toujours croissante, et un avenir encore plus sombre et plus désolant.



Je viens donc vous dire en toute simplicité ma pensée. Je me rappelle bien avoir dit que votre coeur serait crucifié, mais sans vue de l'avenir, et surtout sans connaissance de la fin prochaine de votre chère soeur.



J'ai dit ce mot, parce que, sachant combien votre coeur est aimant et combien Jésus l'aime, j'ai toujours cru que ce divin Epoux crucifierait en vous toute affection trop vive et naturelle, pour régner seul sur ce trône d'affection pure et dévouée. Et comme je sais par expérience que Dieu traite ainsi les âmes qui vous ressemblent, j'ai dit ce mot sur vous.



Oh! bonne fille, j'espère bien que Notre-Seigneur ne viendra pas encore chercher sa tendre épouse, votre bonne soeur. Je le prie pour qu'il la laisse encore. Sa tâche n'est pas finie. Je le sais, elle soupire après ce moment céleste. Dieu aime les soupirs de la colombe du désert, mais l'éternité est longue et le temps est court.



Ne vous affligez pas, bonne fille, de cet avenir. Eloignez-en la pensée. Je le crois plus loin que cela.



Oui, allez souvent visiter votre chère mère autour du divin Tabernacle. Là vos coeurs se rencontreront et se parleront sans les yeux. Jésus est le centre de toute affection comme de tous les coeurs purs.



Notre petite Oeuvre marche au milieu des croix.



Ecrivez un mot à votre soeur pour qu'elle se mette en prière. Je vois venir une grande tempête, elle commence et fait du mal au coeur. C'est une tempête soulevée par le démon qui voudrait semer la discorde.



Adieu, bonne fille. Je vous garde toujours la meilleure place dans le Coeur de Jésus.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0677

An Fraul. Fanny Matagrin

V,268





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                 Paris, 6 Juillet 1857.





Mademoiselle et chère fille en N.-S.,





Que vous êtes bonne pour Notre-Seigneur et pour moi! J'ai pleuré de surprise et de joie en recevant ce joli ornement blanc que vous nous avez envoyé. C'est vraiment trop, et vous êtes trop bonne pour moi, qui ne vous ai rien fait qu'un peu de bien. Il est vrai que je vous en ai désiré beaucoup, et que je voudrais vous le rendre au centuple; mais je ne puis que prier le bon Maître que nous servons de vous bénir et de vous rendre en grâces et en consolations tout ce que vous faites pour son amour.



Maintenant que je suis comme un serviteur autour de son maître pauvre et sans secours, je suis le plus heureux des hommes quand je puis lui offrir quelque chose de beau pour son culte.



J'ai cherché dans la caisse un petit mot de vous, car j'y tenais plus qu'au don. Ne craignez pas de m'importuner. A présent me voilà un peu non libre, mais plus tranquille. Je suis tranquille, hélas! je viens de passer huit jours d'une agonie à faire mourir. C'était encore une épreuve, mais voilà que le nuage s'est dissipé et le calme est revenu... jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de nous mettre encore un peu sur la croix.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Chère fille, 



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Matagrin, Tarare.









Nr.0678

an Fraul. Antonia Bost

IV,186





                                             6 Juillet.





BONNE FILLE EN N.-S.,





Je vous prie de remettre à Mlle Matagrin ce petit mot. J'ai reçu un joli ornement blanc, qui va bien faire plaisir à Notre-Seigneur pour ses jours de fête. Qu'elle en soit bénie! et vous aussi!



Je pense que vous m'avez cru et que vous êtes en paix.



Ne pensez qu'à la bonté de Jésus, à ses amabilités infinies, et quand vous pleurez un peu cette bonne mère, dormez après sur le Coeur de Jésus comme l'enfant sur celui de sa mère.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0679

An Marg. Guillot

II,194-195





                                Paris, 20 Juillet 1857.





C'est aujourd'hui votre fête, chère fille. Je viens vous la souhaiter en Notre-Seigneur; je l'ai d'abord fait au saint Autel; c'est là le plus utile et le plus sûr.



Votre patronne a été vierge et martyre: il semble que Dieu vous donne cette double couronne de jour en jour; car, une croix finie, une autre arrive de suite, et ces croix vont chez vous avec plaisir; il paraît, ou que vous les recevez bien, ou qu'elles sont bien chez vous. Il faut en prendre son parti et faire comme les pauvres de la pauvreté. Il faut donner ce plaisir à Notre-Seigneur et vous mettre au service de ses croix; il vaut mieux souffrir que de prier, de prêcher, de faire ou d'exercer la charité.



Enfin vous voilà libre de votre charge: j'en suis bien aise; vous vous reposez un peu, vous souffrirez seule.



Le T. R. P. Favre ne s'est pas arrêté à Paris à son retour, et m'a fait faire ses excuses de ne pouvoir venir jusqu'ici. Il a été bon, mais vous comprenez bien que le coeur doit souffrir et peut-être craindre un peu.



Pour moi, j'aime de plus en plus la Société de Marie et ses chers enfants, seulement je ne vais pas souvent les voir, je n'ai pas le temps; puis ce sont des visites guindées qui se bornent à la charité.



J'ai vu plusieurs fois....... J'espère que sa santé s'améliorera; les médecins ne croient pas à la gravité du mal.



Je dois en voir un qui me dira en particulier tout ce qu'il pense.



Que Dieu conserve encore cette bonne mère à sa fille, cette chère soeur à ses amies! Pour moi, je l'ai trouvée bien.



Pour les 40 fr., tout est arrangé. J'ai de l'argent à vous des enfants, 55 fr. de reste pour le mois d'août prochain, aussi, si j'en ai besoin, je les prendrai là; je n'ai pas besoin d'argent pour les enfants jusqu'en septembre. C'est bien heureux que vos deux vieillards vous aient en ce monde; que deviendraient-ils?



Dieu vous viendra en aide, la charité a toujours sa part dans les trésors du Père de Famille; disposez de moi, je suis heureux de pouvoir vous servir de quelque chose.



J'ai écrit une petite lettre à Mlle de Revel; il y avait si longtemps que je lui devais une réponse. Elle me parle de vous et de votre maladie, de votre démission, de sa charge provisoire, mais dans des termes très convenables et bons. Je vois avec grand plaisir qu'elle est très attachée aux bons Pères Maristes.



Je bénis de tout mon coeur la soeur Marthe, Mlle Mariette et vos chères soeurs.



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYD.









Nr.0680

an Marg. Guillot

II,195-197





Tout pour l' amour 

de Jésus-Hostie.



                                Paris, 26 Juillet 1857.





Aussitôt votre lettre reçue, ma chère fille, je suis allé à l'hôpital de la rue de Picpus. J'ai vu la Supérieure qui m'a dit que l'on y recevait hommes et femmes, mais que le nombre était bien réduit maintenant; il n'y a que vingt-quatre vieillards. On ne remplace que les décès. On y est fort bien, la maison est fort belle et le jardin très spacieux.



Pour être reçue il faut s'adresser à Mr Bauchet, administrateur des biens de la famille d'Orléans, rue de Varennes, 55.



Il faut ensuite être agréé par la reine Amélie. Je n'ai pu trouver ce Monsieur, on m'a dit que je le trouverais lundi ou mercredi. J'aurais désiré avoir l'adresse de cette dame qui a les papiers..... 



Je serais allé les lui demander; je m'occupe à chercher quelque protection, avec cela, on pourra peut-être avoir une faveur.



J'ai vu la Supérieur de l'hôpital La Rochefoucauld; c'est près de chez nous, mais on est encombré de demandes, il y en a qui attendent depuis quatre ans; là comme ailleurs les protections arrivent plus tôt. La pension annuelle est de 250 fr. pour les valides, et 312 fr. 50 cent. pour les infirmes.



Je connais Mr le Maire qui me donnera une petite recommandation auprès de l'administrateur; mais avant, nous allons ,puiser les moyens de la première maison où tout est mieux.



Pauvre fille! Je vous ai fait souffrir sans y penser: vous savez que je suis homme à une seule pensée; c'est rare que j'en aie deux. Je ne suis pas revenu sur la maison eucharistique, parce que je regarde cette pensée arrêtée et fixe pour vous et vos chères soeurs. Pour le temps, je ne le sais. Dès que le bon Dieu aura dit un mot, ce sera fait; en attendant, on fait les premiers essais de la Règle, et c'est prudent.



Pour moi je ne vous parle guère, je n'y pense pas; mais vous devinez tout.



Je demande au bon Dieu qu'il vous guérisse; faites-en de même. Il faut bien que vous veniez m'aider un jour à porter cette croix. Je ne pense pas que vous deviez aller à la fête chez Mlle de R. Il vaut mieux rester tranquille; il en est de même de la chapelle, crainte de quelque surprise; car on pourrait bien annoncer des choses qui vous feraient peine et qu'il faudrait modestement accepter.



J'ignore la sortie du P. Hug., je n'ai vu personne; je n'en serais pas étonné et j'en ai eu la première pensée.



Je n'ai pas encore vu le médecin..... je vous écrirai son jugement, je......



Il serait à désirer que les Tierçaires de Toulon et de la Seyne eussent chacune leurs réunions séparées; autrement cela tombera; et que le T. O. de Toulon soit dirigé par le Supérieur de la maison de Toulon. Cette pauvre Delle Claudine attendait une lettre et je ne lui envoie que ma bénédiction; cela vaut mieux qu'une lettre.



Adieu, courage! Vos pauvres croix vous accablent, je vais demander à Notre-Seigneur de les adoucir et de vous donner force et amour.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0681

An Marg. Guillot

II,197





                                    Paris, 5 Août 1857.





On me pousse à aller prendre les eaux de ce je ne sais où: à Saint-Pierre d'Allevard près de Grenoble; on voudrait me faire partir à la fin de la semaine, car la saison s'avance.



Quelle peine pour moi de passer à Lyon sans vous voir, si la chose se fait! En tout cas, si je puis m'y arrêter quelques heures et prendre une voiture pour aller incognito vous dire un bonjour, samedi matin prochain, j'arriverai à Lyon à 8 h. 45 ou à 10 h. 15 à Vaise, je le ferai; mais c'est douteux. Je ferai tout mon possible pour vous voir en revenant.



Ce qui détermine les eaux, c'est que mon rhumatisme est monté à l'estomac et il me fait tousser. Enfin la grâce de Dieu. Si je ne pars pas cette semaine, je vous l'écrirai. Pauvre Marguerite! La voilà donc encore sur la croix, hélas! hélas! Je vais vite dire vos messes.



Croyez-moi toujours en Notre-Seigneur, chère fille,



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0682

An Frau v. Grandville

IV,2





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 5 Août 1857.





MADAME ET BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,



Je ne savais vraiment que penser de votre si long silence, je vous croyais malade; enfin tout va bien, Dieu en soit béni! Je comprends que dans un déménagement on a bien de l'ouvrage.



Je vois avec plaisir que vous avez été fidèle à la sainte Communion, voilà pour vous votre planche de salut. Tant que vous vous nourrirez de Jésus-Christ, le démon ne vous fera aucun mal, vous serez forte et bien gardée. Oh! de grâce, ne vous en éloignez pas, même par un sentiment d'humilité, encore moins par une crainte d'avoir péché. Vous savez ce que je vous ai dit là-dessus: péché douteux, péché nul.



Eussiez-vous fait quelque faute vénielle, il vaut mieux encore aller la purifier dans le feu de la divine Eucharistie.



Ne gardez pas Lord Byron et Locke: ce sont des ouvrages qui ne peuvent faire aucun bien à l'âme, au contraire; on reproche à Locke de n'être pas assez chrétien dans ses démonstrations et même d'avoir des erreurs.



Je pars demain pour les eaux minérales de Saint-Pierre d'Allevard (Isère); si vous avez besoin de moi, vous pourrez m'y écrire. De là j'espère aller à la Salette. je prierai pour vous spécialement et votre excellente soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.





P.-S. Les procès-verbaux ne sont pas encore arrivés; à plus tard.









Nr.0683

An Fraul. Danion

IV,83-84







Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





               Paris, 114, rue d'Enfer, le 9 Août 1857.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Quelle heureuse surprise à la lecture de votre lettre! comme j'ai remercié le bon Sauveur de vous l'avoir inspirée!... J'avais demandé de vos nouvelles à la soeur... qui est sortie, j'oublie son nom, celle qui accompagnait la mère... et elle m'avait dit que Dieu vous bénissait; nous avons parlé de vous avec Mme d'Hareny, qui était ici il y a peu de temps. Elle a été heureuse de vos nouvelles. Eh bien! bonne soeur! que de choses depuis Lyon! moi ici travaillant à l'oeuvre eucharistique, et vous dans votre pays et Dieu vous bénissant.



Nous sommes quatre prêtres et deux frères; nous avons l'exposition du Très Saint Sacrement quatre fois par semaine et trois nuits.



Le dimanche, le mardi, le jeudi et le vendredi, quels jours délicieux! quelles heureuses nuits! Dieu seul le sait!



Nous avons la permission pour l'exposition perpétuelle, mais nous attendons pour cela que Jésus nous envoie quelques bonnes vocations eucharistiques.



On fait les trois voeux religieux.



J'ai aussi la pensée d'établir une branche d'adoratrices... Déjà il y a quatre excellentes personnes qui demeurent près de nous et partagent nos exercices; mais, pour les organiser et les dessiner, j'attends le moment et la lumière de Dieu; ce seront des matériaux entre ses mains.



Nous ne nous voyons plus avec la Mère Marie-Thérèse; elle a conçu quelques sentiments de crainte, je n'ose pas dire d'opposition. Je prie pour elle et pour sa belle oeuvre, et voilà tout; car, pourvu que Jésus soit glorifié, aimé et servi dans son adorable Sacrement, que m'importent les sentiments humains? Mais j'en remercie Dieu, nous en sommes plus libres. Dieu la bénit aussi, je vous le dirai plus tard.



J'attends à Saint-Pierre d'Allevard (Isère), où je vais prendre les eaux, votre réponse; là, j'aurai bien le temps de vous lire et de vous écrire.



Je pars demain, et de là j'irai, après trois semaines, à la Salette, puis je reviendrai ici. Excusez-moi d'être si pressé. Priez bien pour celui qui vous est bien uni en N.-S.



EYMARD, Sup.





P.-S. Vous me direz bien ce que vous m'avez fait 

      espérer, et je vous dirai ce que vous désirez savoir.









Nr.0684

An Marg. Guillot

II,197-198





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                     Allevard (Isère), Hôtel des Bains,

                                       le 14 Août 1857.





Chère fille,





Je suis passé à Lyon mardi matin à 6 heures. J'ai dit la sainte Messe à Aynay pour vous; je n'ai pu que vous bénir de loin avec le regret de ne pouvoir monter jusque chez vous. Le temps me manquait, car je n'avais devant moi que deux heures. J'ai bien hésité si je ne laisserais pas la sainte Messe pour aller vous voir; mais il m'aurait fallu rester huit heures à Lyon et je ne voulais être vu de personne. Cela a été pour moi un grand sacrifice. Me voici à Allevard pour un commencement de catarrhe; on a voulu que j'y vienne: je m'y suis rendu afin de pouvoir travailler et souffrir plus longtemps au service eucharistique de Jésus.



Je ne sais encore ce que me feront les eaux, mais jusqu'à présent, cela ne va pas mal; vous comprenez combien mon âme souffre loin de ce tabernacle d'amour et de sentir mes confrères seuls! à la grâce de Dieu.



Nous avons ici..... et je le trouve bien. S'il était chrétien, il serait très bon en peu de temps: il a une âme droite. Donnez-moi de vos nouvelles, chère fille, et de toutes vos soeurs.



Je n'ai encore rien dit à ma soeur. Elle ne me sait pas si près d'elle; j'irai la voir deux jours; et, de là, à la Salette, un jour; puis je reviendrai à mon poste d'honneur.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0685

An Frau Gourd

V,30-31





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                  A l'Hôtel des bains,

                       Allevard (Isère), 14 Août 1857.





Me voici, chère fille, à Allevard; je croyais bien vous y trouver et m'en faisais une joie en Notre-Seigneur; ce bon Maître ne l'a pas voulu, qu'Il en soit béni! Nous nous voyons tous les jours avec Mr Gourd, il va bien et je crois que les eaux lui feront du bien; je l'aime beaucoup, votre bon mari, et je voudrais bien que le Bon Dieu me fît la grâce de lui faire du bien à son âme. C'est une nature droite et honnête. Ayons confiance, Dieu nous exaucera; mais je voudrais vous voir jouir un peu de cette grâce.



J'ai vu en intimité Mr le Dr Brémont; il m'a dit que la maladie de ramollissement du cerveau et ses suites n'existait pas chez vous, mais que vous aviez besoin de tonique; que ce que vous aviez éprouvé était une suite de faiblesse, de privation de sommeil, de trop grands soucis. Voilà qui va à merveille; aussi faut-il, chère fille, que vous observiez la prescription du sommeil, de nourriture, de repos comme un remède nécessaire; observez avec cela les trois grandes vertus que le Bon Dieu demande de vous à tout instant, et vous serez dans l'accomplissement habituel de la sainte Volonté de Dieu. Je ne vous dis rien de moi, car il n'y a que trois jours que je suis ici. Donnez-moi de vos nouvelles.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.



Madame Gourd.









Nr.0686

An Mariann Eymard

III,116-117





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



��                      Allevard, hôtel des Bains (Isère)

                                       le 14 Août 1857.





BIEN CHERES SOEURS,





Me voici près de vous, depuis trois jours. Je suis venu prendre les eaux d'Allevard pour une affection catarrhale. J'avais été bien soulagé aux eaux du Mont-Dore, il y a deux ans; j'ai pensé changer cette année pour être plus près de vous et aller vous voir, car sans ce traitement des eaux, je n'aurais pu aller vous voir, étant très occupé à Paris, et puis aussi à cause de l'exemple pour les autres religieux.



Ainsi le Bon Dieu a ménagé les deux choses. Je ne pourrai aller vous voir qu'au commencement de septembre, le traitement des eaux est d'ordinaire de trois à quatre semaines.



Je vais bien, d'ailleurs. Ayez la bonté de présenter mes amitiés au bon Mr le Curé que je serai heureux d'embrasser, et à Mr Faure si vous le voyez avant moi; j'aurai bien voulu savoir son adresse.



A bientôt, chères soeurs.



Tout à vous en N.-S.



Votre frère.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0687

An Marg. Guillot

II,198-199





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                        Allevard (Isère), 22 Août 1857.





Bien chère fille en Notre-Seigneur,





Votre lettre m'a jeté dans une grande perplexité.



Est-ce le bon Dieu qui veut encore de vous ce sacrifice et surtout après tant d'agonies? Si vous pouvez vous en délivrer, faites-le. Quand on a la grâce de Dieu, on a pour soi le succès.



Le retrait de Mlle de R. est une bonne leçon; elle montrera que l'on s'appuie sur un roseau brisé, lorsqu'on veut s'appuyer sur les grandeurs humaines.



Si vous ne pouvez vous libérer de cette lourde charge, acceptez-la pour un temps déterminé, un an par exemple; ce que je dis là n'est pas pour vous obliger, non; car à votre place, j'opposerais à la première proposition officielle une réponse négative, puis je verrais. Qui sait si le choix de Mlle Utinet, de Mlle Camus, ne ferait pas bien? On ne ferait du moins l'essai.



D'un autre côté, je serais aise de vous voir encore un peu de temps Rectrice pour mettre les Règles du nouveau Manuel en activité; je m'imagine qu'il y aura besoin de bien des explications, d'une grande expérience, mais aussi une fois le Manuel reçu, il faut y tenir sévèrement. Votre acceptation temporaire, pauvre fille, et déterminée, ne vous nuira pas pour la grande pensée eucharistique. Je vous en dédommagerai en attendant.



Il me tarde d'être à Paris pour vous caser les vieillards.



Ecrivez-moi ici jusqu'à lundi de l'autre semaine; vos lettres me sont de bonnes et consolantes visites.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.





P. S. - Les eaux m'éprouvent un peu, mais passent bien.









Nr.0688

An Frau Spazzier

B,233 (174)



Réf. A-3  395 (autogr.)

     B-5-407

     R2-24-182







                                  Allevard 24 août 1857





Tout pour l'honneur et la

gloire de Jésus-Hostie





Chère fille en N.S.





Votre lettre est venue me faire une petite visite; j'en suis content - d'abord je vois que N.S. vous fait bien des grâces - jamais je ne vous ai trouvée mieux, qu'il en soit béni!



Aussi voilà donc une chose bien arrêtée: 1 vous irez toujours au bon Dieu avec votre âme d'artiste, c'est bien le mot, et c'est une charmante idée très juste, on va au bon Dieu comme il nous a fait et selon son état - Oui - soyez l'artiste du bon Dieu, ramassez tout et le lui offrez.



J'aime et j'approuve bien votre manière de faire oraison, d'ailleurs ce serait en vain que vous voudriez faire autrement, vous ne le pourriez pas - il faut aller à Dieu par le chemin qu'il nous ouvre dans le mode. Celui de votre misère et de votre reconnaissance est très beau, et très sûr, continuez-le jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de vous le changer.



Le voisinage eucharistique vous fait du bien - jouissez-en bien - mais cette perspective de vie de règle qui en ce moment est impossible, peut se changer en réalité bien facile, l'essentiel c'est que ce que je vous disais soit réglé et que la communauté existe, priez donc bien pour en hâter la grâce. 



Les eaux sont bonnes, elles m'éprouvent en bien - j'y resterai encore une 15e.



Que Jésus soit votre tout. 



Tout à vous en N.S.



Eymard SSS









Nr.0689

An Frau Jordan

IV,238





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                        Allevard (Isère), 24 Août 1857.





CHERE MADAME,





Nous sommes bien aux deux extrémités de la France, vous à Thouville et moi près de la Savoie. Je suis ici depuis une dizaine de jours pour un catarrhe, dit-on; je ne sens pas encore bien l'effet des eaux: on dit que ce n'est qu'après qu'on en sent le bienfait. Quelle vie que celle des baigneurs! On est encore bien heureux quand on peut y rencontrer quelques belles âmes avec qui l'on puisse parler de Dieu; c'est ce qui m'est arrivé. Que n'êtes-vous ici! je vous préférerais bien, car nos âmes se sont rencontrées en Dieu.



Je vais rester ici encore une douzaine de jours, puis j'irai dire un bonjour à ma soeur et je retournerai vers mon divin et tout aimable Tabernacle.



J'espère rencontrer à Grenoble Mr Giraud et lui dire un bonjour. Je vous saluerai de loin, bonne dame, car je compte rentrer à Paris vers le 10 septembre.



Mes affectueux hommages à votre chère fille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0690

An Fraul. Danion

IV,84-86





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                        Allevard (Isère), 24 Août 1857.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai pris trois jours avant de vous répondre à votre derniers lettre, et vous le comprenez; avant d'écrire une décision si importante il faut consulter Dieu et se dépouiller de soi.



Voici donc ma réponse: Je suis tout disposé à travailler, en union avec vous, à l'amour et à la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ en son divin Sacrement. Vos pensées sont mes pensées, vos désirs sont mes désirs; c'est pour le service et le règne de la divine Eucharistie que j'ai fait tant de sacrifices et qu'avec sa sainte grâce je suis disposé à en faire encore de plus grands.



Pour en venir à notre projet d'un Tiers-Ordre, c'était aussi ma pensée, et sur les mêmes bases. J'ai été tout surpris, en lisant le règlement (que j'ai lu avant votre lettre), d'y trouver presque le mot-à-mot de mon essai. J'en ai donc bien béni Dieu. Notre connaissance et reconnaissance aboutirait donc à associer nos travaux et nos sacrifices au service eucharistique de Jésus: qu'il en soit béni!



Voici quel était mon plan: Outre la branche des hommes, de former aussi celle des femmes adoratrices; de former une congrégation de femmes réunies et vivant en communauté, sans bruit, partageant, en attendant leur organisation, nos services publics, vivant selon la même règle; ce que, dans votre pensée, on pourrait appeler un Tiers-Ordre régulier du Très Saint Sacrement.



Puis je voudrais avoir un Tiers-Ordre séculier, nuancé selon les diverses vocations: ainsi le Tiers-Ordre pour les prêtres séculiers, - pour les hommes, - pour les jeunes gens. - Déjà plusieurs prêtres me l'ont demandé; et par le moyen du Tiers-Ordre, on formerait des âmes d'élite pour former des adorateurs dans le monde.



J'aime bien votre projet du Tiers-Ordre. Permettez-moi quelques réflexions.



A l'art. 1er du titre 1er, n° 1, - je préférerais la rédaction du titre II; art. 1er: "La fin du Tiers-Ordre est: 1° de procurer la sanctification de ses membres par la dévotion au Très Saint Sacrement; 2° de se dévouer tout entier à la gloire de Jésus-Christ dans l'adorable Eucharistie."



Puis faire suivre le 1° et le 2° de l'explication que vous me donnez.



La fin que nous nous proposons dans notre petite société, c'est d'honorer Notre-Seigneur Jésus-Christ au Très Saint Sacrement par les quatre fins du Sacrifice: l'adoration, l'action de grâces, la réparation et la supplication - ou mission perpétuelle de la prière. Nous prenons tout le Saint Sacrement. C'est ce qui a fait que je n'ai pu accepter l'idée seule de la réparation de la rue des Ursulines, et la vie exclusivement contemplative. Nous, nous voulons non seulement adorer, servir, aimer Jésus-Eucharistie, mais surtout le faire connaître, adorer, servir et aimer de tous les coeurs. Les oeuvres du 4° sont les mêmes que les nôtres, seulement nous y ajoutons les retraites eucharistiques.



A l'art. III du 1er titre, - il est évident qu'il faudrait retrancher le 1er pour les personnes mariées.



Art. IV du IIe titre: Réciter tous les jours le Miserere. - Ne vaudrait-il pas mieux donner une pratique positive, comme le Tantum ergo et une amende honorable au Très Saint Sacrement, faite selon l'esprit de l'Institut?



Art. VIII. - "Si l'adoration diurne et nocturne n'est pas établie dans la paroisse, elles feront partie de la fraternité du Tiers-Ordre la plus rapprochée."



Il me semble que dans la rédaction il faudrait quelques articles pour l'organisation d'une fraternité, - c'est-à-dire, pour une classe de Tierçaires; - mais la chose est facile dès qu'on a les matériaux.



Pour l'invocation Laus et gratiarum actio, nous avons choisi celle-ci: Laudemus et adoremus in aeternum - Sanctissimum Sacramentum; d'abord parce qu'elle est reçue à Paris; et puis elle est plus harmonieuse que l'autre. Il est vrai, elle n'a pas d'indulgence; mais on peut la changer.



Je garde votre projet, je vous envoie la bonne et pieuse lettre de votre vénérable Evêque.



Je suis encore ici pour une douzaine de jours; je serais aise d'y recevoir encore un mot de vous. D'ici j'irai à la Salette, puis à Paris. Priez bien que la sainte Volonté de Dieu se fasse en nous.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.0691

An P. de Cuers

I,25-26





Tout pour l'amour 

de Jésus Hostie.





                                 Allevard, 29 Août 1857





Bien cher Père,





Merci de votre bonne lettre, je commençais à languir; combien je remercie le Bon Dieu de vous savoir tous fidèles au poste d'honneur et près de notre Bon Maître! Quelle vie que celle que l'on mène aux eaux! il faut bien que la pensée d'être plus utile me soutienne ici!



Je suis heureux de savoir le bon Père Marie-Augustin avec vous, mais je suis surpris que vous me parliez déjà de son départ; il me semble qu'il serait si bien au pied du trône eucharistique. Quant aux aumônes et autre argent pour lui, je n'ai reçu que les 400 fr. de Mr de la Bouillerie et puisque la divine Providence nous a envoyé par sa charité 500 fr. et que le bon Père nous a dit de nous en servir, je n'ai à lui rendre que [de] bien affectueuses actions de grâces.



Parlez avec le bon Père de la maison et du clos. Je crois vraiment que Dieu dispose tout pour nous fixer là où il nous a bénis.



Le bon Père doit tenir à cette chapelle qui a [de] si touchants souvenirs et qui sait si elle ne sera pas la source de bien plus précieuses grâces.



Les eaux m'éprouvent un peu, on dit que c'est là leur effet naturel; je suis las, je dors peu, d'un autre côté la poitrine va mieux, on m'a ausculté et on n'a trouvé que de la fatigue.



Soyez sûr que je prends les eaux en conscience, je fais bien comme vous le dites, je ne fais rien autre chose que de prendre les eaux, manger et dormir.



Mes amitiés aux bons Pères et frères, mes respects aux soeurs.



Tout à vous en N. S.



      EYMARD.

   P. S. S. S.





P. S - J'ai ici un Ordo romain, merci.









Nr.0692

An P. de Cuers

I,26-27





                             Grenoble, 2 Septembre 1857





Bien cher confrère,





Je voulais vous écrire d'Allevard, j'avais même commencé ma lettre, je ne sais comment je ne vous ai pas écrit plus tôt: cette vie des eaux est si stupéfiante, puis sans être malade j'étais éprouvé par les eaux, ne dormant pas, faisant peu d'exercice à cause de la lassitude des jambes; bref, tout le monde me dit que c'est bon signe; il me semble bien en effet que ma poitrine respire mieux. Me voici arrivé à Grenoble et je vais partir dans quelques heures pour la Mure d'Isère, j'ai besoin de me reposer un peu, dormir et me calmer; ce sera l'affaire de six à sept jours, et, à la fin de la semaine prochaine, j'espère vous embrasser et vous raconter les belles épisodes de mon voyage.



Pour la maison de la rue Cérisay, vraiment si l'archevêché nous laissait là, je la regretterais, une pensée m'y pousse, c'est notre pensée première de ne point faire de dettes, là nous n'en aurions pas pour ainsi dire: 70.000 fr. dont nous n'aurions à payer dans cinq mois que 35.000 et ayant toute latitude pour le reste; nous garderions en attendant la maison où nous sommes, et qui sait si plus tard nous n'aurions pas besoin des deux.



Je vous prie de voir Mr Meignin notaire, rue S. Honoré 316, je crois, et de lui demander où en sont les choses; et s'il n'y a plus espérance, achetons cette petite maison.



Voyez, si vous le jugez sage, Mr Lergarde pour savoir de lui si les conditions que je lui avais posées seront acceptées. En tout événement, je vous envoie ci-inclus une lettre pour Mr Barrau, lisez-la, et si vous croyez que la chose soit faisable et providentielle, envoyez-la ou plutôt portez-la à Mr Barrau, peut-être le Bon Dieu veut-il que nous commencions petitement.



Je vous assure que quand je pense à ces 300.000 fr. de dettes, j'en suis épouvanté, car je ne trouve aucune issue naturelle. Quelle agonie! Dieu est notre Père, Jésus notre Roi, il n'abandonnera pas ses serviteurs.



Ecrivez-moi à la Mure d'Isère et excusez-moi de vous avoir laissé sans lettres.



Je vous embrasse tous in osculo sancto.



Tout à vous en J. C.



EYMARD S. S. S.









Nr.0693

an P. de Cuers

I,27





Tout pour l'amour

de Jésus Hostie.





                            Grenoble, 2 Septembre 1857.





Cher Monsieur Barrau,





Je suis vivement touché de votre bon vouloir pour nous et pour notre petite Société.



Je crois que c'est la divine Providence qui ménage ce secours et que vous en serez la main bienfaisante.



Je vous prie donc, cher Monsieur, de prier Mr Chauveau, avoué, de prendre pour nous la propriété de la rue Cérisay moyennant 70.000 fr., à condition que 35.000 fr. nous seraient laissés.



J'ai pensé m'adresser directement à vous, dans l'espérance que la chose serait plus tôt arrangée. Dans la crainte de manquer le courrier, je me hâte de vous présenter mes vifs sentiments de gratitude et j'ai l'honneur d'être,



Cher Monsieur,



Votre tout dévoué et bien reconnaissant serv.



L'abbé,



           EYMARD,

Supérieur des relig. du T. S. S.





Monsieur Barrau,

cloître des Bernardines, N. 14.









Nr.0694

An Marg.Guillot

II,199





                            La Mure, 15 Septembre 1857.





Chère fille,





Je pars demain d'ici. Je serai à Lyon jeudi soir à 6 h; Mlle du Rousset doit venir me prendre à la gare de Perrache avec une voiture; je lui dis que je veux vous voir pour des affaires.... et cela chez Mr Gaudioz où j'irai vous voir en arrivant; et là, s'il y a possibilité de vous revoir le lendemain, nous le combinerions. Je vais bien. Mes soeurs vous remercient bien.



Je n'ai pu vous répondre; j'ai été absorbé par mille choses et visites; excusez-moi.



J'ai bien prié pour vous toutes à la Salette et au Laus.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.





Mademoiselle Guillot M.,

17, Rue du Juge de Paix,

Fourvière, Lyon. Rhône.









Nr.0695

An P. Carrié,

A,13 (8)



R.P. CARRIE



Réf. A-10  25

     B-7  265





Tout pour l'amour

 de Jésus-Hostie



                                 Paris rue d'Enfer 114

                                  le 23 septembre 1857





            Cher Monsieur,





J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre lettre du 17 courant, par laquelle vous m'exprimez le désir de venir partager notre vie d'adoration en devenant membre de notre petite Société.



C'est avec plaisir, cher Monsieur, que je consens à vous recevoir au nombre de nos enfants. L'avis et le conseil du bon Monsieur Brunello me suffisent pour croire à votre vocation eucharistique. Seulement, cher Monsieur, vous savez que nous commençons, et en venant, il faut vous attendre à partager les épreuves nécessaires d'une première fondation. Mais aussi aurez-vous la première grâce; nous tacherons de vous faire commencer et hâter vos études latines.



Vous pouvez venir de suite, vous serez reçu comme un frère. Le P. de Cuers vous donne déjà ce nom (vieux entre nous deux), apportez une bonne volonté: voilà le vrai adorateur que Jésus cherche et appelle.



Mes bien affectueux et dévoués souvenirs au bon M. Brunello, que nos affectionnons de tout notre coeur et que nous regardons comme nôtre.



Je vous suis, en N.S., cher Monsieur, votre tout affectionné serviteur



                      Eymard Sup.









Nr.0696

An Fraul. Danion

IV,86-87





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                           Paris, le 27 Septembre 1857.





BIEN CHERE SOEUR,





Je viens de la Salette, voilà la raison de mon retard.

Je viens de lire vos lettres, et voici ma réponse.



1° J'aime beaucoup l'Ordre des Carmes, et tout ce qui touche à la Très Sainte Vierge; mais j'ai une grande répugnance pour toute fusion, du moins tant que le Bon Dieu ne nous a pas montré en cela sa sainte Volonté. - On m'a proposé plusieurs fusions, et je n'ai pas voulu, avec cette seule pensée: la divine Eucharistie est assez grande, assez puissante pour se suffire; tout doit sortir d'Elle et revenir à Elle; son esprit doit être UN, et sortir de ce coeur divin. - Sa règle, ses oeuvres, ses moyens, tout est dans l'adorable Hostie.



Plût à Dieu que nous fussions assez saints et embrasés d'amour pour la voir et la lire dans Jésus-Christ Eucharistie!



2° Je vais m'occuper, dans tous mes moments libres, à rédiger mes notes sur le Tiers-Ordre. Plusieurs prêtres l'attendent, et je comprends mieux que jamais que ranimer, alimenter et perfectionner l'esprit et la dévotion eucharistique dans les prêtres, c'est là l'oeuvre par excellence et la plus excellente de toutes. Jésus peut tout; s'il lui plaît de choisir de si pauvres instruments, c'est qu'il veut en avoir toute la gloire.



J'ai trouvé en arrivant ici le démon furieux contre notre petite oeuvre. - Que Dieu se lève et combatte pour sa gloire! Oui, ma chère soeur, c'est par la croix qu'il faut fonder, et par le sacrifice qu'il faut servir Jésus-Hostie.



Avant mon départ, tout allait à merveille, on allait acheter une maison, l'argent se présentait, etc., des sujets s'animaient à l'oeuvre si belle, mes confrères se portaient bien. Tout est changé, tout est souffrant; que Dieu en soit béni!



Si nous avions besoin de nous entendre de plus près, ne pourriez-vous pas venir passer quelques jours à Paris?



Que Dieu est bon de nous avoir fait travailler ensemble à Lyon, pour nous unir peut-être pour sa gloire et son règne eucharistique!



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.





Mademoiselle Virginie Danion, 

à Mauron (Morbihan).









Nr.0697

An Hochwürden Bouix

A,163 (128-129)



A M. L'ABBE BOUIX.





Réf. A-8 3

     B-7-303



                                 Paris, 114 rue d'Enfer

                                   le 29 septembre 1857





Monsieur,





Permettez-moi de venir fondre /joindre/ mes hommages bien sincères, à tous ceux que vous avez reçus pour vos 2 volumes sur le droit des Réguliers. Jamais je n'aurais cru cette science si profonde et si belle. Merci, Monsieur, vous avez rendu un grand service à la vie religieuse, ce que vous avez fait vaut toute une vie.



J'ai cherché une question qui vous paraîtra peut-être absurde, cependant elle m'a été faite et j'ose vous la soumettre.



1° Une Congrégation de religieux peut-elle faire ses offices dans la même église avec des religieuses de la même vocation?



Si la Congrégation de la Réparation de la rue des Ursulines avait aussi une branche de religieux réparateurs, les religieuses pourraient-elles réciter l'office divin avec les religieux dans leur église publique ouverte à tous? partager leurs adorations?



2° Pourraient-elles habiter près de la même église, toutes les séparations et précautions morales prises?



3° Les religieuses pourraient-elles avoir un choeur séparé dans la même église et y faire l'adoration nocturne?



Je vous serais très reconnaissant si vous vouliez avoir la bonté de m'éclairer sur ces diverses questions et me dire s'il y a quelques décisions. Vous savez que les Picpus sont à côté de leurs Soeurs.



Daignez accepter d'avance ma bien vive reconnaissance et me croire en N. S. J. C., Monsieur,



votre tout dévoué serv.



L'abbé Eymard.





Nota: L'abbé Bouix envoya cette lettre à Mère 

      MARIE-THERESE, Fondatrice de la Réparation.









Nr.0698

An Marg.Guillot

II,200





                               Paris, 1er Octobre 1857.





Soyez bien tranquille sur tout. Je vous écrirai une autre fois sur moi; je vais bien.



Mais faites-moi une neuvaine au Sacré-Coeur de Jésus et par ses saints abandonnements; j'ai trouvé des croix qui, j'espère, tourneront à la gloire de Dieu, ou seront la preuve que Dieu ne veut pas notre Oeuvre.









Nr.0699

An Marg. Guillot

II,200





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 3 Octobre 1857.





Chère fille,





Quelle lettre de vous ce matin! mon coeur en bat encore d'étonnement.



Tous ces jours-ci je disais au bon Dieu: Mon Dieu, donnez-moi pour aide un Père Champion, et voilà votre lettre!... Oh oui, je le recevrai comme un frère et un tendre ami; je n'ai pas oublié l'année d'épreuve qu'il a prise. Je vois sans doute bien des tribulations, mais si Dieu le veut tout passe: la grâce est si grande! Je pense que vous avez reçu ma lettre sur.... ils sont bien et ne souffrent pas, ils ont de bons amis.



Si Dieu nous donne le P. C., je suis content de toutes nos épreuves: il en est le fruit béni.



Je n'ai que le temps de me dire



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYD.









Nr.0700

An P. Carrié

A,13-14 (8-9)



Réf. A-10 26

     B-7 266





Tout pour la gloire et 

l'amour de Jésus-Hostie





                                  Paris 5 octobre 1857





Cher Monsieur,





Je viens non vous consoler au milieu de vos peines, mais vous dire: ayez confiance, votre vocation devient bonne, puisque Dieu l'éprouve. Rappelez-vous que pour suivre J-Ch., il faut voir toute la nature se révolter et se désespérer. - Si vous alliez à la fortune, à la gloire de ce monde, si vous deviez contracter la plus noble et la plus riche alliance, personne ne vous trouverait déraisonnable de quitter votre pays, votre famille, pour un si bel avenir: voilà la loi du monde.



Or, cher Monsieur, considérez la bonté et la grandeur du roi que vous voulez servir, la faveur qu'il vous accorde, la belle part qu'il vous réserve, et vous direz: c'est trop d'honneur et de bonheur pour moi.



Vos parents ne vous perdront pas, vous pourrez les voir, nous ne sommes pas cloîtrés. Puis vous aurez un temps de probation durant lequel vous ferez l'essai de notre vie eucharistique.



Soyez persuadé, cher Monsieur, que vos parents n'y perdront rien; Jésus leur rendra le centuple.



En venant, apportez tous vos objets personnels, linge, habits, quelques serviettes et quelques draps de lit, s'il est possible; nous vous donnerons le reste. - Apportez aussi vos livres, mais surtout, venez avec joie et confiance en la st. maison du Seigneur et vous verrez combien il est doux de le servir. - Venez le plut tôt que vous pourrez, vous serez reçu comme un frère bien aimé. Ecrivez-moi le jour de votre arrivée.



Mille amitiés au bon M. Brunello. Tout à vous en N.S.



                    Eymard Sup.









Nr.0701

An Marg. Guillot

II,200-201





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 6 Octobre 1857.





Vous me demandez, chère fille, quelques détails sur nos épreuves: les voici; le démon a tourné la tête à deux de nos prêtres pendant mon absence: ils ont mal parlé de l'Oeuvre au dehors; ils ont agi auprès de leur Evêque pour s'en aller, et on n'a pas ménagé l'Oeuvre. A mon arrivée, un frère qu'ils avaient amené est parti. Deux affaires tendant à nous procurer une maison ont manqué en mon absence.



Un de nos prêtre à écrit au Cardinal de Paris lui demandant un poste, chose que m'a fait une grande peine. Le P. de Cuers est resté fidèle et dévoué; c'est un saint.



J'apprends tous les jours des choses incroyables.



Au milieu de tout cela, mon coeur ne perd pas confiance.



Le P. Hermann est venu ici pendant mon absence, on lui a tourné la tête, et il nous écrit des choses incroyables.



Dieu seul, bonne fille, voilà la véritable pierre fondamentale et éternelle. J'espère que la main de Dieu nous soutiendra, nous prions beaucoup. Mon âme reste calme; il me semble que Dieu va faire quelque chose.



Si le P. Ch. vient, je serai bien dédommagé de tout.



Ne vous attristez pas pour nous; après la tempête viendra le calme; puis tant que je vois Jésus sur son trône, le reste est peu de chose.



Vous voilà donc une deuxième fois sur le calvaire; eh bien! Dieu le veut.



Soyez grande et libre avec le P. Jacquet; je pense qu'avec la règle écrite les difficultés seront moindres.



J'attends des nouvelles de la grande affaire du P. C.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0702

An Frau v. Grandville

IV,3





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 6 Octobre 1857.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





J'ai reçu à Allevard votre lettre, et j'avais résolu de vous écrire de la montagne bénie de Notre-Dame de la Salette, j'avais même commencé; impossible de finir, j'ai été absorbé par les pèlerins et les bons confrères.



Depuis mon arrivée ici je ne l'ai pu; des croix m'attendaient: elles n'ont pas encore fleuri, mais je les reçois comme venant du coeur de Notre-Seigneur: - ce sont des déceptions, des abandonnements de l'oeuvre eucharistique de la part de deux prêtres sur lesquels j'aimais à compter; ils sont encore ici, mais leur parti est pris. Que Dieu en soit béni et glorifié.



L'oeuvre marche tout de même, l'exposition n'a pas souffert. Tant que Jésus sera sur son trône de grâce et d'amour, j'espère et j'ai confiance. Les épreuves sont légères quand on a Jésus.



Je vous envoie enfin mes procès-verbaux, pas pour longtemps, un mois; ils ne m'appartiennent pas, on ne voulait pas me les confier, on ne sait pas qu'ils vont si loin, on me les aurait refusés; mais je ne puis rien vous refuser, chère fille.



Je suis heureux de la bonne nouvelle de votre adoration. Oui, oui, mettez le feu eucharistique partout, et Dieu en embrasera votre âme.



De grâce, ne laissez pas la sainte Communion; toute votre force est là.



Je n'entre pas dans les détails de votre première lettre, ce serait venir trop tard, vous m'écrirez de nouveau sur votre état actuel.



Mes bien religieux hommages à Mademoiselle votre soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.0703

An Herrn Leo Dupont

B,106-107 (81-82)





2. A la suite du certificat de sa guérison, attribuée 

   aux prières faites en l'honneur de la Ste Face de N.S., le Père écrit:



"Que la grâce de Dieu et son saint amour fassent palpiter mon coeur et le consument pour sa gloire: voilà tout ce que je désire!"





7 octobre 1857









Nr.0704

An Marg. Guillot

II,201-202





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 9 Octobre 1857.





Je viens de recevoir, chère fille, la lettre du P. Champion par laquelle il me demande l'entrée; je lui ai répondu que je le recevais de bon coeur dans l'une et l'autre hypothèse, ne voyant pas pourquoi je serais plus sévère envers lui qu'envers un prêtre libre, puisqu'il serait libre de ses voeux.



Dites à ce bon Père de demander un certificat au P. Favre afin qu'il puisse avoir des pouvoirs et que cela lui serve de celebret; son honneur le demande. Quelle grâce pour nous! Je n'en reviens pas. Vive la croix quand Dieu l'adoucit ainsi! Qu'il vienne au plus tôt, car il doit trop souffrir................................................................. (12 lignes effacées). Priez bien pour le P. C. Que le bon Dieu le soutienne et nous le donne, ou plutôt à son divin Fils. Je vais bien. Je viens de recevoir une lettre de Mme G. J'irai voir le petit, mais s'il tient à s'en aller, il faudra le laisser aller: Dieu arrangera tout. Ecrivez-moi dès que vous saurez quelque chose.



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - Ce serait un beau trio, si le P. Br. venait un jour!









Nr.0705

An P. Champion

A,12 (7-8)



Réf. A-1 629

     B-1 546





       Tout

pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie





                                  Paris, 9 octobre 1857







      Bien cher Père Champion





Je viens répondre à votre lettre du 2 ct., elle m'a bien ému, car depuis que je suis à Paris, je n'avais point de vos nouvelles. Je vois par votre lettre que vous désirer quitter le ministère apostolique pour venir partager notre vie eucharistique. - Je désire de tout mon coeur que Dieu vous appelle à cette belle vie; et que vous veniez partager nos peines et nos joies.



Vous me demandez 1° si je vous recevrai avec l'autorisation du T.R.P.Favre. - Oui, cher Père, de tout mon coeur - car parmi les prêtres qui sont autour de moi, je n'y trouve pas encore des hommes de vie religieuse.  (La suite manque)









Nr.0706

An Marg. Guillot

II,202-203





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, 18 Octobre 1857.





N'est-ce-pas, chère fille, que Notre-Seigneur est bon et bien bon? J'étais loin de m'attendre à tout cela; mais ce bon Maître m'y préparait intérieurement, que de choses! Mai Dieu en soit béni, tout sera une grâce.



Combien je remercie Notre-Seigneur de m'avoir envoyé le bon P. Ch.! La chambre de celui qui est parti n'était pas encore toute prête que le bon Père arriva; cette arrivée mêlée au départ de la veille m'a fait une surprise que j'ai payée par une bonne migraine de trois jours. Mais que ne souffrirait-on pas pour établir la règne eucharistique de Jésus!



Je suis allé chez les Père Maristes de Paris, espérant y voir le P. Favre; je n'ai vu que le P. Terraillon provincial, et qui savait tout, et à qui on avait déjà écrit que le P. Ch. sortait comme désobéissant; et on ne fait plus mention de sa demande [d'] il y a un an, de ses services. C'est ainsi que les hommes les payent; cette épreuve en fera que fortifier le Père dans sa nouvelle grâce; il nous édifie, il nous rend tout joyeux.



L'autre prêtre va partir un de ces jours; voilà que sa soeur est devenue idiote et comme un enfant depuis trois jours; quel commerce! Il paraît que c'est la peine de s'en aller qui lui a fait cette révolution.



Allons! bonne fille, si vous partagez trop vivement nos peines, il faut aussi en partager les grâces; réjouissez-vous en la grâce de Notre-Seigneur qui assurément triomphera du démon.



Nous en voulons point de la chappe.... remerciez-la pour nous; nous ne nous servons que du blanc.



Adieu.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0707

An Frau v. Grandville

IV,4





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, 18 Octobre 1857.





MADAME,



Je regrette de ne vous avoir fixé qu'un mois pour copier ces manuscrits; craignant que cela vous fatigue, je vous donne deux mois, et plus s'il le faut, plutôt que de vous rendre malade.



Je vous remercie bien des bonnes choses que vous m'avez envoyées, je les ai lues et bien goûtées, et, chose admirable! je venais de relire les pages que vous m'avez envoyées sur la réparation lorsque une dame de vos amies me fait demander au parloir. A sa conversation je reconnais ou l'auteur ou la confidente de cette belle pensée, et je ne pus m'empêcher de lui dire que je connaissais l'oeuvre, qu'on m'avait écrit à ce sujet; je nommai Nantes et votre nom fut nommé de suite par cette dame.



Nous ne vous verrons donc pas cet hiver! Ainsi va la vie, on se rencontre et l'on passe, mais Jésus demeure: c'est le centre divin de tous les coeurs qui l'aiment et se vouent à sa gloire.



Je suis tout heureux de vous savoir tout occupée de l'oeuvre de l'adoration. Allez toujours de l'avant: l'Eucharistie exaspère l'enfer et les passions humaines, mais elle triomphe toujours, pourvu qu'il y ait un bras pour porter cette torche d'amour et mettre le feu divin sur son passage. Continuez à vous fortifier du Pain des forts, vous êtes trop faible pour vivre de votre fond et de votre piété.



Priez ce bon Maître de vous rendre telle qu'Il le veut, mais ne vous effrayez pas d'être ce que vous êtes.



Je ne sais si je vous ai parlé d'un charmant livre: L'amante, amante de Dieu. Il faut le propager, il est excellent.



Croyez-moi toujours, en Jésus-Hostie,



Tout à vous.

EYMARD, Sup.









Nr.0708

An Kard. Morlot, Paris

A,86 (62-63)



AU CARDINAL MORLOT. Archevêque de Paris





Réf. A-14 f.13 No. 12 (photo)

     O-1 319  (copie-lettres)

     B-6-193

     R2-24-220





                                  Paris 23 octobre 1857





Monseigneur,





J'ai oublié de mettre avec les pièces que j'ai eu l'honneur de présenter à Votre Eminence, celle qui est la plus consolante pour nous. Au mois de novembre 1856, j'avais reçu de Mgr de Tripoli une feuille de pouvoirs qui nous donnait la permission pour trois jours d'Exposition par semaine, suivie de la Bénédiction du T.S. Sacrement; cette feuille bien précieuse pour nous s'est égarée parmi les papiers de Monsieur Surat à qui je la confiai au mois de décembre dernier. Notre nombre ayant augmenté, Monseigneur de Tripoli (qui nous avait été donné pour Supérieur par Mgr l'Archevêque) nous donna ensuite celle que je remets à Son Eminence, afin qu'elle juge tout ce qui nous concerne, avec connaissance de cause.



Je suis heureux d'être, avec la plus profonde vénération et un entier abandon, Monseigneur, de Votre Eminence



l'humble Fils en N.S.



Eymard Sup.





Paris, 28 octobre 1857.









Nr.0709

An Fraul. Fanny Matagrin

V,268-269





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 29 Octobre 1857.





Mademoiselle et chère fille en N.-S.,





Je viens d'apprendre que vous êtes dans une grande tristesse; que votre bon et cher père est bien souffrant. De suite je vous ai recommandés tous deux à Notre-Seigneur, car je comprends combien cette croix est lourde et pénible. Soyez forte, chère fille, soyez grande sur la croix, avec Notre-Seigneur; c'est le moment de baiser sa main adorable dans ses desseins, dans les épreuves comme dans les consolations.



Quel bonheur pour votre pauvre père de vous avoir autour de lui! de recevoir de vous les secours spirituels et corporels! Oh oui, vous serez bénie et deux fois couronnée, parce que vous avez sauvé et soigné votre père! Pensez à son âme, à son paradis. Je sais que vous l'avez fait; mais si Dieu voulait à lui cette belle âme, ornez-la, aimez-la pour la gloire de Dieu. Nous commençons aujourd'hui une neuvaine pour la guérison si c'est pour le bien de son âme; et pour vous, chère fille, afin que Dieu vous soutienne et vous console en ces jours de peine et de douleurs. Que ne suis-je près de vous! j'irais vous aider à porter cette croix. Au moins, nous prierons beaucoup.



Laissez-moi, en finissant, vous remercier encore de tout ce que vous avez fait pour Notre-Seigneur. C'est un souvenir toujours vivant pour moi.



Je suis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Matagrin, Tarare.









Nr.0710

An Fraul. Antonia Bost

IV,187





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie!





                                Paris, 29 Octobre 1857.





CHERE MADEMOISELLE,





Merci, grand merci de m'avoir donné de vos nouvelles et des nouvelles de Mlle Matagrin. Je vous prie de lui remettre cette lettre.



Vous souffrez toujours, pauvre fille! Je le comprends: un coeur qui aime et qui a toujours aimé ne peut que souffrir pour se consoler.



Mais pourquoi tant de larmes sur une sainte mère? Je les bénis sans doute, parce qu'elles sont si pures, mais elles vous font du mal; elles abrègent vos jours; elles resserrent votre coeur.



Ne pleurez plus, car votre bonne mère est au Ciel, elle se réjouit en Dieu, elle vous attend, vous voit, vous aime, vous bénit.



On ne pleure pas sur les élus, ou bien un peu seulement, comme Jésus sur Lazare son ami, Marie sur Jésus.



Oh! comme vous devez, chère fille, comprendre que Dieu seul est la vie, et la vie de l'amour comme son bonheur! Aimez bien ce Bon Dieu qui aussi vous prépare un beau trône, une belle et virginale couronne, qui vous aime en Dieu, infiniment et éternellement.



Je prie bien pour vous, pour tous les vôtres. Faites-le un peu pour moi.



Vous savez avec quel dévouement je vous suis, chère fille, tout uni en N.-S.



EYMARD, S. S.









Nr.0711

An Marg. Guillot

II,203-205





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 29 Octobre 1857.





Bien chère fille,





Je ne puis vous dire les sentiments divers qui se sont succédé dans mon âme en lisant votre lettre; mais vous voulez donc faire comme le bon Dieu qui donne toujours sans s'épuiser jamais! Mais est-il possible que vous ayez toujours de quoi donner! Comment vais-je solder tout ce grand compte? Vraiment je voudrais me fâcher un peu. Voici l'hiver; il vous faut faire des provisions; vous êtes souffrante, et voilà que vous nous donnez tout ce que vous avez. J'en pleurerais de tristesse, moi qui serais si heureux de vous partager, non mes petites croix, mais notre bourse et notre pain; c'est trop fort, j'en ai le coeur gros... (5 lignes effacées) ...



Le bon P. Champion va bien, très bien, il est heureux et content. Le voilà dans son centre. Notre-Seigneur se le réservait depuis longtemps; quel bonheur pour moi d'avoir un aide si bon et un tendre frère!



La joie est rentrée dans la maison avec le bon Père, rien ne coûte, il est si dévoué d'ailleurs.



Nous avons bien souffert de ces quatre départs; mais le bon Dieu nous console; hier un bon frère nous est arrivé de Marseille pour être sacristain. C'était un emploi qui souffrait.



Me voilà un peu plus à moi depuis hier; je vais écrire aux personnes avec qui je suis si en retard. Son Eminence m'a demandé nos Constitutions, et il a fallu y travailler beaucoup.



J'ai admiré le bon souvenir du vénérable Curé d'Ars, et cela m'a bien réjoui.



Assurément nous aimerions bien Lyon: notre coeur y est; mais vous savez, chère fille, que Mo<se et Aaron ne changeaient l'arche de place que lorsque la colonne du désert s'élevait et marchait devant eux. Notre Roi, c'est Jésus; nous irons où il ira, et resterons où il restera.



Je ne vais pas mal, assez bien même. Priez toujours pour nous, faites... le démon s'agite plus que jamais. Il paraît qu'on nous a desservi auprès du Cardinal. Il croyait, ce bon Archevêque, que nous étions à Paris sans permission, et sans l'approbation de Monseigneur Sibour.



Je lui ai donné toutes nos pièces. Il en arrivera ce que Dieu voudra, et ce que Dieu veut est toujours le meilleur.



A la première occasion je vous enverrai un onguent excellent pour votre pauvre soeur Mariette, cela la guérira.



Mes affectueux souvenirs à toutes vos soeurs.



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - J'ai écrit un petit mot à Madame Delpuche.



Je décachète ma lettre pour vous dire que je viens de voir... il est installé... il est content et heureux...



Si la caisse n'était pas encore partie, j'aurais bien désir, que vous eussiez la bonté de nous envoyer un ornement violet, simple, galons de soie, de 50 fr. environ. Ayez soin que le voile du calice soit large et carré, sans doublure et tout soie.



Si... nous fait faire un calice, il faudrait suggérer qu'on prît la forme du moyen-âge basse et large.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.









Nr.0712

An Marg. Guillot

II,205





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                              Paris, 1er Novembre 1857.





J'ai tout reçu, chère fille, ce que votre charité nous a envoyé; les confitures sont arrivées à bon port, et elles sont excellentes.



Le bon P. de Cuers, sacristain, était dans la jubilation de recevoir quelque chose pour sa sacristie devenue un peu vide par les enlèvements.



L'ornement est bien joli, merci... (6 lignes effacées).......................................................... ...........................................................................................................................................................................................................



Le P. Champion a été heureux de sa croix et de tout votre bon souvenir. Il a le coeur bien humble; écrivez-lui quelques mots de temps en temps.



Acceptez la charge de Rectrice puisque tout s'en mêle, mais pour tenir le timon du navire, et non pour être toujours à la manoeuvre.



Remerciez bien pour moi le bon Père Gaudioz; je lui écrirai plus tard.



Oui, oui, nous dirons de suite des messes pour vos morts: ils sont nôtres aussi; ils passeront les premiers.



Le P. Champion, depuis hier, a tous les pouvoirs de l'Archevêché, et le voilà bien en règle.



Je n'ai que le temps de vous bénir.



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYMARD.









Nr.0713

An Frau Gourd

V,31





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                               Paris, 7 Novembre 1857.



Enfin, chère fille en Notre-Seigneur, me voici un peu à vous. J'ai été comme quelqu'un qui a été exposé à la grêle sans abri, ne pensant qu'à la recevoir et n'ayant le temps pour autre chose, disons mieux, le courage.



Ces petites tempêtes sont passées en partie; deux prêtres, la soeur d'un de ces messieurs, un frère sont partis. Ce qui me causait de la tristesse, c'était de voir que peut-être il faudrait suspendre notre Exposition, faute de sujets. Mais Notre-Seigneur a eu pitié de nous.



Quelques heures après le départ du premier prêtre, le P. Champion est arrivé; et, quelques jours après, un frère; de sorte que nous restons six comme avant. Voyez que le Bon Dieu est bon! Oui, notre Oeuvre eucharistique vient de Dieu, nous avons tant de miracles de providence que nous serions bien ingrats et bien aveugles de ne pas le voir et remercier sa divine bonté.



Que Dieu vous rende ce que vous lui avez prêté en notre pauvre personne. Vous vous dépouillez trop pour Jésus; soyez moins prodigue envers nous. J'ai vu l'aîné des fils D., il est bien ce jeune homme, et me paraît très intelligent. Je lui ai proposé de le placer chez un maître cordonnier en ville, bon chrétien, et où il pourrait se perfectionner dans son état. Il a accepté avec grand plaisir. J'attends bientôt une réponse; ce sera encore là, chère fille, une grâce de plus de la divine Providence. Je ne lui ai pas remis votre lettre, je pensais que c'était inutile.



Pour cette pauvre fille qui vous demande à louer une chambre et à aller à ses journées, vous avez bien fait de l'en détourner; il vaudrait mieux la laisser aller chez son père, parce qu'on n'aurait pas la responsabilité de ses chutes très probables dans ce genre de vie.



Il me semble avoir entendu parler de cette demoiselle Besson, mais j'aimerais bien mieux la voir là qu'ailleurs. Ordinairement, ces maisons sont bien famées, autrement elle n'auraient pas la confiance.



Cependant, si elle vous demande à revenir vers son père, laissez-la revenir; Dieu arrangera toutes choses pour le mieux. Si elle avait eu la vocation religieuse, on aurait pu la placer dans une bonne Communauté. Tenez à ce qu'elle essaie dans cette institution; si elle a de l'instruction, ce serait une bonne condition pour la faire entrer dans une Communauté.









Nr.0714

an Frau v. Grandville

V,5





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 8 Novembre 1857.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,



J'ai lu avec grand plaisir toutes les lettres que vous m'avez envoyées, merci. Que le bon Dieu est bon de me mettre en rapport avec de si belles âmes!



Ne me copiez pas ces procès-verbaux; comme ils appartiennent à une de ces dames de Paris, si j'en avais besoin je les lui demanderais. Je regrette le temps que vous mettez à copier ces petits lambeaux de dévotion. Ménagez votre santé.



Le service eucharistique de Notre-Seigneur va bien au milieu de toutes les pauvretés spirituelles de ses pauvres serviteurs. Les épreuves vont et viennent comme le flux et le reflux de la mer, mais Jésus nous aime et nous soutient.



Tout à vous en sa divine charité.



EYMARD, Sup.









Nr.0715

An Marg. Guillot

II,205-206







Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 10 Novembre 1857.





Avec vous, je dis: que Dieu soit béni! Vous aurez le mérite de l'acceptation; laissez faire, et mettez-vous de côté, mais sans avoir l'air de bouder. Ne dites que du bien de la nouvelle rectrice, et n'approuvez aucune malice contre les nouvelles conseillères; dites à toutes que la grâce d'obéissance fait les supérieures, et leur donne la sagesse et la puissance.



... (huit lignes effacées) ....................................................................................................



Pour... demain nous commencerons une neuvaine en l'honneur du Sacré-Coeur de Jésus pour les âmes du Purgatoire.



Oui, oui, le bon Dieu lui rendra son mari bon chrétien. Quant à la question de rentrer avec lui, cela mérite réflexion. En justice de conscience elle n'y est pas obligée; ce ne serait qu'en vertu de la charité. Il faudrait adroitement prendre des renseignements sur ses affaires temporelles et exiger le renvoi... sans doute.



Il faut bien prier; écrivez-moi ce que vous en saurez.



La poste part.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0716

An Marg. Guillot

II,206-207





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 12 Novembre 1857.





Je viens vite, chère fille, vous dire que ce joli calice a 28 centimètres en trop haut et doit être bien gros; j'en ai vu chez Mr Favier de Paris, oncle des M M. Favier de Lyon; ils sont de 20 à 22 pouces environ. Dites à Mr Favier que c'est le modèle de Troyes, le pied est plat.



Mr Favier nous le laissait à 225 francs, doré; et il faut noter que la main d'oeuvre est plus chère à Paris qu'à Lyon.



J'ai oublié de vous dire que j'avais commencé la neuvaine pour votre mère mardi passé: je la continue..... .... .. Il faut être pur pour entrer dans le ciel... votre mère était si bonne si pieuse si sage! .... le ciel est sans nuage; c'est la clarté de Dieu, il n'y faut point de taches... Nous n'avons encore aucune réponse pour nous fixer sur un local. Il paraît que pour le moment le bon Dieu nous veut sans lieux, sans bails, sans vue pour l'avenir: qu'il en soit béni! Le bon P. Ch. ambitionne bien une maison, d'être définitivement casé, et au foyer des populations; son désir est sans doute bon, mais le Bon Dieu n'a pas encore dit: je veux habiter là, voilà ma maison. Son arche sainte est sous une tente, mais Jésus ne changerait pas pour être dans une belle église, et nous, dans une maison à nous.



Et mes comptes! Vous oubliez toujours vos affaires!



Nous recevrons avec joie le P. B.; mais il faut attendre encore.



Si le bon Dieu le veut avec nous, il lui donnera bien une occasion favorable. Pour moi, je n'ai pas besoin de rien; je le connais, et cela suffit; mais à l'Archevêché, on exigera toujours un certificat ou un Celebret de l'Archevêché de Lyon. Le P. Champ. le dirigera là-dessus. Ce bon Père va bien; il est ici comme s'il y avait toujours été: c'est que son attrait a trouvé son centre.



J'ai vu... elle a écrit une lettre très forte à... en lui disant positivement qu'elle la rendra à son père si elle ne profite pas des soins des soeurs; et, si elle ne se convertit pas, c'est tout ce qu'on a à faire. Nous verrons ce que fera la lettre.



J'ai encore peu vu ces bonnes Dames; je croix qu'elles ne sont pas bien libres, et moi parfois aussi.



Ne pleurez donc plus! Vous vous rendrez malade; et puis j'en serais désolé. Soyez plus forte et plus confiante en Dieu.



Laissez faire le bon Dieu, il dirigera tout pour le mieux.



Toujours tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Ne craignez pas de nous ennuyer par vos 

        lettres; vous savez avec quel intérêt nous les lisons.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.









Nr.0717

an Marg. Guillot

II,207-209





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                      26 Novembre 1857.





Bien chère fille en Notre-Seigneur,





Vos lettres nous sont une bonne et agréable récréation, et nous ne les trouvons jamais trop longues... (24 lignes effacées) ...



Quant à la bonne Dame... plus je vais, plus j'ai de la répugnance à lui dire d'aller avec son mari; la question est grave. Il faut non des espérances, des probabilités, quelques actes de religion, mais un retour sincère et soutenu; il faut, non des démarches indirectes, mais personnelles. Ce que Madame a à répondre est tout tracé; qu'elle ne refuse pas de retourner avec son mari s'il est devenu chrétien et meilleur mari, mais qu'elle a besoin de voir par les faits et la conduite soutenue. S'il était plus généreux et s'inquiétait un peu plus si sa femme a tout ce qu'il lui faut, s'il s'intéresse à elle, cela serait un commencement de sentiments meilleurs.



Il ne faut pas que Madame fasse condonation du passé facilement et sans garantie; car alors, elle n'aurait plus pour elle la justice et la loi.



Présentez-lui mes affectueux hommages et ma vive gratitude.



J'en viens à vous, chère fille.



1° Ne vous pressez pas pour l'oeuvre de Mlle Duchère; je vais prendre ici des renseignements sur elle; puis cela vous lierait beaucoup.



2° Nous attendons la réponse de l'oeuvre des Tabernacles. Si elle est négative pour l'union, nous verrons pour celle de la propagation de la foi.



3° Je ne me soucie pas de Mll R. à cause de son peu de santé. Je l'ai connue si faible.



4° C'est le mardi et le mercredi.... que j'ai commencé votre neuvaine... (5 lignes effacées) ... Jeudi à 8 h. le Père Champion a dit la Messe pour ... (deux lignes effacées) ...



5° Soyez tranquille sur le T. O. et tout ce qui est arrivé et arrivera; car il faut bien vous attendre aux petites humiliations du changement, aux petits murmures et surtout aux peines intérieures; tout cela est le commencement de la liberté: courage et confiance! Seulement, en ces moments de souffrance, étouffez les violences de la nature. Soyez muette aux contradictions, et tout abandonnée à la grêle et aux tonnerres qu'il plaît à Dieu d'ordonner et de vouloir sur vous.



Oui, oui, bonne fille, votre place est prête et sera toujours réservée; ne vous inquiétez pas de cela. Au jour et à l'heure dite, vous viendrez calme et joyeuse.



... demande... moi la sagesse et la prudence, à tous le saint amour.



J'ai écrit au P. B.; je ne sais ce qui arrivera. Je viens de recevoir la demande d'un prêtre qui paraît bien pieux.



Ecrivez-nous.



Que Jésus vous console et vous bénisse.



Tout à vous.



EYD.









Nr.0718

An Hochw. Lemann

A,162 (128)



AUX ABBES LEMANN.





Réf. A-9 59  (autogr.)





                                 Paris, Rue d'Enfer 114

                                        1 décembre 1857





Bien chers amis,





Il paraît que le R.P. Hermann ne vient pas prêcher l'Avent à Ste Clotilde; l'Univers annonce que c'est M. le Curé qui prêchera.



Deux fois je suis allé pour vous remercier de vos jolis meubles, je n'ai pas été assez heureux pour pouvoir vous voir, daignez, en attendant, recevoir ici l'expression de toute ma vive reconnaissance. Jésus-Hostie d'amour, vous le rendra en grâces. J'ai trouvé dans le bureau de M. l'Econome, un billet de 100 Fr; avant de le lui rendre je voulais vous demander s'il serait à Vous.



Mes affections à nos amis.



Tout votre en J. C.



Eymard.









Nr.0719

An Marg. Guillot

II,209-210





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                Paris, 3 Décembre 1857.





Dieu soit béni! bonne fille, vous voilà libre: restez bien libre et en dehors de tout; c'est bien temps que vous laissiez tout ce tracas de bavardages et de misères. Continuez de ne dire votre secret et vos peines qu'à Dieu et à nous.



Dites du bien et rien que du bien des membres du Conseil et de la Rectrice; inutile à présent de faire la leçon et vis-à-vis des Pères, soyez très réservée et vous tenez sur l'abstention, car vous savez ce que dit l'Imitation: Ceux qui sont aujourd'hui pour vous, demain seront contre vous. Vive Dieu seul!



Votre lettre est bien; envoyez-la telle qu'elle est, et tenez bon.



Si l'on vous demandait cependant quelques renseignements, donnez-les sans façon, tout simplement.



Demain... et après-demain, je dirai la Messe, celle que vous me demandez.



Les bonnes... vont bien. Elles viennent ici quand elles peuvent; nous parlons souvent de vous. Votre vocation s'épure et s'éprouve; il paraît que cela ira vite. Je vous voudrais toutes ici.



C'est le bon Dieu qui arrangera tout cela.



Je prie beaucoup pour... car c'est une consolation pour nous de la voir si affectionnée à notre Oeuvre eucharistique.



Tout à vous en J.-C.



EYD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.









Nr.0720

An Frau Tholin

IV,146-147





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie





                               Paris, 19 Décembre 1857.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai eu le malheur de laisser votre réponse à un moment plus calme et je ne le trouve qu'aujourd'hui; j'en profite de suite.



Que Dieu est bon de donner à votre bon Père de si généreuses résolutions, et, ce qu'il y a de plus consolant, de lui faire faire de si grands sacrifices! C'est là la preuve la plus certaine de la grâce de Dieu.



En lisant son intention d'aller à la Chartreuse, j'ai regretté de n'avoir pas notre Communauté assez formée pour vous dire: "Mais c'est au Très Saint Sacrement que votre Père doit être! Nous serions heureux de le recevoir à ce titre!" Mais comme il faut respecter les desseins de Dieu sur les âmes, il faut laisser cette pensée de la Chartreuse grandir et se perfectionner dans cette belle âme: Dieu fera le reste. Encouragez-la, au contraire.



La vie des Chartreux est plus facile à un âge mûr que dans la jeunesse. Pour votre chère soeur, pourquoi toujours pleurer et se faire ainsi du mal? Grondez-la bien. Pour la vocation religieuse, elle sera bonne, parce que là son coeur s'attachera uniquement et de toutes ses forces à Dieu; mais il faut consulter son attrait, et ses forces. La vie des Soeurs de la Charité n'est pas une vie de recueillement, mais d'action: c'est Marthe.



Vous allez à Saint-Chamond; tant mieux! Vous y ferez du bien et vous arroserez cette petite fleur blanche de l'Eucharistie.



Embrassez vos enfants pour moi; je les bénis. Priez pour nous; nous voici depuis trois jours dans une épreuve: on m'a annoncé la vente de notre maison, et dans trois mois il faut sortir et abandonner ces lieux si chers; mais nous emporterons Jésus avec nous.



Tout vôtre en J.-H.



EYMARD, S. S. S.





P.-S. Ne soyez pas si paresseuse à écrire.









Nr.0721

An Frau v. Grandville

IV,5-7





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 20 Décembre 1857.





BONNE ET CHERE FILLE EN N.-S.,



Si vous saviez tout ce que j'ai eu à faire, vous m'excuseriez un peu. Sous le poids de cette pluie battante j'avais à peine le temps de respirer. - Enfin notre maison est vendue, et nous voilà obligés de sortir d'ici au mois de Mars. - Mais notre bon Maître sait bien où est son cénacle. Il nous l'indiquera, je l'espère. Priez un peu avec nous.



J'ai tout reçu, mais je vous gronderais d'avoir chauffé votre calorifère avec tant de prodigalité. Merci donc, que Dieu vous le rende en grâce. La personne est venue. J'en viens à votre première lettre.



1° Méditation. - Faites-en tous les matins un peu à votre lever, pour ne pas en perdre la sainte habitude. Arrangez votre coucher le soir pour avoir le temps nécessaire du repos. Levez-vous un peu avant les autres, s'il le faut. L'âme bien nourrie, le corps se porte mieux. Mais quand vous avez une migraine commencée, point de méditation: contentez-vous de la Messe et de la sainte Communion. Que ce soit là une règle générale pour toutes vos maladies et migraines.



2° Confession. - C'est bien de se confesser toutes les semaines, là-dessus je trouve que vous avez gagné; mais avec votre conscience même douteuse sur vos péchés même mortels, si vous ne pouviez pas vous confesser dans la huitaine, vous pouvez et devez faire la sainte Communion durant la quinzaine, le quinzième jour compris. Confessez-vous, ma fille, pour recevoir la grâce de l'absolution; le reste, regardez-le comme de surcroît.



Méprisez toute crainte, toute inquiétude sur la confession et la contrition, laissez le reste à la divine miséricorde.



3° Je suis content de voir que vous ne laissez pas la sainte Communion, - c'est votre force et votre vertu -; allez-y comme pauvre, malade, infirme, ou comme la fille ou l'épouse de Notre-Seigneur, mais allez-y toujours.



4° Antipathie.- Elle est presque vaincue, mais soignez-la de près, c'est comme la fièvre quarte. Travaillez au silence dans le moment des émotions et à la volonté de Dieu dans l'action.



5° Sympathie. - Non, non, ne vous reprochez donc pas tant tous ces sentiments de vieille reconnaissance, de vieille affection; soyez tranquille: le temps, le vide des créatures, l'amour de Dieu plus grand, tout cela remettra tout dans l'ordre. Quand vous y avez trop pensé et trop souffert, dites avec un Saint: "Mon Dieu, je ne m'attacherai désormais qu'à vous", et cela dit, c'est votre absolution.



6° Première peine de conscience: ce déplacement de misères ne fait rien à la décision donnée. Suivez la même règle et méprisez, quel que soit le trouble: - le sentiment n'est pas un consentement -; là-dessus accusation en général, pas de détails.



7° Communiez contre votre conscience douteuse et la crainte même d'avoir fait des péchés mortels - péchés douteux, péchés nuls pour vous - et si vous avez quelque chose à vous reprocher, cela ne va pas au mortel.



Nourrissez-vous de la confiance de la sainte bonté de Jésus-Christ; dites souvent: "Mon Dieu, votre miséricorde vaut mieux que la vie la plus héroïque, la plus pieuse." Que ce soit là votre carte d'entrée aux noces de l'Agneau.



Je vous bénis, ma fille; Dieu vous aime, aimez-le bien.



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0722

An Marg. Guillot

II,210





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                      Paris, Noël 1857.



Bonne fille,





Nous sommes toujours sur la croix; le démon fait l'impossible pour nous empêcher d'acquérir cette maison que nous avons en vue; mais Jésus est Roi, il ne peut être vaincu.



Ce beau jour de Noël est un jour de douleur pour moi. J'étais hier soir d'adoration de 11 h. à minuit, j'étais fort; aujourd'hui je voudrais pouvoir verser quelques larmes, cela me soulagerait. Hier en allant à l'Archevêché pour parler encore de cette maison, j'ai pleuré, chose qui ne m'était pas arrivée depuis bien longtemps.



C'est bon tout cela. Oui, de bon coeur je reçois Mme Richard postulante de la Société du T. S. Sacrement, et l'associe à toutes nos bonnes oeuvres, et à notre sainte Oeuvre, et quand l'heure d'entrer dans la communauté des adoratrices et comme la... servante de Jésus sera arrivée, alors je la recevrai ainsi que M. Richard; mais il faut qu'elle vous soit bien obéissante, et qu'elle s'exerce à faire par amour de Jésus et de Marie et de Joseph tout ce qui coûte le plus à la nature et tout ce qui est le plus crucifiant dans le service de Jésus.



Merci de tout. Oui, grande merci, pauvre fille. Nous vous rendrons tout ici, car c'est pour vous que vous travaillez.



Je désire recevoir toutes vos soeurs si Dieu les appelle: vous êtes ma famille.



Adieu. Je n'ai que le temps de vous bénir.



EYMARD.









Nr.0723

An Marg. Guillot

II,211-212





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 1er Janvier 1858.





Bien chères filles en Notre-Seigneur,





Je viens de dire la sainte Messe: c'est là, en tenant Jésus, que je vous ai fait mes premiers voeux, et vous comprenez combien ils sont sincères et dévoués. Qu'ai-je demandé à Jésus? - D'abord son saint amour, car c'est tout. Dieu aimé, c'est la vie du temps et de l'éternité. Je ne puis donc vous souhaiter quelque chose de plus grand, de plus heureux. Oui, chères filles, aimez le bon Dieu, ce bon Jésus qui est l'amour substantiel qui nous a tant aimé, et qui nous aimera toujours. Demandez-lui la science de l'amour: c'est la science des sciences, c'est la science de Dieu. Que l'on soit pauvre, souffrant, mépris, sur la terre: tout cela n'est rien; mais si l'on aime Dieu, on est riche de Dieu même.



Vous êtes bien éprouvées, pauvres filles; la croix est longue et semble n'avoir pas de fin. Ah! c'est qu'elle touche au Ciel, qu'elle en est le chemin le plus sûr et le plus court, c'est que la souffrance est le plus grand travail de l'amour.



A ce souhait, je joins celui de partager mon bonheur et mon sort eucharistique; non nos peines et nos petites épreuves, mais nos joies et notre vie.



Un jour viendra que tout ce précaire sera fixé, et que le Cénacle pourra être comme celui de Jérusalem. Que je serais content si je pouvais un jour vous donner à chacune une cellule autour du T. S. Sacrement! C'est là ma prière de tous les jours.



Pour nous, nous allons bien, puisque l'adoration ne cesse pas. Sur un champ de bataille on reçoit toujours quelques petites blessures.



L'affaire de notre maison à acheter est en bonne voie. J'espère qu'au moment de l'acte Jésus payera ses dettes; car enfin, ce n'est pas aux soldats à loger leur Roi, ni aux serviteurs à payer leur maître. Il faut toujours prier: tant de choses peuvent encore entraver cette affaire! J'espère qu'une fois casé, le bon Dieu remplira sa maison de bons adorateurs.



Adieu, mes bonnes filles, sainte joie, suave paix, aimable charité.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



Mademoiselle Marguerite.



Le P. Ch. m'a fait part de votre dernière lettre... m'ont offert 5000 fr (entre nous) à emprunter: je les ai acceptés. Elles ne peuvent faire plus. Mlle de R. ne le peut; ne lui parlez pas de moi la première, ce n'est pas une âme eucharistique.



Mon Dieu! Quelle misère que cet argent! Peut-être Notre-Seigneur fera-t-il comme à St Pierre en lui faisant trouver de l'argent dans un poisson.



Nous prions bien pour Mgr Sibour; c'est déjà une grande grâce que, à l'archevêché, on soit revenu des préjugés et qu'on nous laisse en paix et même que l'on consente à nous vendre; maintenant on nous traite en pauvres, mais honnêtes gens ... (5 lignes et demie effacées) ... l'épreuve bien sensible que j'ai eue samedi matin.



Je vous bénis. Adieu.



Tout vôtre en Jésus-Christ.



EYD.



Pour le moment nous avons assez de messes. Merci au P. Br.









Nr.0724

An Marianne Eymard

III,117-118





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie. 





                               Paris, 1er Janvier 1858.��



BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous souhaiter la bonne année, comme quand j'étais petit; seulement je vous souhaite maintenant de plus grandes choses et je fais pour vous des voeux plus spirituels. Oui, mes chères soeurs, aimons bien Notre-Seigneur et surtout au Très Saint Sacrement, où seulement il réside comme au ciel, et cela pour l'amour de nous.



Servez bien Notre-Seigneur dans la sainte et adorable Eucharistie, comme les Anges le servent dans le ciel et sur la terre. Vous surtout, chère Nanette, qui approchez de plus près du saint Tabernacle, qui ornez les autels et les appropriez, vous faites ce que faisait la Sainte Vierge.



La vie la plus longue, la plus belle, la plus riche n'est qu'une mort, - digne de larmes lorsqu'elle n'a pas pour fin Jésus-Christ.





23 Janvier. - Je n'ai pu finir ma lettre, chère soeur, j'ai été excessivement occupé à l'occasion de notre nouveau déplacement. Nous sommes sur le point d'acheter une petite maison, et je croyais que la chose allait se terminer de jour en jour, c'est ce qui m'a tant arrêté; ce ne sera que dans la quinzaine qu'elle sera terminée, si de nouveaux obstacles ne surviennent pas, ou plutôt si Dieu le veut.



Cette maison n'est pas belle ni dans le centre de Paris, ce qui exigerait une fortune plus grande que la nôtre, puisque ni les uns ni les autres ne sommes riches; elle nous suffira, il y a un jardin même bien grand pour Paris.



Je vais bien, Paris est tranquille, nous devons bien remercier Dieu et la Très Sainte Vierge d'avoir préservé l'Empereur et sauvé miraculeusement. Il est bon, l'Empereur, il fait beaucoup de bien, surtout aux ouvriers; ceux qui ne l'aiment pas sont bien ennemis de la France et des ingrats.



Le Bon Dieu nous bénit toujours en bon Père et nous sommes toujours très heureux. Je n'ai pas eu des nouvelles du petit Perret, je vais lui écrire; je n'ai pu le voir à son passage à Paris, ce jour-là j'avais la migraine. Mais par le fils Viallet, il est facile d'en avoir; d'ailleurs c'est une excellente maison et je suis sûr d'avance qu'il y est bien.



Mr Second va à La Mure lundi; il m'a promis d'aller vous voir: c'est un excellent ami. Si la petite caisse où sont ces tableaux au galetas ne le gêne pas trop, donnez-la-lui, il me l'expédiera de Grenoble; je serais content de les avoir, je les ferais retoucher à Paris.



Adieu, chères soeurs, que Dieu vous bénisse et vous conserve.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0725

An Marg. Guillot

II,212-213





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 10 Janvier 1858.





Bien chère fille,





Comme le bon Dieu nous aime! Quel bonheur de recevoir le bon P. Bruneau, cet homme de mon coeur! Qu'il soit béni! Je suis aise de la manière dont tout c'est passé. Tout ira bien: qu'il se repose un peu!...



Merci, bonne fille, de votre lettre sur Ars; elle nous a tous bien consolés et bien édifiés; que le bon Dieu est bon!



Maintenant nous attendons l'heure de voir l'achat terminé. Nous prions bien que le démon ne vienne pas encore entraver cette affaire; car tant de longueurs et de courses nous font quelquefois désirer d'en voir la fin.



Je prie beaucoup pour vous toutes...



Je vais vous envoyer bientôt le billet de Mlle Billard signé par le P. champion.



J'attends ses 700 fr. quand ils seront libres.



Eh bien! les tempêtes sont elles finies? Pauvres fille! Mais vous seriez à demi-morte que nous vous recevrions comme la fille aînée.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.

Rhône.









Nr.0726

An Hochwürden H u a n

A,164-165 (129-130)





A MONSIEUR l'Abbé HUAN. (Il avait fait un essai Rue d'Enfer.)





Réf. A-13 (original)

Nota: Cette lettre a été remise au T.R.P.Moulin, Provincial de Paris par l'Evêque d'Angoulême. En janvier 1957, lors de fêtes du Centenaire de la première Exposition, à la Rue d'Enfer, le T.R.P. Postulateur (P.H.Evers) put la prendre pour les Archives de la Maison Généralice. Le nom n'y est pas indiqué, mais d'après les Archives, il y avait un prêtre d'Angoulême, à cette époque (1856-1857) du nom de HUAN





Tout pour l'amour

 de Jésus-Hostie





                                  Paris 10 janvier 1858





Bien cher confrère,





Comme je suis en retard avec vous! et envers tous! La paresse à faire des lettres est toujours mon péché dominant.



Puis nous avons été si occupés depuis quelque temps, décidément la villa Chateaubriand est vendue et c'est la communauté des Soeurs aveugles de Bourg la Reine qui a été préférée, il y a un(e) échange de leur propriété qui va devenir, dit-on, la maison de campagne de Son Eminence.



Il faut donc forcément nous caser ailleurs, la divine Providence est là autour de nous, nous espérons nous caser dans ces quartiers, nos ressources ne nous permettant pas encore d'aller dans l'intérieur de la ville à moins que Notre Seigneur /ne/ nous donne les Billettes un jour, il est tout puissant.-



C'est au commencement d'avril que nous devons sortir d'ici, aussi le temps presse. Vous comprenez que le diable fait tous ses efforts pour nous faire laisser à la rue, mais Notre Seigneur est plus fort.



La crise financière rend tout le monde timide, et c'est dans ce temps que nous pensons acheter.



Le P. Hermann est venu ici avec le T.R. P. Provincial, ils sont partis hier seulement, après onze jours de séjour, cela m'a fait une grande joie de le revoir, c'est toujours un ami tendre et dévoué à l'oeuvre du T. S. Sacrement. L'adoration fonctionne toujours comme de coutume; la chapelle est fréquentée comme de votre temps - vous y avons placé une jolie petite table de communion qui sépare les prêtres des fidèles, les frères n'y entrent qu'en soutane et en surplis - cela est bien plus régulier et plus beau.



Notre nouveau confrère se plaît bien ici, c'est un bon et fervent adorateur, nous ne sommes toujours que 6.



M. le Curé d'Asnière n'est pas encore entré, ainsi qu'un prêtre tout décidé à venir - nous préférons attendre que Notre Seigneur soit chez lui.



Tous les jours, cher confrère, ma pensée comme mon coeur vont vers vous, et vous avez la première part à nos faibles prières, c'est bien juste, vous avez été le premier au combat. Si Dieu n'a pas voulu que vous continuassiez, il a ses desseins, mais vous n'en serez devenu que plus pieux et plus apostolique.



Le P. de Cuers a ces temps-ci sa tête un peu lourde, mais il continue son service avec cette force que vous lui connaissez.



Adieu, bien cher confrère, ménagez-vous, je remercie bien le bon Dieu, de vous avoir guéri, car il y a encore tant à faire.



Tout à vous en N. S.



EYMARD









Nr.0727

an Elisab. Mayet

B,67-69 (54-55)



Réf. A-7 75 (autogr.)

     A-8-247

     B-7-93

     R2-24-106







                                 Paris, 16 janvier 1858





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





Merci, chère fille en N.S., de votre bon souvenir, de vos voeux, de vos prières. Je reconnais bien là l'esprit et la vertu de famille, il ne se passe pas de jours sans que je pense à vous tous; le coeur ne meurt pas...Que de fois je vais faire le pèlerinage de Bramefaim et là je compatis, je bénis et je pleurerais, si je n'avais la main de Dieu. Sainte famille, il faut que la grâce qui descend à flots sur elle soit teinte de sang.



Et votre bon Tonny! ah, que j'ai craint et souffert à l'occasion de la crise financière des Etats Unis, votre lettre m'a mis le baume dans âme, merci. Un bon fils, un bon frère, un bon Père, un fidèle ami est toujours béni de Dieu et des hommes.



Tant mieux que vous ne soyez pas allée en Océanie, je ne vous l'aurais pas conseillé. Votre place est à Lyon, faisant le bien, aimant et servant bien le bon Dieu et restant toujours le lien et le rendez-vous de la famille.



Le bon Père Mayet travaille toujours bien pour Dieu et la T.S.Vierge, j'en suis heureux. Dites-lui bien que je suis toujours le Père Eymard d'autrefois, qu'entre Jésus et Marie il n'y a que nos coeurs.



Et vous, bonne fille, vous êtes assez sage et grande pour savoir que le monde est rempli de misères, que dans les serviteurs de Dieu, il y a un reste de folie du vieux Père Adam, qu'il faut cheminer en patience et en piété au milieu de cet hôpital, jusqu'à ce beau rivage de la Patrie céleste.



Surtout tenez-vous bien près de votre bonne et aimable mère.- Soyez toujours joyeuse dans le service de Dieu. Vivez de son amour - et rien ne vous troublera.



Adieu, bonne et chère fille. Tout à vous en N.S.



Eymard.





P.S. J'oubliais de vous dire que ma santé va toujours. 

J'en suis étonné moi-même. Notre petite oeuvre croît au milieu des épines, elle croît 	comme ce que Dieu bénit. -Ah! si nous étions assez morts à nous-mêmes, nous serions 	déjà plus grands, - mais - Dieu fera et fait tout.









Nr.0728

An Frau Jordan

IV,239-240





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 16 Janvier 1858.





MADAME ET BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





J'ai fait comme vous; vous avez été des premières que j'aie bénies et que j'aie présentées à Notre-Seigneur dès quatre heures du matin au pieds du Très Saint Sacrement. C'est bien juste, vous avez ce droit acquis, je suis heureux de vous le reconnaître; seulement, nous faisons comme ceux qui demeurent à l'extrémité du monde, le monde des âmes fait oublier le reste.



Mes voeux pour vous, bonne fille, c'est l'amour de Jésus afin que vous soyez plus grande que vos croix, plus forte que vos peines, et surtout que votre coeur y trouve ce bien dont il a tant besoin! Votre pauvre coeur doit être bien sillonné, bien crucifié en ce monde; mais, comme il sera heureux en l'autre! Pour être un peu bonne en votre calvaire, il faut que vous soyez très vertueuse en la divine charité; et jusqu'à ce que vous puissiez trouver la paix et le repos en la Croix, il faut bien travailler à mourir à vous-même et à tout désir terrestre.



En voilà assez pour vous. Et cette bonne Mathilde? Que Dieu la rende mère: mère d'un Samuel, mère d'un Jean-Baptiste, mère d'un Saint. Qu'elle prie bien, et elle sera exaucée. Dieu fait avec elle comme il a fait pour les enfants de bénédiction. Dites-lui bien que nous prions bien pour elle et pour ses désirs.



Pour nous, nous cheminons toujours en la grâce de Dieu sur notre petite, mais bien belle Oeuvre. Je m'estime bien heureux que Notre-Seigneur ait daigné m'appeler à une si belle vie, et j'ose dire que toutes les petites croix, toutes les épreuves et humiliations qui m'arrivent de temps en temps me font du bien et réjouissent mon âme: car c'est là la pluie du Ciel.



Il m'en a bien coûté de sacrifier l'affection et l'estime de la Société de Marie, il m'en coûte de savoir qu'on ne nous y aime plus; mais c'est là la pluie de l'Arc-en-Ciel. Que Dieu est bon, surtout quand il vous fait comprendre que lui seul est le centre, la grâce et la fin de tout!



Nous voilà décidément à la rue: dans deux mois et demi, il faut sortir d'ici; mais où aller? Nous regarderons la nuée du désert, nous dirons au Maître: OU voulez-vous faire la Pâques?



Priez bien pour nous, et vous savez avec quelle affection je vous le rends; je dis toujours votre chapelet qui se casse à tout moment.



Adieu.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0729

An Frau Tholin

IV,147-148





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie





                                Paris, 16 Janvier 1858.





Merci, bonne fille, de vos voeux et de vos prières; elles arrivent bien à propos, car Notre-Seigneur nous aime avec lui sur la Croix de son amour. Qu'il en soit béni. Mais une chose va bien: c'est l'adoration, et c'est là l'essentiel. Que Jésus soit adoré, aimé et servi, et le reste n'est rien.



Nous devons quitter ici à la fin mars; nous attendons en tout abandon, en l'amour de notre Père céleste qui sait bien ce qu'il nous faut et ce qui est de la gloire de son divin Fils.



J'ai bien partagé votre croix et votre souffrance, chère fille, et maintenant je rends grâce à Dieu de vous avoir guéri votre mari. Que Dieu lui donne encore plus sa grâce et son amour, car la vie sans l'amour de Dieu est une triste mort; vos pauvres enfants ont d- souffrir, mais vous les dédommagerez.





Que de grâces se préparent pour vous! votre mère au Ciel, votre père religieux, votre soeur toute à Dieu, vos enfants sages, votre mari en voie: voyez si vous ne devez pas vous consumer en amour et en actions de grâces!



Allons, bonne fille, n'oubliez pas d'arroser nos voeux eucharistiques.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S. S. S.





Madame Tholin.









Nr.0730

An Frau Sauvestre de la Bouralière

V,274-275





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie.





                             Paris, le 19 Janvier 1858.





Madame,





J'ai reçu ce matin les quinze mille francs que vous avez la bonté de nous prêter à titre de prêt pour nous aider dans l'achat de notre maison; la maison même en répond, ainsi que notre petit avoir. Je n'ai pas le temps d'aller en ville chercher un papier timbré pour vous envoyer un billet en règle; ceci en attendant servira de reconnaissance.



J'ai reçu aussi la somme que le bon P. Hermann avait pour notre Oeuvre, ce qui, réuni à la vôtre, fait 54.000 fr. Pour joindre le total de 70.000 fr., il faudra que le Bon Dieu nous vienne bien en aide; puis les frais qui s'élèveront, je pense, à 6.000 fr. Je tiens à payer comptant pour gagner 5.000 fr., car autrement il faudrait compter dans trois ans 75.000 fr., plus les frais.



Hier au soir j'ai appris que ce ne serait que dans les premiers jours de février que l'acte serait fait. J'ai besoin de quelques jours pour être en mesure; la divine Providence est une bonne Mère.



Je ne puis assez vous remercier, bonne dame, de tout ce que vous faites pour l'Oeuvre eucharistique; le bon Maître vous rendra tout.



Je m'associe bien à votre bonheur pour la belle fête de saint Hilaire. Poitiers devait être tout en fête et surtout tout fier de sa gloire.



A bientôt, chère dame.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup. des p. du T.S.S.









Nr.0731

An Mariette Guillot

III,192-193





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 29 Janvier 1858.



��BIEN CHERE FILLE,





Oui, en effet, c'est bien long, dix-sept mois, et je serais tenté de vous reprocher votre trop grande délicatesse dans la crainte de me gêner; non, ma pauvre fille, vous ne me gênerez jamais et je serai toujours content de vous être utile.



J'ai bien lu toute votre lettre, et je vais essayer d'y répondre.



1° Méditation. - Ordinairement, ayez toujours un sujet préparé. Ceux que vous avez fixés sont bons; cependant, quand il y a une fête, ou qu'une vérité nous a bien frappés, il faut les prendre de préférence comme le sujet de la méditation.



Il faut supporter, ma pauvre fille, votre pauvreté spirituelle dans l'oraison comme étant une belle condition pour bien faire votre méditation. Le Bon Dieu n'a pas besoin de nos réflexions ni de nos paroles pour nous apprendre à l'aimer et nous donner sa sainte grâce, mais il veut que nous fassions tout ce que nous pouvons devant sa souveraine Majesté et pour lui prouver notre bonne volonté. Puis, quand nous avons épuisé notre pauvreté, alors, il vient à nous et nous donne sa sainte grâce.



Dans votre méditation, il ne faut pas tant réfléchir, il vaut mieux faire des actes de vertu; par exemple: en méditant sur la Passion de Jésus-Christ il faut faire d'abord un acte d'amour en voyant tout ce que ce bon Sauveur a souffert pour nous, puis un acte de reconnaissance de nous avoir tant aimés, d'avoir tant souffert pour nous, de nous en avoir donné la connaissance. Après, vous faites un acte d'amour des souffrances, et en particulier de celles que vous avez à souffrir dans le moment. Puis vous demandez la grâce et l'amour pour bien souffrir pour son amour. Et vous vous adressez à la Sainte Vierge, aux Saints, afin qu'ils prient pour vous obtenir cette grâce, et vous prenez la résolution de bien souffrir en silence et en patience telle et telle chose. Puis, voilà une excellente méditation.



Vous pouvez faire de même sur tous les autres sujets.



2° Communiez toujours, malgré vos distractions et votre pauvreté; la sainte Communion est pour vous la force, la grâce de la vie spirituelle; rejetez donc bien loin de vous la pensée de suspendre vos communions.



3° La confession doit vous être pénible et vous troubler un peu, parce que vous y apportez toujours les mêmes fautes d'impatience, d'immortification, de tiédeur, de peu de confiance en Dieu. Hélas! pauvre fille, ce sera là la poussiers du chemin que vous ramasserez tous les jours; notre amour-propre va toujours en croissant, et il faut toujours le combattre et le déraciner à mesure qu'il paraît. - Portez à la confession la bonne volonté, le désir de mieux faire, l'humilité du coeur, et je réponds du reste.



A votre âge, tout coûte; ce n'est que par l'esprit de foi et d'amour que l'on se soutient dans le service de Dieu. Puis, vous êtes la sainte Marthe de la maison; la charité, voilà la règle de votre piété: il faut faire marcher de front ces deux belles vertus.



Il faut, il est vrai, renoncer un peu au calme et à la douceur de cette piété tout unie à Dieu seul, comme Marie-Madeleine; mais confiance, la charité est le plus court chemin du ciel et la vertu la plus méritoire.



En tout, bonne fille, cherchez à plaire à Dieu, en faisant tout pour son amour, en ne cherchant d'autres consolations à vos peines que celles de lui être agréable; mais, ma pauvre fille, ne comptez pas avec le Bon Dieu, ne regardez pas si vous avancez ou si vous reculez, cela vous troublerait à pure perte; faites comme celui qui a encore beaucoup de chemin à faire, qui oublie ce qu'il a fait pour ne penser qu'à celui qui lui reste à faire.



Savez-vous votre richesse? c'est la miséricorde inépuisable et infinie de Dieu; voilà la clef du ciel, les fleurs de notre couronne, la derniers grâce d'une bonne et sainte mort.



Je bénis Dieu de vous avoir inspiré de m'écrire; votre lettre m'a fait un grand plaisir: il y avait si longtemps que vous ne m'aviez rien dit!



Nous allons toujours bien; notre petite Oeuvre est comme une barque au sein des mers, tantôt calme, tantôt agitée, mais Dieu la garde dans sa divine bonté. Les petites épreuves tournent toujours à bien. Nous sommes sur le point d'acheter une maison; il y a toujours de petites difficultés, c'est ce qui nous donne bonne espérance, parce que le succès viendra de Dieu seul.



Adieu, bonne fille, je vous bénis de tout mon coeur vous et tout votre famille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





A Mademoiselle Mariette Guillot, 17, 

rue du Juge de Paix, 

Fourvière, Lyon (Rhône).









Nr.0732

An Marg. Guillot

II,213-214





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 31 Janvier 1858.





Bien chère fille en Notre-Seigneur,





Il y a bien longtemps que je ne vous ai pas écrit, quoique cependant nous recevions vos lettres toujours avec un nouveau plaisir; mais j'ai été si accablé et si paresseux quelquefois! Ce mois de janvier est toujours très pénible pour moi.



Dans les premiers jours de février je vous enverrai... signé par le P. Champion. Cette bonne fille nous rend un bien grand service et Notre-Seigneur lui fait un grand honneur de recevoir sa pierre à l'édifice eucharistique: je l'ai bien reconnue là; nous recevrons encore les 700 fr. dont vous me parlez et au même titre.



... (huit lignes effacées) ... alors tout serait réglé ainsi et nous payerions tout comptant, c'est-à-dire 70.000 fr. au lieu de 75.000: ce serait 5 mille francs de gagnés. 



Mlle Monavon est une enfant d'avoir si mal compris ma réponse, mais j'en suis aise. Je ne veux pas que ces premiers éléments d'adoratrices fassent bruit maintenant, qu'on les regarde comme des religieuses; mais je veux qu'elles soient regardées simplement comme des personnes pieuses qui s'associent à nos adorations.



Je ne veux pas non plus de costume uniforme mais varié, afin que l'on ne dise pas plus qu'il y en a; voilà pourquoi je leur ai supprimé le bréviaire avec nous. Ces bonnes filles comprennent tout cela et elles s'y prêtent de bon coeur.



J'estime bien Mlle... je ne dis pas non; mais il faut laisser faire la grâce de Dieu. Mlle... est une bonne fille, mais il ne faut pas l'engager à rien.



Pour vous, je vois que tout va bien. Votre Bethléem et votre Nazareth se préparent. Courage et confiance! C'est aux noces du Roi que vous venez.



Ayez bien soin de cette bonne postulante; il faut... lui dire de bien prier.



Et le P. Brun.! Voilà donc que le jour de la décision s'approche. Je priais beaucoup pour lui ces jours-ci et surtout ce matin, quand en sortant de l'adoration le P. Ch. m'a fait lire sa lettre; vraiment le bon Dieu est bon, et comme il arrive à ses fins par les moyens de sa divine sagesse!



Je n'ai que le temps de vous bénir.



EYD.









Nr.0733

An Marg. Guillot

II,214-216





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                             Paris, le 22 Février 1858.





Bonne fille,





On vous a de suite annoncé la bonne nouvelle; sans cela je l'aurais fait moi-même de suite; pauvre et heureuse maison! Elle vient bien de Dieu, elle nous sera chère, elle sera le Nazareth de l'Oeuvre, comme celle-ci aura été son Bethléem.



Oui, oui, la marche de la divin Providence est admirable; les difficultés deviennent des lumières et sont toujours de grandes grâces. Que Dieu est bon de nous avoir choisis et guidés pour cette belle Oeuvre! Plus je la vois, plus je l'apprécie! Ce qui me comble de joie, c'est de voir que personne n'a la gloire d'être son fondateur, son protecteur, son défenseur, sa loi. Quelle belle position elle a! Elle ne dépend que de Dieu et de la sainte Eglise. Elle a pour fin, pour centre, pour but premier et dernier, l'adorable Personne de Jésus-Christ au Très Saint Sacrement. Elle n'a rien et possède tout, elle semble ne rien faire, mais que sa vie est belle et puissante aux pieds du Dieu des miséricordes!



Dieu me fait la grâce de tout souffrir avec joie pour l'établissement de son règne eucharistique, d'estimer comme la plus grande grâce d'être ignoré et inconnu du monde et du monde religieux. Je sens qu'il faut que les racines soient cachées sous terre, et que ce petit feu soit couvert de cendres; aussi ai-je bien peur d'être connu ou découvert dans notre bel héritage. Je sens que ce n'est pas encore le moment de paraître; il faut grandir autour du divin Tabernacle et y vivre comme les Anges (presque invisibles). Maintenant nous commençons aujourd'hui les réparations les plus nécessaires à la chapelle; il faut commencer par le Maître; à Pâques nous voulons y entrer et ressusciter avec Jésus.



Pour vous, pauvres filles, dès que la maison que je vous destine sera prête, nous vous ferons signe; je pense que ce ne sera que vers le mois de mai, parce qu'il faut que tout soit bien sec et un peu convenable... (trois lignes effacées) ... Mr Richard pourrait-il venir bientôt? à Pâques par exemple?



J'écrirai sous peu à vos bonnes soeurs qui m'ont écrit; assurez-les de mon affectueux dévouement et du bonheur que j'aurai si le bon Dieu veut que je vous sois utile.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Je vous envoie ci-inclus... cachète sa lettre. Nos Pères vont bien. Je ne puis assez remercier le bon Dieu du P. Ch. et du P. B.



25. - Je n'ai pu finir cette pauvre lettre qu'aujourd'hui.



Ecrivez-moi, pauvre fille, il me semble que vous avez le coeur et l'âme tristes. Allons! un peu de patience, bientôt viendra le jour heureux de l'Epoux pour venir à ses noces.



J'ai reçu ce matin d'un ami l'argent dont j'avais besoin samedi pour les frais de l'acte: voyez que le bon Dieu est bon! Tout arrive à point nommé.









Nr.0734

An Frau Jordan

IV,240-241





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                Paris, 26 Février 1858.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Votre lettre m'a bien attristé: vous étiez malade, et je ne le savais pas; vous auriez pu aller au Ciel, et sans me le dire. Allons! vous n'avez pas été bien sage.



N'est-ce pas que la maladie a sa méditation bien puissante! Près de l'Eternité, comme on juge sévèrement sa vie, et que la lumière du bien est claire et saisissante!



Ah! ce sont des messagères célestes, il faut bien les recevoir. J'espère, bonne fille, que vous allez en devenir meilleure. La première vérité à alimenter c'est la vérité pratique de la vanité, des biens, des plaisirs et des mondains; ne tenir à rien.



La seconde vérité, c'est de se donner, de se consacrer, de se dévouer, de s'immoler tout entière au service et à la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ.



La troisième vérité, c'est de vivre de Jésus-Christ, en Jésus-Christ, pour Jésus-Christ; et pour cela il faut se mettre en communication habituelle et constante avec son esprit, ses vertus, son amour, sa croix, son Eucharistie. La vérité de Jésus est comme la lumière; pour en jouir, il faut se mettre en communication avec elle par les actes de la vie. L'amour de Jésus est comme le feu: il faut se mettre en rapport avec le feu pour le sentir, et c'est par l'amour pratique que l'on aime.



Allons, bonne fille, en voilà assez; vous devinez le reste, c'est là la porte de la grande salle du Festin du Roi.



Je suis tout heureux de vous annoncer qu'après toutes les misères, les épreuves, les déceptions, etc., nous avons acheté une maison, rue du Faubourg-Saint-Jacques, 68; elle est grande, mais en pitoyable état. L'entrepreneur me disait hier: "Je n'ai jamais rien vu de si triste et de si délabré." Cela me fait grand plaisir. Il y a trois ans qu'elle est abandonnée. La première fois que j'y suis entré, j'en ai eu peur. La chapelle est bien et très bien, voilà ma joie; le Maître sera bien logé, c'est l'essentiel. Les hommes se tirent toujours d'affaire, la nature sait toujours si bien s'arranger et se réconforter! On répare avec activité; à Pâques nous y serons, s'il plaît à Dieu. Il y a un beau jardin, puis le calme, la paix et le soleil: nous sommes sept - quatre prêtres; un cinquième va venir. Voyez, bonne fille, comme Dieu sait tout adoucir et mêler la Croix avec la grâce.



Au milieu de tout ce déluge d'affaires, je vais bien. Dieu a choisi l'infirmité pour fortifier ou confondre ce qui est fort.



Merci de faire quelque chose pour Mr Laval, tâchez de le tirer d'affaire et d'aller le consoler. Il n'est pas mauvais, ni dangereux; mais, comme je vous le disais, il a trop bon coeur et ne connaît pas les hommes.



Adieu, je vous bénis et tous les vôtres.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, S. S.









Nr.0735

An Marg. Guillot

II,216-217





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





Mlle Marguerite.





                                    Paris, 6 Mars 1858.





Bonne fille,





Merci de votre lettre. J'étais inquiet sur vous, j'allais vous écrire, vous sentant tout accablée de tristesse et de souffrances.



Il paraît que votre départ est prochain, car je vois l'agonie et la croix se succéder autour de vous: bon signe! Courage et confiance! Vous gagnez votre dot, elle est belle, riche, comme je vous la désire.



Voyez en vos combats Notre-Seigneur annonçant et promettant la sainte Eucharistie, puis les autres et mêmes ses disciples scandalisés, puis l'abandonner; mais je pense que, comme les Apôtres, vous sentez une force invincible au dedans de vous qui vous fortifie et vous soutient dans votre ferme résolution; tout cela n'est qu'une tempête qui fait voguer plus vite vers le port.



Je ne fixe pas de temps pour venir; venez quand vous le voudrez. Si j'avais un désir, ce serait que vous fussiez à Pâques ici, mais je sens bien que la maison que je vous destine ne sera pas encore prête. Elle le sera à la fin d'avril, afin que le mois de mai tout soit prêt.



On me dit beaucoup de bien de Mlle Bouillon, c'est bien; qu'elle vienne avec vous. Elle est bienheureuse d'être préférée à tant d'autres; mais il faut bien lui dire les choses. Si elle tient à l'extérieur d'un costume religieux, si elle s'attend à trouver une communauté toute montée, toute réglée, elle doit attendre alors; car nous ne sommes que dans les fondations. Cependant une chose est parfaite, c'est notre but, notre Règle, c'est en un mot la divine Eucharistie; là il n'y a rien à inventer, à créer à perfectionner: il n'y a qu'à adorer, à aimer, à servir ... (six lignes effacées) ...



Nous travaillons bien à notre chapelle, nous commençons par loger le Maître, c'est bien juste; je ne m'inquiète pas comment nous payerons tout cela; le bon Dieu est si bon! Tout arrive à point quand le besoin est là. Oh! oui, abandonnons-nous à la divine Providence, elle est si maternelle!



Le P. Bruneau va bien, il est plein de bonne volonté. Je crois que cette nouvelle vocation lui fera beaucoup de bien à l'âme; car, chez le P P. Maristes, il allait en perdant et peut-être même en se négligeant.



Le bon P. Champion est toujours bien fervent... (Trois lignes effacées) ...



Nous n'avons jamais eu aucun nuage.





8 Mars. - J'ai lu hier, avant de finir ma lettre, votre lettre au P. Champion et vos raisons d'ajourner au mois de mai, raisons que j'approuve. Elles sont justes et charitables: ainsi soit. C'était un peu par compassion pour vos luttes et vos peines que je permettais plus tôt.



J'ai laissé Mme D. Cilly et ses soeurs dans l'ignorance de ce que je pourrais faire pour vous loger...............

......................................................



Je ne lui ai rien dit de Mme Richard.



Adieu, ma fille, tenez bien votre âme calme et libre; voyez autour de vous le combat de la liberté et de l'amour divin.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0736

An Claudine Guillot

III,210-211





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 6 Mars 1858.



��Mlle Claudine





Bien chère fille,

J'ai toujours eu la pensée que si Notre-Seigneur voulait une communauté de femmes pour le Très Saint Sacrement, vous suivriez votre soeur Marguerite si les autres soeurs n'en voulaient pas ou ne s'y sentaient pas appelées; ainsi, ce que vous me dites me fait grand bien et me réjouit en Notre-Seigneur. Vous savez avec quel bonheur je vous partagerai mon bonheur; il est bien grand, je n'ai jamais été si heureux qu'à présent et mieux portant, malgré toutes ces fatigues qui autrefois m'auraient mis au lit. C'est que nous servons un si bon Maître ! et qu'y a-t-il de plus beau et de meilleur que l'Eucharistie?



Tout ce que j'ai souffert m'est maintenant un grand sujet de joie et je n'ai qu'un regret, c'est celui de n'avoir pas plus souffert et mieux; mais à mesure que l'amour divin remplira mon âme, j'espère que cette sainte croix, qui en est la vie et le triomphe, ne me sera pas refusée. Ainsi, oui, bonne fille, je vous reçois dans la famille du Très Saint Sacrement. Je sais ce que vous êtes, ce que vous pouvez faire; ainsi, soyez tranquille là-dessus: vous venez, non pour être utile et travailler, mais pour bien aimer et servir, selon votre état, notre bon Maître et Seigneur.



Mlle Marguerite a bien tort de se faire du chagrin de son état; dites-lui de ne s'en plus faire; que Jésus, son Epoux et notre Roi, le veut ainsi.



En attendant, chère fille, laissez la Très Sainte Vierge vous préparer, et mourez à tout l'humain et le naturel pour ne plus vivre que de la vie eucharistique: vie de mort et d'amour.



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





A Mademoiselle Claudine Guillot, 

17, rue du Juge de Paix, 

Fourvière, Lyon.









Nr.0737

An Fraul. Agarithe Monavon

V,307-308





Tout pour 

Jésus-Hostie.



                                   Paris, 8 Mars 1858.



Mademoiselle,





Merci de votre bon souvenir, il est rare. Je comprends que prise et reprise par tant de choses, votre plume ne peut sortir du cercle de Lyon, ou en courant seulement; puis, cette vie de peines et de douleurs absorbe souvent les sentiments extérieurs.



Merci de prier et de vous intéresser toujours à notre chère oeuvre. Dieu la bénit, il vient de la doter d'une chapelle, d'une maison et d'un beau jardin d'une superficie de 4.452 mètres; on dit ce total énorme pour Paris. Notre adresse à Pâques sera faubourg Saint-Jacques, 68.



Quant à Mr Marzion, ses amis sont son apologie: Mr Baudon, président général des conférences de Saint-Vincent de Paul, etc. Je l'ai vu souvent et je le trouve meilleur qu'on ne me l'a dit. C'est un homme de foi et d'une grande piété, capable de faire de grands sacrifices; je crois que dans toute cette affaire de l'Arche d'alliance et de l'Océanie, il y a eu quelque intrigue de la part de ses sous-chefs. J'en ai su quelque chose: un commis l'a desservi et je crois même l'a calomnié. Notre bon et saint ami a été trompé en partie par cet employé, et son âme si droite a tout cru, et a agi avec cette droiture et fermeté que vous lui connaissez. Je vois des personnes très honorables qui ont confiance en Mr Marzion; pour moi je lui ai rendu mon estime et mon affection;



Je vois de temps en temps Mr Foloppe: c'est toujours le bon chrétien, mais absorbé à Paris. Nous avons parlé de vous; il avoue sa lenteur, mais c'est une âme bien droite et que j'estime beaucoup.



On m'a dit, et c'est Mr d'Hareng, que Lyon aurait peut-être l'exposition des Quarante-Heures. Je me surprends à désirer aller y mettre le feu, à ce bon Lyon.



Adieu, Mademoiselle, votre mission est de prier tout en courant, ne nous oubliez pas.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0738

An Fraul. Danion

IV,87-88





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 8 Mars 1858.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Quel silence depuis quelque temps! Assurément c'est de ma faute! Voici que Mlle de Mauroy est revenue de Rome. J'ai depuis quelques jours le diplôme pour Mr l'abbé, et je vais le lui envoyer aujourd'hui: le voilà tout en règle, je suis peiné de ce retard.



Vous n'avez rien répondu à la nouvelle de l'entrée au Très Saint Sacrement du P. Champion. Un autre est venu encore; nous voilà quatre prêtres et bientôt cinq. Priez donc, chère soeur, pour que de bonnes et saintes vocations viennent grossir la petite famille eucharistique.



Nous venons d'acquérir une maison où se trouve une chapelle, faubourg Saint-Jacques, 68. Remerciez avec nous et pour nous notre bon Maître, car nous étions comme les Hébreux au désert.



A Pâques nous espérons y entrer; ce sera pour moi une grande consolation d'y ressusciter avec Jésus.



Vous comprenez que de voyages, que de soucis il a fallu pour arriver au résultat; c'est ce qui vous explique un peu mon silence.



J'espère donc m'occuper sérieusement, et jusqu'à son exécution, du Tiers-Ordre des prêtres; plusieurs l'attendent. Vous m'aiderez, n'est-ce pas? Croyez-moi toujours en N.-S.,



Chère soeur,



Votre tout uni en sa divine Eucharistie.



EYMARD, S.





P.-S. Mlle de Mauroy ne m'a pas donné autre chose; pour la validité du diplôme et des 	indulgences, il faut seulement avoir l'exequatur de l'Evêché sur la feuille. Si l'on n'a pas 	une formule de réception du Saint Scapulaire, on prend l'ordinaire, en y substituant les 	dénominations du Très Saint Sacrement, en attendant mieux. C'est ainsi que je fis à 	Lyon. D'ailleurs, ici la formule est libre.









Nr.0739

An Frau v. Grandville

IV,7-8





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 8 Mars 1858.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je devais vous écrire le lendemain de votre lettre pour vous prouver ma bonne volonté, mais depuis j'ai été sur un courant qui m'a emporté en haute mer.



Enfin notre maison est achetée, l'acte est passé, les ouvriers la réparent, nous espérons y entrer pour le saint jour de Pâques. La chapelle sera mieux que celle-ci. La maison est assez belle pour nous. Quand le Maître est logé décemment, les serviteurs sont contents. - Voilà un pas de fait dans l'ordre temporel, mais que de soucis me restent! Je vais, de temps en temps, faire comme ceux qui avec une hotte ramassent des pierres et vont se décharger au pierrier.



Diriez-vous, bonne fille, que la souffrance préparatoire m'a trouvé insensible au plaisir de l'acquisition? Ah! je le comprends mieux, Dieu seul suffit à l'âme. Sa possession est tous les biens, son amour tous les plaisirs, son service toute gloire. Rien ne peut remplacer Dieu, Il remplace divinement tout. La richesse souveraine est de viser, de tendre à avoir toujours moins; enfin le rien de Jésus-Christ.



Toutes ces secousses des hommes et des choses m'ont fait un grand bien à l'âme; elles me font trouver Dieu bien bon, et me forcent à m'abriter sous l'aile de sa divine bonté.



Que n'êtes-vous ici à Pâques, bonne fille! vous verriez notre nouveau cénacle à son début. Vous le verrez plus tard. Aujourd'hui on commande un confessionnal, j'en ris.



Soyez tout eucharistique en votre vie comme en vos oeuvres.



Vivez de la divine Eucharistie, comme les Hébreux de la manne, comme Marie de Jésus.



Je vous bénis en la divine charité et me dis

Tout à vous,



EYMARD.









Nr.0740

An Mariette Guillot

III,195-196





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 8 Mars 1858.



��CHERE FILLE,





Je vous fais toujours bien attendre ma réponse, hélas! j'en suis tout peiné; je suis comme ces gens qui ne savent trouver le temps à rien et qui paraissent très affairés. - Voilà donc notre maison achetée, grandes actions de grâce à rendre à Dieu. Mais maintenant arrivent les réparations énormes à faire, les soucis. Oh! oui, plus on possède, plus on est soucieux et pesant; heureux celui qui n'a rien ou qui ne tient à rien.



Vos deux soeurs désirent venir servir Jésus au Très Saint Sacrement, près de nous. Je ne puis rien leur refuser, ni à vous, ni à votre soeur Jenny, ni à votre famille. Je vous l'ai toujours dit, votre famille, c'est la mienne. Que de fois j'ai pensé que si ma soeur et Nanette mouraient avant moi, que je vous aurais remis tout notre petit patrimoine, comme à des soeurs! Je ne l'ai jamais dit, mais c'était bien arrêté en moi.



Vos deux soeurs vont venir dans quelque temps, quand tout sera prêt; mais j'espère bien qu'un jour vous y viendrez aussi, ainsi que Mlle Jenny, car vous ne pouvez pas rester séparées, ayant toujours été si unies. C'est là, chez moi, une pensée que j'ai eue dès le premier jour, car, je le répète, vous êtes ma première famille, et je ne puis pas être heureux sans vous partager mon bonheur; mais je ne voudrais pas vous partager mes petites croix: pour celles-ci je les garde, et ne veux que vous en donner les grâces.



Quant aux soins de vos soeurs, avant que vous veniez les soigner, soyez tranquille, c'est moi qui m'en charge. Je vous remercie bien de tous les détails que vous me donnez sur leurs infirmités; dites-moi bien tout ce qu'elles ne peuvent faire et ce qu'il leur faut.



Pour vous, je pense que vous allez rester ensemble avec Mlle Jenny .......................................................................

.............................................................

.............  (7 lignes effacées)  ...............

.............................................................



Je ne cesse de dire à ces Dames que je ne veux pas maintenant ni costume, ni extérieur de religieuses, mais qu'elles soient comme en famille. Ainsi à ceux qui vous diront: C'est un couvent, vous pouvez dire que non, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu d'en ordonner autrement.



Allons, bonne fille, ne vous faites pas de mauvais sang, et ne pleurez donc pas un bonheur que vous partagerez aussi, je l'espère, un jour.



Laissez penser et dire le monde. Mon parti à moi est bien pris aussi de laisser dire tout ce que l'on voudra contre moi; pourvu que Notre-Seigneur soit content de moi, je me ris de tout le reste; je n'en ai pas besoin. Dieu me donnera la bénédiction à la place de tout.



Allons, bonne fille, regardez tout cela comme un beau voyage et une heureuse visite vers Jésus. - Mes souvenirs tout de coeur à votre soeur Jenny, elle doit aussi bien souffrir. Ce sont là les arrhes du Bon Dieu.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0741

An Frau Tholin

IV,148-149





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie (*)





                                   Paris, 16 Mars 1858.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci des aimables et bien-aimées nouvelles du triomphe de Jésus eucharistique dans Tarare. Que je voudrais qu'une torche à la main vous alliez, comme l'éclair, mettre le feu de l'amour eucharistique partout!



Saisissez bien toutes les occasions que ce bon Maître vous en donne: la vie n'a de charmes et de puissance que par la divine Eucharistie.



Je serais heureux que le bon Père Hermann tînt sa parole.



J'ai reçu, ce matin, vos trois règlements; je les ai lus avec le plus grand plaisir. C'est tout ce qu'il faut: trop de règles embrouillent; l'amour fait le reste, et donne le mouvement et la vie.



Pour votre élection, mon sentiment serait qu'on choisit plutôt un la<que qu'un ecclésiastique: il y a moins de susceptibilité, plus de suite, et surtout plus de dévouement un et fort.



Cependant, que mon sentiment ne vous soit pas une règle; d'ailleurs, c'est la première marche d'Amplepuis, les premiers pas sont ordinairement la colonne du désert.



J'écris à votre soeur qu'elle sera reçue; qu'elle aille voir la Soeur Calamant, paroisse Saint-Jean.



Nous espérons entrer en notre nouveau Cénacle le Jeudi-Saint.



Que le Bon Dieu est bon! sa divine Providence ordonne et dispose toutes choses comme une bonne et vigilante mère.



Priez pour moi; je n'ose pas dire que je souffre, non, mais je sens qu'entraîné et tiraillé de tous côtés et par mille volontés plus ou moins eucharistiques, j'ai besoin de me tenir tout uni en la vie et vérité de Jésus.



Allons! vous êtes trop silencieuse et presque paresseuse. Je prie bien pour vos enfants et votre mari.



Soyez toujours l'adoratrice en Jésus; c'est bon!



Tout à vous.



EYMARD, S.





(*) Cette formule est lithographiée.









Nr.0742

An Marg. Guillot

II,217-218





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                                   Paris, 23 Mars 1858.





Bonne fille,





Avec quinze ouvriers sur les bras, des retraitants, mille choses, vous m'excuserez de ne vous avoir pas écrit. J'en avais bien le besoin, car je comprends quel calvaire est le vôtre, et souffrante, combien ce qui vous environne doit augmenter votre couronne d'épines. Pauvre fille! Il faut bien gagner votre alliance et votre titre de noblesse; la souffrance est le sang de l'amour divin, c'est l'agonie et la mort de cette pauvre nature.



Souffrez bien avec Notre-Seigneur; plus tard, vous en serez bien contente et bienheureuse....



Soyez forte dans votre détermination. Laissez crier, pleurer, tempêter; tout cela ne vient pas de Dieu, mais de la nature. Ne faites point de concessions, à moins du cas de maladie grave; dites toujours que vous viendrez au mois de mai, que c'est une chose définie, et quand on vous en parlera, renvoyez-les à moi.



Le bon Dieu décidera le jour, si c'est au commencement ou à la fin; mais vous, tenez au plus tôt; puis on s'arrangera et on finira par se rendre.



Je prie bien pour vous toutes. Dites à Mlle Claudine que je suis content d'elle.



Tout va bien ici.



Je vous écrirai quelque chose au sujet de Mr Bouillon, et vous enverrai le plan des religieuses du T. S. Sacrement. Ce bon Monsieur est prudent et fait bien; mais ce que Jésus veut se fera. Qu'elle ait confiance, cette bonne Demoiselle, son affaire va bien.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0743

An Marianne Eymard

III,118-119





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie1





                                   Paris, 2 Avril 1858.��



BIEN CHERES SOEURS,





Tous les matins je me propose de vous écrire et j'arrive toujours au soir sans l'avoir fait; aujourd'hui je m'arrache à tout pour que ma lettre vous arrive le saint jour de Pâques et vous annonce que l'achat de notre maison est définitif, que nous y entrons demain au soir et que le saint jour de Pâques nous bénirons notre jolie chapelle. Je dirai la sainte Messe de l'exposition à moitié pour vous et pour moi. Ce qui m'a retardé, c'est que depuis un mois nous avons quinze ouvriers à guider, à surveiller, et pour cela nous n'avons pas un moment de libre. Ajoutez à cela notre exposition à continuer, mille choses nouvelles à faire, et, chose incroyable, je me porte bien. Nous avons fait maigre tout le Carême et je ne m'en suis pas mal trouvé. Je n'ai pas le temps de dormir, et cependant je n'ai plus la migraine. Comme le Bon Dieu est bon! remerciez-le bien pour moi.



Nous sommes huit maintenant - tout va bien - Dieu nous a bien aidé dans cette affaire; nous voilà enfin chez nous, ou plutôt chez Notre-Seigneur, car les serviteurs demeurent chez leur Maître.



Je vous écrirai sous peu un peu plus au long, car je crains de manquer la poste.



Tout à vous.



Votre frère.



EYMARD, S. S. S.





CHERE SOEUR,



Je viens de lire maintenant votre lettre. Je mérite bien que vous me grondiez, vous me pardonnerez bien encore.



J'écrirai à Mr le Curé sous peu. Si vous saviez ce que c'est que la vie de Paris! on n'a pas le temps de respirer, surtout nous, au commencement d'une si grande fondation.



Je fais ce que je puis pour Mr Guétat, j'espère que tout réussira, dites-lui bonjour. L'affaire Bethoux sera plus difficile, mais espérons.









Nr.0744

An Marg. Guillot

II,218-219





                                   Paris, 8 Avril 1858.





Au sujet des Dames je ne puis vous dire le moment de leur départ, j'attends l'ordre de Dieu; cela, je l'espère, ne sera pas long.



Nous allons faire bâtir une petite maison à côté de l'autre; c'est ce qui me fait tarder; ce sera l'affaire d'un mois.



Pour vous et votre soeur, et à la rigueur cette bonne... on pourra vous recevoir; mais je voudrais vous caser ici vers le milieu ou la fin de mai, alors que tout serait fini.



Le P. Bruneau s'est centuplé. C'est lui qui a tout exécuté; c'est un homme de tête et de résolution, bien autrement organisé: à chacun son lot.



Adieu, bonne fille. Ecrivez bien au long sur le voyage d'Ars. Ne me parlez donc pas de vos misères; ce sont des grâces. Pour moi, plus vous serez misérable et rien, plus vous serez grande devant Dieu et chère à mon coeur.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière,

Lyon.









Nr.0745

An Marg. Guillot

II,219-220





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.



                                  Paris, 14 Avril 1858.



Bien chère fille,





Ne soyez pas trop en peine de moi, ni de mes petites croix: ce sont des lumières et des grâces. Notre pauvre nature en tombant entre les mains de Jésus, a toujours peur de tout, et veut s'accrocher à toutes les broussailles qui se rencontrent et qui lui viennent à la main.



Il paraît que le bon Maître me veut bien libre de tout et de toute créature et qu'il veut être mon seul bien et ma seule force; je ne puis désirer plus.



Oui, ils viendront tous les deux, ces pauvres enfants, et ils seront religieux malgré tous les obstacles apparents; c'est du moins ma confiance.



Mr Richard viendra avec vous, soit. C'est ce qu'il y a de plus facile. Je vous demande si Mr Richard ne pourrait pas venir avant; j'aimerais mieux, afin de le mettre de suite dans notre maison... (Quatre lignes effacées) ......... 

.....................................................

.....................................................



voilà les pensées qui me préoccupent depuis longtemps... (deux lignes et demie effacées) ...



Je dis vos messes. Notre installation se fait avec lenteur. Nous venons de recevoir hier un prêtre novice que je connaissais. Il est vieux: 58 ans. Si Notre-Seigneur le veut, c'est bien. Un frère jardinier nous quitte: l'argent et la pauvre nature l'ont tenté. Que Dieu soit béni! Un autre viendra. Merci de vos bonnes pensées sur la maison à bâtir: j'en profiterai; désormais je ne montrerai plus vos lettres.... à moins que vous me disiez de le faire.



Je vais bien malgré tout. - Croyez-moi en Notre-Seigneur,



Tout vôtre.



EYD.





P. S. - J'ai été bien satisfait du voyage d'Ars... (Trois lignes effacées) ...









Nr.0746

An Marg. Guillot

II,220-221





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                              Paris, fg St-Jacques, 68,

                                      le 23 Avril 1858.





Bien chère fille,





Je compte les jours et ils me paraissent longs.



Je désire voir finir vos épreuves, vos soupirs et vos souffrances. Je sens que vous êtes sur un dur calvaire, mais c'est la vie par la mort: c'est la grâce de vocation qui s'épure et se fortifie. Souffrez bien en Notre-Seigneur et dégagez bien votre âme de tout le créé et le terrestre.



Ne voyez que Jésus seul, qui va être votre bien, votre centre et votre pain.



Toutes les épreuves me font du bien; tout marche ici, tous ont bonne volonté: la grâce fera le reste.



Mme D. C. vous voit venir avec le plus grand plaisir, et la joie la plus cordiale; elle ne cesse de m'en parler. C'est pour elle un jour de fête. Ainsi là-dessus point de tentations, ni de craintes; elle est devenue si intérieure, si humble et si bonne! Dieu lui a fait de grandes grâces, et surtout un grand honneur de l'avoir mise à la première souffrance. Dites bien à votre chère soeur que tout sera bon et saint.



Les Pères ne vous en parlent pas, parce qu'ils se voient peu. ... (Sept lignes et demie effacées) ...



Que Mlle B. prenne patience et qu'elle sache bien que jamais je [ne] la recevrai sans le consentement de ses parents; elle a des peines, c'est bon signe. Qu'elle prie et demande la liberté à Notre-Seigneur; mais il paraît que son heure n'a pas encore sonné.



Votre maison s'avance; il me tarde de la voir finie et de vous y voir toutes.



Oui, tout est réglé pour...; qu'elle se prépare avec vous.



Je vous bénis toutes.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.





P. S. - Le P. Brun., qui est devenu un quêteur, me prie de vous dire de lui apporter une 	rame de papier à lettres, des plumes et des enveloppes et une  rame de papier écolier.

 ......... (deux lignes effacées) ..............

 ...........................................................

 Vous me ferez grand plaisir .... (Trois lignes effacées) .....................................









Nr.0747

An Frau Jordan

IV,241-242





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                      Paris, Faubourg Saint-Jacques, 68,

                                      le 23 Avril 1858.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Aujourd'hui, 23, j'ai commencé la neuvaine de votre chère fille; je la continuerai jusqu'au 1er mai, et demanderai instamment à Notre-Seigneur, par sa Très Sainte Mère, un enfant de bénédiction. Dieu nous exaucera, car c'est bien pour sa gloire.



Nous voilà chez Notre-Seigneur, dans une grande maison, avec une jolie chapelle et un beau jardin: voyez comme le bon Maître traite ses pauvres serviteurs!



Depuis près de deux mois nous avons les ouvriers; le temps me dure que toutes les réparations soient finies; nous avons commencé par loger le Maître.



Est-ce que vous ne viendrez pas à Paris cette année? j'aimerais bien a vous montrer nos petits travaux.



Que Dieu bénisse vos vers à soie; il y a si longtemps qu'il vous a éprouvée là-dessus.



Oui! soyons bien un en Notre-Seigneur, tout unis en son esprit et sa divine charité. Recevez les croix comme les changements de temps, et soyez en paix avec la grâce de Dieu.



Donnez-moi de vos nouvelles; vous savez combien j'y tiens, vous mon aînée en Dieu.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.





Madame Jordan, chez Me Giraud,

rue Saint-Jacques, 13, 

Grenoble (Isère).









Nr.0748

An Herrn Creuset

V,339





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                            Faubourg Saint-Jacques, 68,

                                            2 Mai 1858.





Bien cher ami,





J'ai été et suis toujours bien sensible à votre bon souvenir et à votre bonne amitié, et je vous les rends avec bonheur. Que je remercie le Bon Dieu de vous avoir donné une si bonne et si pieuse compagne! Oh! oui, je l'ai bien bénie, elle et son fruit, afin qu'il soit béni en toutes les grâces et bénédictions de Notre-Seigneur. Et vous aussi, soyez béni, cher ami, en son saint amour! Ne vous laissez pas troubler, ni captiver par les soucis et les peines de cet exil; le soleil s'incline vers son beau couchant, la vie passe comme les biens; mais le service de Dieu demeure. Oh! oui, servez-le bien, ce bon Maître, et il vous dira: Entrez dans la joie de votre Seigneur.



Je suis toujours bien heureux de mon état; il est si beau! Je ne le méritais pas. - Je n'ai encore point de Lyonnais avec moi, et cependant je les aime bien; leur jour viendra.



Adieu, cher ami, soyons toujours unis en la divine charité de Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0749

An Marg. Guillot

II,221-223





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                     Paris, 5 Mai 1858.





Bien chère fille,





Comme je souffre de vous sentir sur une si dure croix! Que Notre-Seigneur vous aide et vous fortifie en sa sainte dilection! car la pauvre nature est bien agonisante et le pauvre coeur bien triste et éprouvé. Je remercie le bon Maître de vous rendre forte en votre résolution et détermination. Soyez-le bien, et pour quoi que ce soit, ni pour larmes, ni pour la consolation naturelle, ne vous laissez pas lier ni ébranler. Soyez forte comme Jésus allant à la croix, comme Abraham avec Isaac, comme votre divine Mère.



Vos douleurs et vos larmes de coeur sont les fleurs du beau calvaire de l'amour: vous les cueillerez un jour avec joie.



Oui, bonne fille, le Bon Maître vous veut à son service, et c'est pour cela que sa divine Providence a tout disposé pour vous rendre à votre liberté et venir dans son saint Cénacle.



Ce petit Cénacle s'avance; dans quinze jours, je l'espère, tout sera net et prêt à vous recevoir; quand je pense à tout cela, j'en suis tout étonné, et surtout je ne puis m'empêcher d'y voir là le doigt de Dieu. Vous verrez que Dieu vous a bien aimée en vous appelant à une si belle vocation.



Dites à Mr Richard de ne pas tant se tourmenter pour sa pièce. Il vaut mieux qu'il prenne quelques jours de plus. Je crains qu'il ne tombe malade de fatigue, et puis il vaut mieux qu'il se repose un jour ou deux s'il est fatigué.



Le P. Bruneau part demain soir pour Lyon à dix heures et demie, et arrivera vendredi dans l'après-midi.



Ce voyage lui fera du bien. Il a bien travaillé; ce sera un petit délassement. J'ai été bien satisfait de tout ce qu'il a fait; il a de la tête, de la force dans l'action; je ne l'aurais pas cru si habile et si généreux. Dieu le lui rendra. Vous vous entendrez avec lui; il vous fera un peu de bien et vous lui en ferez aussi.



Mme Richard doit être bien contente de voir ses désirs et ses voeux sur le point de s'exécuter; le bon Dieu l'aime bien, car c'est une grande grâce.



J'ai dit votre messe ce matin et j'ai bien prié pour vous toutes.



Je dirai vendredi celle de Mlle Billard; voilà une âme que je voudrais voir toute au Saint Sacrement.



Ecrivez-moi souvent, bonne fille; je souffre avec vous et votre chère soeur à qui je vous prie de dire tout ce que je vous écris.



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYD.





P. S. - Mes respectueux et dévoués souvenirs à Mad... 

        Tous les jours je prie bien pour elle et son mari.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

17 Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.









Nr.0750

An Mariette Guillot

III,196-197





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                     Paris, 5 Mai 1858.



��CHERE FILLE EN N.-S.,





Je suis bien paresseux, n'est-ce pas, pour vous dire un petit mot? Hélas! je me trouve si accablé de personnes et de choses en ce moment, qu'à peine si j'ai le temps de respirer. Je partage bien vos peines, chère fille; en ce moment, vous êtes bien sur la croix: votre tante malade, vos soeurs qui se préparent à venir à Paris, les petits crucifiements de la maison. - Soyez forte en ce moment, et ne vous laissez pas décourager, Dieu vous viendra en aide. Vos deux soeurs viennent vous préparer votre place; il faut regarder cela comme une grâce et un sacrifice du moment que le Bon Dieu veut, ce dont vous le bénirez un jour.



Dieu se plaît quelquefois à éprouver jusqu'à l'agonie, puis il relève aussitôt. Ne vous inquiétez pas ... ................. je serai toujours votre père, ainsi qu'à vos soeurs.



Calmez un peu votre bonne soeur Jenny, elle doit être dans une grande peine ... de coeur ...................................................

...................................................

... Allons! pauvre demoiselle Mariette, c'est vous qui devez avoir soin de toutes, et mettre tout en bonne voie. Tirez profit de ce moment pénible, et si la nature pleure, que la grâce et l'amour de Dieu vous fassent dire à Notre-Seigneur: Tout pour vous.



Je suis en sa divine charité, bonne fille, toujours tout à vous.



EYMARD.





A Mademoiselle Mariette Guillot, Lyon.









Nr.0751

An Frau Gourd

V,32







                                               9 Mai.



Madame,





Merci de votre lettre, j'en ai béni Dieu; le démon enrage, mais Dieu triomphe! voyez comme elle est bonne et prévoyante, cette divine Providence! qu'elle est maternelle! Abandonnez-vous bien à ses soins et laissez tout ordonner, tout faire. Dormez tranquille, Dieu veille pour vous et sur vous. Je vous envoie une lettre à moi adressée. Soignez-vous bien et faites bien vos remèdes. Quand vous verrai-je?



Toujours aux pieds de Notre-Seigneur.









Nr.0752

An Frau Gourd

V,33





                    Paris, Faubourg ..., 11 Mai 1858.



Madame,





J'ai oublié hier de vous prier de m'envoyer une lettre pour Madame votre mère, que le P. Bruneau lui portera. Il désire la voir, cette bonne mère, sa fille spirituelle, et lui faire un peu de bien si elle en a besoin. Il est encore pour huit jours à Lyon.



J'ai bien regretté hier d'avoir eu si peu de temps, le Bon Dieu en a disposé autrement; une autre fois, ce sera mieux; et, quand vous aurez le temps, vous me le direz.



C'est jeudi, fête de l'Ascension, que nous avons été approuvés, 13 mai. Bénissez Dieu avec nous et remerciez-le pour nous. Quel heureux [jour] pour nous! Que de grâces en sont découlées! Quelle maternelle providence nous a protégés et guidés dans une oeuvre si difficile et si impossible selon la marche ordinaire des choses! Oh! oui, c'est pour moi une grâce telle que je ne puis y penser sans être ému, surtout quand je vois le choix que Notre-Seigneur a fait de si pauvres et de si misérables instruments, sans ressources, sans protections, sans être connus à Paris; puis, voir toutes les difficultés disparaître, tous les secours venir à l'heure de leur besoin! Oh! oui, le doigt de Dieu est là; mais, comme je dois craindre d'être infidèle et ingrat! Priez bien que je ne le sois jamais.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.0753

An Herrn Bettoux (oder Bethoux?)

B,127 (97)





A Monsieur Bethoux, Facteur, La Mure.





Réf. B-5  157 (Copie)

     R2-24-155





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie (2)





                   Paris fg S.Jacques 6, Le 14 mai 1858





Cher Monsieur Bethoux,





Je vous envoie ci-joint la lettre que je viens de recevoir du Ministère des Finances; j'ai là une bonne connaissance, un chef de division, M.Cavalier, qui y a mis beaucoup de complaisance et d'autres m'avaient découragé.



Ce bon Monsieur m'a fait demander si vous n'auriez pas des notes plus positives, des renseignements plus explicites, je l'ai prié de remonter ses recherches jusqu'à 1801 - je ne sais si la chose amènera quelques résultats plus satisfaisants.



Je serais si heureux de vous être utile! disposez de moi et faites bien un compliment au bon P.Pellat.



Tout à vous en J.C.



Eymard.





M.Betthoux facteur des lettres 

La Mure d'Isère.









Nr.0754

An Marg. Guillot

II,223-224





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 15 Mai 1858.





Bonne fille,





Voilà donc ce grand moment qui s'approche, cette heure solennelle du sacrifice, l'agonie, la mort, puis la vie, et la vie eucharistique. Voyez, bonne fille, comme Notre-Seigneur a tout disposé, tout arrangé, tout fait: vous êtes libre, les plus grandes difficultés ont disparu comme un nuage léger, vous venez près de nous partager notre grâce, notre vie, notre bonheur et aussi nos croix; car où Jésus demeure il y a toujours sa bonne et aimable croix: c'est le bâton de voyage du chrétien, c'est son épée du combat, c'est son sceptre et sa couronne. Oh! oui, aimer Dieu, c'est souffrir pour lui; l'aimer beaucoup, c'est vouloir souffrir beaucoup; l'aimer parfaitement, c'est mourir pour lui. Eh bien! nous cheminerons ensemble à la suite du divin Maître. Nous nous aiderons à porter nos petites croix, à aimer et servir Notre-Seigneur comme il le mérite.



Oh! oui, vous serez bienheureuse un jour d'avoir souffert, d'avoir eu le coeur transpercé, âme broyée, le corps crucifié.



Lundi, Mr Richard est arrivé; je l'ai trouvé bien disposé, J'espère qu'il fera un bon frère. Il est plein d'humilité et de bonne volonté.



Je viens de le promener un peu dans Paris; cela lui a fait plaisir. Il a fait bon voyage et est très content.



Pour vous, venez avec le P. Bruneau le lundi ou le mardi de la semaine prochaine, car nous comptons commencer notre retraite le jeudi de la semaine de la Pentecôte pour la finir le jour de la Fête-Dieu. Ne vous inquiétez donc pas comment; si vous dérangez? - du tout; au contraire, ce sera un plaisir de vous recevoir.



Si la maison est finie, vous viendrez ici; sinon, vous irez chez ces bonnes Dames; mais j'espère que vous serez casées près de nous.



La poste part.



Tout à vous



EYD.









Nr.0755

An Marg. Guillot

II,224-225





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                                    Paris, 21 Mai 1858.





Chère fille,





Je vous envoie la lettre du Mr Richard à sa soeur en Jésus-Christ. Je suis toujours bien content de lui, et je vois que ce sera un bon religieux, simple et droit.



Dieu l'y a préparé depuis longtemps. Comme la miséricorde de Dieu est admirable dans ses voies! OU elle va chercher ses favoris!



Je vous attends donc mardi. Il faudra débarquer vers le bon Maître exposé chez nous; il est juste qu'il ait la première visite. D'ici, vous irez rue Cassini 18, car je ne crois pas que le nouveau Cénacle soit tout prêt mardi; mais vous laisserez chez nous vos effets.



J'arrangerai tout le reste.



Le bon P. Champion vous dit d'être très tranquille sur la dette que vous doutez d'avoir acquittée; et moi aussi je vous dis: vous ne devez rien.



Veuillez dire au bon et cher P. Bruneau combien j'ai souffert de le sentir malade et que toute la communauté prie pour lui. Je suis heureux de le sentir près de vous; il vous rendra ce que vous lui avez fait. Allons, mes bonnes filles, on ne fait qu'une fois en sa vie ce grand sacrifice de toute sa terre, de sa maison, de son champ, de ses frères et soeurs; mais il faut bien le faire pour l'amour de Notre-Seigneur: c'est l'acte d'amour parfait, il vaut le martyre, puis on est si heureux d'avoir tout donné! Remettez bien tout entre les mains de Notre-Seigneur: vos soeurs, votre tante, vos affaires. Il aura soin de tout: mais vous, faites comme Abraham, comme Marie: venez où Dieu vous appelle; car la terre de la vision vaut mieux que la terre des ténèbres.



Ma bénédiction à toutes.



EYD.





P. S. - J'attends encore une lettre de vous. Je désire que le P. Bruneau apporte encore 	des ceintures,  car mon désir est que tout le monde porte des ceintures longues, et non 	ces ceinturons qui paraissent être un effet d'économie et de malpropreté.









Nr.0756

An Frau v. Grandville

IV,8-9





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie.





                               Faubourg S.-Jacques, 68,

                                           6 Juin 1858.





CHERE FILLE EN JESUS,





Que je m'en veux de vous avoir laissée si longtemps sans réponse! Je me plaignais de votre silence, et voilà que je suis devenu plus coupable! J'aurais bien quelque droit à votre indulgente charité!



Nous venons seulement de faire notre retraite annuelle de huit jours, et qui a été clôturée le saint jour de la Fête-Dieu; puis mes douze ouvriers qui m'accablent, etc., etc.



Mais ici nous concilierons tout. - Je vous conseille d'aller prendre vos eaux d'abord, puis, à votre retour, nous vous recevrons en retraite: les jours sont favorables, puis je serai plus libre.



Quant à la proposition officieuse que vous me faites de cette petite retraite eucharistique je serais enchanté de commencer par Nantes; ainsi vous pouvez compter sur moi, autant que le peut permettre la pauvre nature humaine. Là nous compléterons ce que nous avons commencé à Paris avec vous.



Nous avons eu bien des consolations pendant notre retraite, nous étions douze: sept prêtres et cinq frères; quelques-uns étaient venus examiner leur vocation, deux prêtres entre autres. - Voyez comme Notre-Seigneur est bon! J'avais désir, ce petit nombre, et sa bonté nous l'a envoyé! Oh! oui, on gagne tout au service eucharistique de Notre-Seigneur; on dirait qu'Il ne se contente plus du centuple, que ce n'est pas assez pour son coeur. Je vois des marques toujours plus sensibles de sa divine Providence pour nous. Si au moins nous le servions avec beaucoup de ferveur et de générosité!



Je suis très heureux, bonne fille, de vous voir devenir eucharistique dans votre zèle comme dans votre vie. Voilà désormais votre centre et votre mission, vous ne pouvez en avoir de plus belle! Aussi, pour vous tenir mon dévouement entier, je veux que vous soyez la première Tertiaire du Très Saint Sacrement. Je vous bénis et suis en Notre-Seigneur,



Bonne soeur et fille en N.-S.,



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.





P.-S. Je regrette de ne pouvoir voir cette bonne amie que vous avez à Versailles; je 	pense que le meilleur moyen sera d'aller une après-dîner la voir chez elle.









Nr.0757

An P. de Cuers

I,28





                                   Paris, 18 Juin 1858.





Bon Père,





Je vous ai promis de nos nouvelles, tout en attendant des vôtres.



La retraite des Dames a été terminée hier soir. J'espère que le Bon Dieu la bénira, car on a bien souffert: c'est la retraite de la mort. Je me reprocherais presque d'avoir été trop fort; la conclusion est que Mlle Guillot fera l'essai; sa soeur, après bien des épreuves, désire le faire aussi. Ces demoiselles ont été bien éprouvées par leur position actuelle, la maladie, leurs soeurs de Lyon, etc.



Aussi Dieu fait son oeuvre par la souffrance et la mort à soi et à tout.



Mme Duhaut-Cilly et ses compagnes sont bien, elles ont fait de beaux sacrifices.



Je n'ai rien de nouveau, ici tout va à l'ordinaire. Ce matin le P. Bruneau n'a pas dit la Ste Messe, ses mains sont gonflées par le sang (maladie ordinaire).



Mr Mathon est tout fier d'être votre second, il est plein de bonne volonté, et s'il pouvait croire qu'il est très utile, il serait à merveille, il ne parle pas de sa maladie.



Mr Courtois est encore ici. Il attend une réponse du dehors, car pour moi je ne puis le recevoir postulant, avec un régime si spécial, je le lui ai dit. Il est bien pieux et paraît aimer l'Oeuvre et nos exercices.



Je prie bien pour vous, cher Père, pour votre voyage, pour votre famille, que tout s'arrange et que tout tourne au plus grand bien.



Ayez soin de votre santé, prenez quelques bains de mer; il vaut mieux, puisque vous êtes près de la mer, y rester quelques jours de plus, et en profiter pour le meilleur service de notre Roi.



Mr Carrier va bien et travaille, il vous languit.



De vos nouvelles, s. v. p.



Mille amitiés au bon Père Brunello.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0758

an P. de Cuers

I,29-30





                                   Paris, 19 Juin 1858.





Bien cher confrère,





J'ai reçu votre lettre ce matin, j'ai pris quelques heures de prière pour vous répondre.



J'ai commencé par l'action de grâces, car l'offre que le saint Evêque de Marseille nous fait pour l'Oeuvre eucharistique m'a bien touché.



Voyez comme Notre Seigneur est bon! C'était par Marseille que nous voulions commencer, par cette maison des Minimes, et voilà que tout semble s'arranger pour y faire la première fondation.



J'aime Marseille, c'est ma première ville, j'aimerais commencer par elle.



Examinez si l'offre de la Maison des Minimes est sérieuse; est-ce un don pour l'Oeuvre eucharistique?



Ce don, dont vous me parlez, ne serait-il pas seulement une proposition d'achat? dans ce cas, et si les fonds dont vous parlez ne sont qu'une espérance, j'ajournerais ce projet, car je ne veux pas me mettre dans les dettes.



Si c'est un don purement et simplement pour l'Oeuvre et avec la bénédiction de Monseigneur, dans cette hypothèse, j'y vois le doigt de Dieu, alors je vous autorise à accepter. Les Pères sont de mon avis. Je serais vraiment heureux de redevenir l'enfant de ce bon et si pieux Evêque.



Voici maintenant une autre proposition arrivée un jour avant votre lettre.



Un prêtre d'Arras, que je connais, m'écrit la lettre suivante:



T. R. Père,



"Je suis chargé de vous demander si vous pourriez dans un an, ou à peu près, faire une fondation dans notre diocèse et à quelles conditions.



"On vous offrirait un ancien couvent avec chapelle, grand  jardin; ici il vous serait facile de recevoir des sujets, car le terrain est bon et Monseigneur favoriserait les vocations religieuses, etc., etc.



"J'ai lieu de croire que la fondation, qui vous est offerte, présenterait d'autres avantages encore et non moins importants.



"Je vous serai reconnaissant de me répondre au plus tôt..."





16 Juin.



Ainsi bon Père, vous le voyez, Mgr. Parisis est là qui nous appelle, faut-il préférer le midi, ou tendre les deux bras?...



Mr Courtois a pris son parti, il reste, tout est réglé.



Un prêtre s'est présenté, il examine, la poste part.



Tout à vous en N. S.



EYMARD, Sup. S. S.









Nr.0759

An Mutter Franziska de La Rochengely, Oberin

des Zönakels in Paris

C,79 (59-60)



Deux lettres de S. Pierre-Julien Eymard 

à la Rév. Mère Françoise de LAROCHENGLY,

Supérieur du Cénacle, Paris.





                                  Paris fg St. Jacq. 68

                                           20 juin





Très Révérende Mère,



La personne qui vous remettra cette lettre est une Demoiselle anglaise de très bonne famille, convertie à la foi catholique depuis quelque temps, elle désirerait passer quelques semaines dans votre Ste maison: elle est obligée de quitter la dame anglaise chez qui elle demeurait.



Si elle avait vocation religieuse elle pourrait vous être très utile pour les retraitantes anglaises - car il paraît qu'elle a reçue /sic/ une brillante éducation.



Je prie pour vous, ma bonne Mère et je suis en N.S.



                       tout à vous.



                         Eymard





/ajouté au crayon/ J'irai vous voir demain.









Nr.0760

An Frau v. Grandville

IV,9





                                 Paris, 9 Juillet 1858.





Je suis toujours le même paresseux, chère fille; excusez-moi. C'est vrai que j'ai été surchargé; mais pour vous donner un moment bien libre, je suis resté jusqu'à ce jour.



Oui, oui, je vous donnerai tous mes moments libres, vous pouvez venir. Il faudrait vous loger auprès de nous, si c'était possible; sinon, chez les Dames de la Retraite. Vous viendrez ici et j'irai vers vous; nous arrangerons tout. Venez, bonne fille.



Tout à vous en N.-S.



[EYMARD.]









Nr.0761

An Fraul. de Meeûs

A,135 (103)





A MADEMOISELLE DE MEEUS, Fondatrice des Adoratrices 

                         du S. St.



Réf A-12 175





Tout pour l'amour

 et la gloire

de Jésus-Hostie





                                Paris Fg S. Jacques, 68

                                     le 11 juillet 1858





Mademoiselle,





Je viens de faire mon adoration et j'ai bien prié pour votre oeuvre eucharistique et qui est selon tous mes désirs et mes voeux.



Dieu vous bénit et vous bénira avec abondance, car l'Eucharistie est la vie.



J'accepte volontiers la proposition que vous voulez bien me faire, Mademoiselle, d'aller prêcher la fête du S. Sacrement de miracle, le 26 juillet et les 2 ou 3 jours suivants.



J'arriverai à Bruxelles le samedi et alors nous aurons le temps de conférer sur nos oeuvres eucharistiques et, j'aime à le croire, nous concerter pour procurer le plus puissamment le règne de notre Bon Maître.



C'est dans sa divine Charité que je suis heureux d'êtres, 



Mademoiselle,

Votre très humble et dévoué serviteur.

Eymard.

Sup. des PP. du SS.









Nr.0762

An Frau Spazzier

B,227-228 (170-171)



A-3-369

B-5-399

R2-24-175





                                          30 juillet 58





Au nom de la Très Sainte-Trinité, Père, Fils et St. Esprit, moi soeur N humblement prosternée aux pieds du trône de la Divine Majesté, confiante en la grâce de Dieu, dans le secours de l'Immaculée Vierge Marie ma mère, dans la protection de St. Jean le disciple bienaimé, toute indigne que je suis, je ma dévoue et me consacre pour toujours, mon corps, mon âme et ma vie aux service et à la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ en la Très Sainte Eucharistie, dans le Tiers-Ordre du Très Saint-Sacrement et par ma profession religieuse je promets à Dieu et à vous, mon Père, Supérieur de la dite Société, d'en observer fidèlement la règle jusqu'à la mort.



Et ego aggrego vos societati Sanctissimi Sacramenti et reddo vos participes omnium gratiarum quae a Sancta Sede nobis et aggregatis concessae.



bis hier Rom-Ausgabe!





============







Nr.0763

An Frau Gourd

V,33-34





                    Paris, Faubourg ..., 11 Mai 1858.



Madame,





J'ai oublié hier de vous prier de m'envoyer une lettre pour Madame votre mère, que le P. Bruneau lui portera. Il désire la voir, cette bonne mère, sa fille spirituelle, et lui faire un peu de bien si elle en a besoin. Il est encore pour huit jours à Lyon.



J'ai bien regretté hier d'avoir eu si peu de temps, le Bon Dieu en a disposé autrement; une autre fois, ce sera mieux; et, quand vous aurez le temps, vous me le direz.



C'est jeudi, fête de l'Ascension, que nous avons été approuvés, 13 mai. Bénissez Dieu avec nous et remerciez-le pour nous. Quel heureux [jour] pour nous! Que de grâces en sont découlées! Quelle maternelle providence nous a protégés et guidés dans une oeuvre si difficile et si impossible selon la marche ordinaire des choses! Oh! oui, c'est pour moi une grâce telle que je ne puis y penser sans être ému, surtout quand je vois le choix que Notre-Seigneur a fait de si pauvres et de si misérables instruments, sans ressources, sans protections, sans être connus à Paris; puis, voir toutes les difficultés disparaître, tous les secours venir à l'heure de leur besoin! Oh! oui, le doigt de Dieu est là; mais, comme je dois craindre d'être infidèle et ingrat! Priez bien que je ne le sois jamais.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.0764

An Frau Tholin

IV,149





                                    Paris, 3 Août 1858.





CHERE FILLE,





J'arrive de Bruxelles où je viens de donner les exercices eucharistiques dans l'église du Miracle arrivé en 1270. J'ai taché d'y réveiller le feu divin de la Très Sainte Eucharistie. J'y ai été édifié, mais ce qui m'a peiné, c'est de voir les grandes églises de la ville fermées une partie du jour; j'ai réclamé contre cet abus.



De Bruxelles je suis allé au pèlerinage à Liège, aux reliques de sainte Julienne, et prier dans cette belle église de Saint-Martin où a commencé la belle fête du Très Saint Sacrement. C'est là qu'il faudrait établir l'Adoration perpétuelle: elle n'y est pas; et là aussi on ferme l'église; il faut payer pour entrer; c'est un revenu. Hélas! est-il possible que Notre-Seigneur soit ainsi traité! Cependant toutes n'en sont pas là à Bruxelles.



J'ai lu avec joie votre projet. Je le trouve bien; mais j'aimerais mieux que l'on passât sous silence le nom du R.P.Hermann. Je crains que cela ne nuise un peu au bon succès de cette feuille eucharistique, à Paris, ou près de quelques Evêques qui ne sont pas pour lui. Puis, ce n'est pas lui qui l'a constituée; laissez-en l'honneur à Son Eminence.



Vous comprenez, chère fille, que ce n'est là qu'une pensée de prudence; si vous pensez qu'il vaille mieux le laisser, je le veux bien et en bénis Notre-Seigneur. Tout va bien ici avec la grâce de la sainte Croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ.



Je suis toujours tellement absorbé que je m'en plaindrais presque; mais je serai toujours tout à vous, ne craignez pas de m'écrire.



EYMARD.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

à Amplepuis (Rhône).









Nr.0765

An Frau Gourd

V,34-35





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                    Paris, Faubourg-Saint-Jacques, 68,

                                          8 Août 1858.





Excusez mon retard, bien chère fille, il a été bien involontaire. J'aurais bien voulu vous répondre de suite et vous dire que je m'unis bien à votre neuvaine à Notre-Dame de la Salette; faites-le bien. Cette eau sainte peut vous rendre l'ouïe, non pas comme moyen naturel, mais de grâce. Prenez aussi les précautions naturelles voulues par la prudence: un peu d'huile d'amandes douces ou de camomille ou quelques injections de lait tiède dans les oreilles, mais surtout - calme en tout événement, indifférente à toute autre chose qu'à la Volonté de Dieu, condescendante et gracieuse au prochain de famille, d'abord; toujours libre au devoir et à la charité.



Oui, vous garderez la sainte réserve, mais ne parlez pas de vos craintes, de vos doutes; vous avez eu une permission positive, gardez-la.



lle est jusqu'à révocation précise et particulière. Il est des droits qu'il faut garder et conserver comme des titres précieux; faites tous les jours gras, Dieu le veut et la sainte Obéissance; aussi ceux qui s'en scandaliseront auront tort.



Point de violence pour vos distractions et égarements d'esprit en l'oraison, mais priez en union avec Notre-Seigneur et la Très Sainte Vierge, et non en union avec vous-même.



Pour cette femme D., ne vous liez en rien, laissez aller les événements; la divine Providence arrangera tout. Ne vous laissez impressionner par aucun reproche, ni aucune menace. Que peut-on contre vous? Rien; Dieu est pour vous.



Soyez toujours, bonne fille, l'enfant de la maternelle et aimable Providence; laissez-lui le soin et la direction de votre vie; allez, venez, réjouissez-vous en son sein béni.



Donnez-nous de vos nouvelles, quand vous le pourrez. Habitué à vous voir ici, c'est une privation grande maintenant.



Dieu vous aime toujours bien.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.S.S.





Mademoiselle,

Mademoiselle Boisson, institutrice aux Thorins, 

par Romanèche (Saône-et-Loire).









Nr.0766

An Fraul. Giguet

B,248 (185-186)



Réf. A-12  79 (autogr.)





Tout pour l'amour

et la gloire de

Jésus-Hostie





                                       Fg St-Jacques 68

                                     Paris 10 août 1858





Mademoiselle et chère fille en N.S.





Votre constante charité triomphe de ma paresse; il y a bien longtemps que j'aurais d- vous écrire. Je ne sais vraiment comment j'ai fait, mais avec tous ces changements de maison, ces ouvriers et les mille choses de Paris, le temps s'enfuit sans s'en apercevoir.



Vous êtes donc toujours souffrante, pauvre fille, il faut que N.S. vous réserve une belle place au Paradis, puisqu'il vous donne l'occasion de faire une si belle couronne avec les épines de la sienne, et la Ste Croix. Profitez-en bien - car vous en serez bien contente devant Dieu. 



Surtout ne vous laissez pas décourager par le passé, ni inquiéter pour l'avenir, la miséricorde infinie de Dieu répond du passé, et sa paternelle Providence de l'avenir, occupez-vous seulement à bien sanctifier le présent et à espérer et désirer le ciel où notre bon Père et Sauveur nous attend avec amour.



Je suis bien content que votre bonne protectrice vous soit toujours une bonne mère, c'est Dieu qui vous l'a donnée, remerciez-le pour moi.



Je prie et prierai bien pour vous et pour Elle, car c'est là tout ce que je puis offrir au Bon Dieu.



Nous allons bien, Dieu nous bénit, mais nous devrions être meilleurs envers lui.



Croyez-moi toujours en N.S., Mademoiselle et chère fille,



Votre tout dévoué.



Eymard.









Nr.0767

An Fraul. v. Revel

C,32-34 (24-25)





     (L+S)





Tout pour l'amour

et la gloire de

Jésus Hostie (8)





                                 Paris fg St Jacques 68

                                        le 14 août 1858





Mademoiselle & chère Soeur en N. S.





Oubliez ma paresse & ne m'accusez pas d'indifférence, car c'est pour avoir une bonne heure libre devant moi, pour être longuement à vous que je suis venu jusqu'au 14 août. Quelle vie que la mienne! Dieu, le monde -- les devoirs, tous se dispute /sic/ les pauvres heures de ma journée - enfin que Dieu en soit béni! pourvu que tout soit pour lui!



Voici par ordre mes réponses



1° Votre malheureuse note est bien un peu la cause de mon retard. Je l'ai lue dix fois & toujours avec la pensée que quelques décisions du P. Menou sont vraies -- Les moralistes du temps n'admettaient pas même le 5% & regardaient le 5 % comme usure le missionnaire en question a été large pour son temps, seulement là où je le trouve sévère c'est qu'il n'a pas tenu compte du temps orageux de 1800. & où l'argent devait être rare, & les prêts difficiles puis, pour les prêts dans le commerce on a droit au 6 %.- enfin il fallait aussi compter les honoraires, de l'argent de change & les faux frais de Mr votre frère ayant payé aussi une fois un intérêt, de 12 %. Tout cela déduit vous auriez à rendre 417 f. or pour cela, il vaut mieux le convertir en aumônes à cette intention.- il me semble que je vous avais dit de le faire, mais je n'en suis pas bien sûr.



En fait de restitution c'est une choses si importante qu'il vaut mieux prendre le parti le plus sûr suivant ce principe que dans le doute de l'acquit d'une dette certaine il faut payer.



2° Que vous dire de nous! nous sommes toujours à nos expériences journalières - & nous apprenons chaque jour que l'homme n'est rien, & en dehors de Dieu - dangereux, même & misérable -



Le bon Dieu nous bénit tantôt avec sa croix & le plus souvent avec son coeur de Père, & je suis toujours très heureux de ma part & de ma vocation - il m'a fallu briser des liens bien chers, accepter la calomnie de mes frères maristes - & me résoudre à être regard, par eux comme étranger & même ingrat - mais tout cela aide à ne voir que Dieu & sa gloire.



Ah! bonne fille! l'homme n'est rien Dieu seul est tout - & toujours bon & aimable!



3° Melle Guillot est donc ici toute à sa nouvelle vie eucharistique, elle m'étonne par sa force & son courage - elle est à tout, elle fait face à tout - elle est heureuse, aux pieds de Jésus hostie - Nous parlons souvent de vous, rien de plus naturel & de plus doux pour nous - car on aime des compagnons d'armes.



Elle m'a dit que vous aviez la pensée de venir ici faire une retraite - je n'ai pas besoin de vous dire, que ne recevant personne vous serez la préférée et bien venue, c'est bien juste - mais il faut vous fortifier. Merci de tout ce que vous avez envoyé au Bon Dieu pour son service l'ornement vert est très joli.



4° Je suis heureux de vous voir entourée de ce bon neveu & da sa petite famille - en effet c'est bien temps de trouver un coeur reconnaissant, & aimant..- ne pensez pas tant à la séparation -- jouissez en un peu.



5° Mad. Spazzier a voulu essayer de cette vie de communauté, mais le médecin m'a dit que cette vie lui était très contraire & je l'ai engagée cette bonne Dame à reprendre sa liberté, & un régime particulier elle nous a bien édifiés, il faut qu'elle ait une volonté bien forte pour avoir tenu à cette vie jusqu'à ce jour --



Elle voudrait rester mais la charité pour elle veut qu'elle prenne un peu de repos, car son mal n'est pas encore grave il pourrait le devenir, & le docteur m'a dit qu'elle se remettrait vite avec des soins - & un bon air -



6° Oh oui! Soyez sûre que si je passe par Lyon vous aurez ma 1ère visite - elle fut en désir la 1ère fois - mais cette fois ci elle serait efficace.-



Allons! voilà une lettre enrayée - je pense que je serai plus fidèle une autre fois oubliez le passé, priez pour le présent puis au Ciel tout sera éternel.



              Tout à vous en N. S.



                    Eymard SSS









Nr.0768

An Frau v. Grandville

IV,10





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                   Paris, 26 Août 1858.





MADAME,





Je suis toujours le même, n'est-ce pas? Vous faites bien d'agir comme si je vous avais répondu, car, voyant que rien ne demandait une réponse positive, j'avais attendu.



1° Souvenez-vous bien qu'il faut ne laisser la sainte Communion qu'à la mort ou à une maladie qui vous lie chez vous; mais quand vous pouvez recevoir le Bon Dieu, cela est pour vous un remède, du pain, la force, la sainteté, la vie.



2° Quand la souffrance sera votre lot, vous la ferez compter pour la prière vocale et la méditation, - elle vaut même mieux, - car souffrir pour Dieu, c'est la fleur de l'amour. Ne soyez pas esclave de vos exercices de piété, mais soyez avec amour la fille dévouée à la volonté de Dieu du moment. Que de reproches vous vous faites, pauvre fille!  Sans doute, ils sont vrais - vous n'êtes pas une M.-Louise de France - mais sans aller au-devant des sacrifices, de la pénitence, de la mortification, acceptez de bonne grâce ce que le bon Maître vous envoie de sa belle main; faites un acte d'amour d'abord, puis vous regarderez après ce qu'il vous envoie.



Si vous vouliez être agréable à Notre-Seigneur, ce serait de faire faire une quarantaine d'un ou deux jours à vos désirs violents d'avoir certaines choses non nécessaires, afin de mortifier l'empressement.



Ah! que vous seriez sainte si vous désiriez avec autant d'ardeur d'être humiliée, oubliée, méprisée!



Oui, je prierai bien pour vos deux neveux: ils me sont chers, étant les vôtres. Mais pour vous, je vous mets à toutes mes oraisons et adorations: il faut bien aller au Ciel ensemble. Adieu.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. Je regrette bien que Mme Le Vavasseur soit

      partie sans venir me voir; il paraît qu'il faut se saluer et se bénir de loin.









Nr.0769

An Frau Jordan

IV,242-243





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, le 29 Août 1858.





MADAME,





Merci de votre bonne lettre: cette fois-ci je la trouve bien; on voit que vous seriez une bonne élève. J'ai fait de tout mon coeur votre neuvaine. Espérez en Dieu, tout ira pour le mieux; il est si bon Père! Oui, soyez très charitable envers le prochain, Dieu le veut; c'est la perfection de son amour. Il en coûte de ne rien dire, de ne pas approuver ou applaudir: ici c'est Dieu qui passera avant tout. Puis il suffit d'en prendre une bonne fois son parti, de le dire deux ou trois fois honnêtement et résolument pour avoir son franc parler et sa liberté respective. Tout le monde le jugera très bien, mais il éprouvera la solidité de l'arbre. Aimez le Bon Dieu, ma pauvre fille, de tout votre coeur, et c'est tout dire. Oh! que même dans un monde pieux on comprend peu ce mot, ce commandement: aimer Jésus-Christ de tout son coeur!



L'amour, c'est la vie; or, la vie de Jésus-Christ en nous est bien couverte de défauts, de péchés: triste image. Donc, nous l'aimons peu, puisque l'amour c'est l'union, et le péché c'est le triomphe de l'amour mauvais.



Nous serions si heureux si nous aimions le Bon Dieu selon toute la capacité de notre être! Dieu aimé, c'est le bonheur: ce qui nous tourmente, nous afflige, nous désespère, c'est le monde avec ses faux biens, et surtout son inconstance, son ingratitude, ses exigences. Eh bonté! C'est naturel à une mauvaise terre de ne produire d'elle-même que des ronces et des épines; il ne faut pas la maudire pour cela.



Oh! bonne fille! que béni soit notre bon Seigneur de vous avoir préservée de l'amour du monde, d'avoir voilé votre coeur et couvert votre visage de sa vertu! Cette tentation aurait pu vous perdre, et elle vous a sauvée. Soyez Reine dans le monde. Une Reine fait du bien, mais n'aime que son Epoux, le Roi, et lui en renvoie toute la gloire; et personne ne peut lui rien donner qu'elle n'ait en son Epoux. Vive la liberté, de Notre-Seigneur en son amour! Soyez libre et toujours libre en vous-même; l'amour divin se donne toujours tout entier parce qu'il est toujours libre et son maître.



Quand tout se meurt en nous, le coeur hérite de la vie de tout le reste, et sa puissance grandit et sa passion d'amour, comme le feu. Voilà les Saints dans leur amour envers Dieu... Oh! que nous en sommes loin!



Adieu, bonne fille; je vous bénis et je vous dépose aux pieds du Dieu de l'Eucharistie en qui je suis pour l'Eternité



Tout à vous.



EYMARD.





Madame Jordan, de Lyon, hôtel Léopold, à Néris (

Allier).

(Rue de Castries, n° 10, Lyon.) *



(*) Ces mots ne sont pas de la main du P. EYMARD.









Nr.0770

An Elisab. Mayet

A,69-70 (55-56)



Réf. A-7 79 (autogr.)

     A-8-251

     B-7-95

     R2-24-108







                                     Paris 30 août 1858





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





Mademoiselle et bien chère Soeur en N.S.,



On voit bien que vous êtes de la famille Mayet - elle n'a jamais oublié un ami, ni été ingrate - vertu rare de nos jours. Merci donc de votre bon souvenir - ce nom m'est toujours bien cher - il doit l'être.



Que de croix j'y ai vues, dans cette famille chrétienne, que de vertus aussi ! le bon Dieu vous aime bien, car la croix, chez vous, est une fleur du Ciel et qui y retourne avec son parfum et sa beauté. Oh! que j'ai souffert d'apprendre le deuil de cette bonne petite Marie et j'avoue que sa douleur m'est toujours présente. Si heureuse et si vite désolée! Si aimée et si solitaire! Hélas! ce que c'est que la mer orageuse; le bonheur d'un jour.



Heureusement, Dieu est là - et le Ciel en vue et en amour, je prie bien pour elle. Elle a aimé Jésus le premier - elle l'aimera toujours. - C'est un baume délicieux que l'amour de Jésus - c'est un centre divin à un coeur qui est percé par les peines de la vie. Je n'ai pas pleuré à la mort du pieux et saint Mr.Perroud, on ne pleure pas sur la mort des élus, - des saints comme celui-là; mais j'ai bien partagé la douleur de cette bonne et pauvre mère. Je lui aurais vite écrit, mais je voulais me laisser oublier et me contentais de prier. Ce bon Mr.Tonny m'a ravivé le coeur et me voilà réécrivant à tous.



Quand vous écrirez au bon P.Mayet, dites-lui de ma part que Madame Marceau a été étonnée et même peinée en recevant un papier de sa part, de n'avoir pas reçu un mot d'intérêt - il le peut encore et le doit.



Pour vous, bonne fille, vous êtes destinée à recevoir toutes les douleurs des autres et à être la Soeur de charité de la famille. Votre part est belle, Dieu l'aime. Seulement ne vous 



attristez pas, on ne peut pas faire en un jour une éducation de la vie; gardez-les, ces bons enfants, gardez leur coeur, leur conduite. - Que de millions d'hommes passent leur vie à garder un poste, une pierre - vous, bonne fille, vous gardez des enfants de Dieu.



Je vous bénis et prierai toujours pour vous et votre chère et bien-aimée famille.



Tout à vous en N.S.



Eymard.





Mademoiselle Mayet Elisabeth

6 Place S.Clair Lyon









Nr.0771

An Fraul. de Meeûs

A,136 (103-104)



Réf. A-12 177



                                Paris 16 septembre 1858





Mademoiselle,





Je regrette bien de n'avoir qu'un moment pour vous remercier de tous vos bons souvenirs, de votre envoi des Annales qui nous intéressent beaucoup. Je ne puis vous dire assez combien je conserve un bon souvenir de mon petit séjour auprès de vous et de votre oeuvre si belle.



Je prie beaucoup pour vous, pour tout ce que vous faites, car il y a tant de rapports entre nous! Nous servons le même Maître, avec les mêmes pensées, et surtout le même désir.



Veuillez aussi exprimer au bon P. Boone combien j'ai regretté de partir sans le voir! il est si bon! Dieu l'a fait pour vous et votre oeuvre, Mademoiselle, aussi qu'il vous le garde et le conserve longtemps!



Quand vous aurez une occasion, veuillez m'envoyer une copie des notes de cette bonne Demoiselle qui a relevé mes instructions.



J'ai été heureux d'apprendre par ces Dames la bénédiction de Dieu sur l'adoration. Oh! si les hommes pouvaient se réunir!



Je pense que vous avez vu M. Gustave de Rouvray (rue des Laines, 120) et M. Schnoeck, ces deux jeunes m'avaient écrit pour leur adoration.



Je leur avais promis de leur envoyer quelques notes. Si vous le jugez à proposé veuillez leur faire tenir ce règlement de l'oeuvre.



Croyez-moi toujours en N. S.

Mademoiselle,

Tout à vous.



Eymard.









Nr.0772

An Mariette Guillot

III,197-198





                              Paris, 27 Septembre 1858.





BIEN CHERE FILLE,





Pardonnez-moi tant de retard, et croyez bien que ce n'est pas le coeur ni l'oubli qui en sont cause.



Votre bonne soeur va bien, j'en suis étonné; elle travaille plus que toutes, et cependant elle ne prend pas ses migraines; assurément, le Bon Dieu la soutient. Puis, ce qui me fait plaisir, c'est que toutes ont l'oeil sur elle afin de la soulager et de l'obliger à se reposer.



Pauvre demoiselle Mariette! le Bon Dieu vous a demandé là un grand sacrifice et une séparation bien douloureuse, mais soyez assurée que Dieu vous en récompensera dès ce monde même; ne regardez cela que comme une retraite prolongée. J'espère, certes, que vous vous reverrez; et si cela dépendait de ma volonté, vous seriez toutes ici aux pieds de Notre-Seigneur.



Pour vous, ma bonne fille, continuez bien vos communions, c'est votre force et votre vertu.



L'office de Marthe que vous exercez est une bonne préparation; ce que vous faites est suffisant, le Bon Dieu voit bien que si vous pouviez donner plus de temps vous le feriez avec plaisir.



Faites bien tous vos exercices, non pas pour devenir meilleure, mais pour plaire au Bon Dieu et accomplir sa sainte Volonté.



Ne vous fatiguez pas de vos confessions, elles sont bonnes et très bonnes. Soyez tranquille, ce n'est pas par la paix et le contentement qu'on juge de leur bonté, mais par la bonne volonté de mieux servir le Bon Dieu et le regret de le servir si pauvrement.



Prenez pour matière d'examen particulier vos impatiences; imposez-vous chaque fois une petite pénitence, surtout celle de dire une parole plus douce .............. le plus tôt possible.



Reprenez vos méditations sur les vertus de Notre-Seigneur, surtout sur sa vie cachée, c'est ce qui va le mieux à votre âme; ou bien sa vie de famille avec ses disciples, sa bonté, sa douceur, son humilité avec eux.



Ne jeûnez pas, vous devez vous en abstenir tout simplement et dire à la place un chapelet.



Allons! bonne fille, priez le Bon Dieu de vous attirer vers le Saint Sacrement, de vous donner cette grâce; elle est grande, et, en attendant, faites de la très sainte Eucharistie le centre de votre dévotion et de votre amour, on y est si bien!



Je vous bénis toutes, et cette bonne demoiselle Jenny qui doit encore plus souffrir.



Allons! mes pauvres filles, regardez Notre-Seigneur, et consolez-vous et préparez-vous en lui.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Mariette Guillot, 

17, rue du Juge de Paix, 

Fourvière, Lyon.









Nr.0773

An Frau Gourd

V,35





                               Paris, 10 Octobre 1858.





Bien chère fille en N.-S.,





Je m'en veux bien de vous faire attendre ma réponse; je ferai mieux une autre fois.



Ne me remerciez donc pas tant; car, hélas! ce que je fais n'est rien en comparaison de ce que je voudrais faire pour vous et tous les vôtres! Je ne cesse de prier le Bon Dieu de suppléer à ma faiblesse et de vous remplir de bénédictions. Nous disons vos messes, et, j'ose dire, avec toute la confiance et la dévotion qui nous est possible.





22 Octobre. - Voyez, ma pauvre fille, comme je sais peu m'arranger; je n'ai pas su finir ma lettre. Je crains que cela ne vous rende timide pour m'écrire, faites-le au contraire pour moi. C'est avec bonheur qu'un de nous s'est fait victime au pied du Très Saint Sacrement pour le salut de ces deux âmes si chères, et qu'il offre au Dieu de toute miséricorde toutes ses prières, ses mérites et ses actions. Je voulais prendre cela sur moi, comme mon oeuvre d'affection; j'ai partagé entre un de mes frères, l'un aidera l'autre à faire une sainte violence au Ciel. Espérons bonne fille, que le Bon Dieu nous accordera cette double grâce, mais il faut bien prier et souffrir avec amour; il faut bien intéresser la Très Sainte Vierge, notre bonne Mère et le refuge des pécheurs, à prendre l'affaire en main, et elle réussira.



Je partage bien votre sentiment qu'il ne faut pas urger et trop presser Monsieur votre père; mais il faut profiter des occasions favorables et comme naturelles que le Bon Dieu fera naître; environnez-le bien, ce bon père, de grâces et de bons Anges. Je voudrais bien vous voir revenir à Paris, car vous êtes de notre famille; mais je ne voudrais pas que ce fût au prix de la santé de Monsieur: Dieu a ses desseins de miséricorde.



Oh! oui, vous avez besoin de repos, mes pauvres filles, et je vois bien que vous n'en prenez pas assez. Que faire? Tout ce que vous pourrez pour économiser le temps pour le repos et vos devoirs urgents, et laisser aller le reste sous la conduite et la grâce de la divine Providence.



Vous avez bien fait de passer outre pour la sainte Communion, vous êtes dans vos droits.



Pas d'examen de retour sur vos prières et même sur l'audition de la sainte Messe le dimanche. Allez toujours de l'avant comme les pauvres qui, une fois l'aumône reçue et remercié, ne reviennent plus en arrière et ne s'en inquiètent plus.



Ce que vous pouvez et devez faire par devoir, faites-le de suite, et ne le renvoyez pas trop, parce que ce renvoi est une inquiétude. Puis, quand vous êtes avec le Bon Dieu, oubliez tout le reste.



Il y a bien longtemps que Mlle Stéphanie ne m'a rien dit!



Je vous bénis toutes les deux et suis en N.-S.,



Chère fille,



Tout à vous.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.0774

An Frau Jordan

IV,243-244







                                Paris, 10 Octobre 1858.





BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Je sentais venir votre lettre, car déjà je regardais vers le Sud-Est et j'allais dire: Que fait-elle cette bonne fille? Est-ce donc qu'on est malade? en voyage? Je comprends que vous ne devez pas vous appartenir, car vous vous laissez si bien prendre; mais c'est bon quand on est chez les autres de se prêter en douce et aimable charité, sans cependant oublier l'Ami du coeur, le divin Hôte, Celui pour qui tout est fait et en qui seulement tout est aimable.



Je partage un peu votre joie de vous savoir avec votre petite et aimable famille; soyez toute bonne avec elle, car la religion lui sera plus aimable. Ayez une douce et habituelle conversation avec votre intérieur et ne le perdez pas de vue si vous voulez être comme celui qui disait: "Jésus est ma joie et mon bonheur!"



Allons! oui, nous prions et prierons pour cette heureuse fécondité, mais un enfant de bénédiction est le fruit de la prière et de l'aumône.



Ne jeûnez pas; comment, vous venez des eaux encore toute délabrée! puis, je vous le commande: ni jeûne, ni maigre. Ayez ce soin de ce pauvre bâton de voyage, car il est faible.



Acceptez bien les mortifications que Dieu vous envoie et vous serez bien sage.



Je n'ai pas besoin de vous dire avec quels sentiments de dévouement je vous suis uni en N.-S.



EYMARD.





P.-S. Mes affectueux hommages à votre famille.









Nr.0775

An Vater Negre

V,251-252





                 Paris, rue Faubourg Saint-Jacques, 68,

                                      25 Novembre 1858.





Bien cher Monsieur Nègre,





Qu'il y a donc longtemps que je ne vous ai écrit! Il faut toute votre bonté pour me pardonner cette paresse. Je fais comme les retardataires, je renvoie toujours à demain, et cependant mon coeur se porte si souvent vers vous et votre chère et aimable famille!



Ce qui me fait écrire aujourd'hui vous causera peut-être de la joie et de la surprise en même temps.



Mme Duhaut-Cilly va pour une affaire importante à Toulon et y restera quelques semaines; la santé de Mlle Rose demande un peu le climat de Toulon. J'ai pensé l'envoyer avec Mme Duhaut-Cilly passer l'hiver près de vous. Ce n'est pas qu'elle soit malade, mais elle a besoin de quelques soins de la bonne mère. C'est pour nous un grand sacrifice, quoique momentané. Cette bonne fille a été heureuse de la pensée d'aller vous embrasser; elle est si bonne et si affectueuse! Elle a bien mérité du Bon Dieu, car elle nous édifie bien.



Il y a quelque temps, elle avait repris ses vomissements, cela m'inquiétait; ils ont passé; ses yeux, quoique faibles, me paraissent assez bien.



Pour moi, bon père Nègre, je vais, à la fin du mois, passer bien près de vous à Marseille. Je vais à Rome porter aux pieds du Souverain Pontife le premier hommage de notre petite Société que Dieu bénit.



Nous voilà douze, dont huit prêtres.



Si, en revenant, je puis passer par Toulon, j'irai vous embrasser, et vous aurez ma première et dernière visite.



Mme Duhaut-Cilly pense partir vers la fin de la semaine ou au commencement de l'autre.



Mes bien vives amitiés à toute la famille. Votre pieux abbé va bien.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - J'écrirai sous peu à Mr Teissier, sur mon affaire de Mr Marzion.









Nr.0776

An Frau Jordan

IV,244





                 Paris, rue Faubourg-Saint-Jacques, 68,

                                   le 25 Novembre 1858.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous avez failli recevoir un pèlerin de Rome demandant l'aumône du voyage et priant pour la charité reçue. Ce pèlerin c'est moi: je vais à Rome, mettre aux pieds du Pape notre petite Société, et lui soumettre les principes sur lesquels nous désirons fonder.



Je pense partir de Paris mardi à 2 heures et arriver le matin à Lyon. Je vous bénirai en passant, avec le regret de ne pouvoir aller vous voir; car, si j'avais le temps, je serais heureux de dire la Messe à Ainay.



Vous me tenez bien en rigueur, il y a longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles! Et cependant vous savez combien elles me sont chères et combien j'aime à vous savoir forte sous la Croix, grande en l'amour, généreuse en la divine charité, pieuse en l'oraison, brûlante en la divine et aimable Eucharistie. Je prierai bien pour vous sur le tombeau de saint Pierre et de saint Paul, ces deux colonnes de la sainte Eglise; en retour, priez bien pour moi.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0777

Nicht veröffentlicht

Paris, 2. Dez. 1858

An Papst Pius IX.

_____



D-1 353









Nr.0778

An Frau v. Grandville

IV,11





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, 3 Décembre 1858.





Faut-il encore, chère fille, venir vous demander grâce? Je ne la mérite guère et cependant j'ai bien du regret de vous avoir laissée sans réponse, car je voulais vous gronder d'avoir été si généreuse au temps de vos souffrances. Je sais bien que la sainte Communion est un excellent remède, mais quand on est cloué à la croix, il faut y rester tant que Dieu le veut.



Je vais à Rome, vous avez ma dernière lettre, je n'ai pas voulu partir sans vous dire au moins un mot.



Si je pouvais vous y être utile, vous pouvez m'écrire - chez les PP.Capucins, au Révérend P. Alphonse, Procureur Général. Je vais mettre aux pieds du Souverain Pontife notre petite société: elle ne veut vivre que sous l'action vivifiante du Saint-Siège. Priez pour moi, bonne fille, je le fais bien pour vous, car votre âme m'est très chère en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0779

An Frau Tholin

IV,150





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie (*)





                                Paris, 3 décembre 1858.





Excusez-moi, bonne soeur, je me reproche bien de vous avoir laissée si longtemps; Dieu me prend et le prochain, de sorte que je puis à peine écrire.



Mais le bon Maître sait bien que je vous suis et reste uni en sa divine charité et que vos oeuvres sont les miennes. Je vais à Rome, je pars ce soir; priez pour moi.



Je vais mettre aux pieds du Pape notre petite Société, lui demander sa bénédiction sur ce petit Grain de sénevé.



Je prierai bien pour vous, chère fille, pour votre mari et pour vos chers enfants, et pour votre Père et votre soeur que je n'ai pourtant pas vue; et vous, aimez toujours comme l'Ange aime; souffrez toujours comme Jésus souffre; priez toujours comme Marie la divine Mère de Jésus prie. Mettez le feu partout.



Adieu; je vous bénis.



Tout à vous.



EYMARD, S. S.



(*) Cette formule est lithographiée.









Nr.0780

An Marg. Guillot

II,225-226





                                Rome, 11 Décembre 1858.





Bien chères filles en Notre-Seigneur,





Me voici à Rome. Dieu m'a conduit et protégé. J'y suis arrivé sans accident et sans grande souffrance; je n'ai pas pris le mal de mer. Ma première Messe le jeudi a été dite sur le corps de Ste Catherine de Sienne, chez les Dominicains à la Minerve. J'étais heureux de pouvoir prier sur le corps de cette Sainte, qui a tant aimé Notre-Seigneur au T. S. Sacrement et qui a si bien servi l'Eglise.



J'ai prié sur le tombeau si vénéré de saint Pierre; là on sent toutes vivantes ces paroles divines de Notre-Seigneur: Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle.



Vraiment la Religion est belle et grande à Rome. La foi est profonde et vive dans ce peuple. Sa dévotion au T. S. Sacrement est grande, mais sa dévotion à la T. Ste Vierge surpasse tout ce que vous pouvez vous imaginer. Dans toutes les rues, vous voyez, et plusieurs souvent, statues ou images de la T. Ste Vierge, devant lesquelles brûlent plusieurs lampes la nuit; presque dans chaque maison, à l'endroit le plus honorable, est une image de la T. Sainte Vierge avec une lampe qui brûle toujours devant.



Presque à tous les pas, vous voyez et saluez cette bonne Mère: cela réjouit mon coeur de voir la T. Ste Vierge si honorée et si aimée.



On sent à Rome que la Religion est chez elle et que tout lui appartient.



Ce peuple romain dont on dit tant de mal a un bien au-dessus de tous les biens: une foi forte et vive et une très grande dévotion à la Ste Vierge; avec cela on revient de bien loin, et bientôt.



Continuez bien à prier, mes chères filles, c'est le moment; je vais bien, mais je sens que j'ai besoin de bien prier et de me tenir bien uni à Notre-Seigneur. Ce n'est donc qu'un salut que je vous envoie aujourd'hui et un souvenir devant Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot,

66 rue fg St-Jacques,

Paris.









Nr.0781

An Fraul. Guillot

II,226-227





                                Rome, 20 décembre 1858.





Il faut bien vous dire, chères filles, un petit mot.



J'ai vu le Souverain Pontife, il nous a bénis et accordé de bien précieuses indulgences; vous avez votre belle part. Le Souverain Pontife a été d'une bonté très grande. Il m'a dit qu'il examinerait ma supplique et nos points principaux, que dans douze jours il me rendrait réponse; ainsi reste à bien prier, chères soeurs, que le bon Dieu inspire à Sa Sainteté ce qui convient: n'eussions-nous que la bénédiction du Pape, qu'il m'a donnée avec tant d'effusion pour toute la Société, et les indulgences, ce serait déjà beaucoup plus que nous le méritons. Priez donc beaucoup, Dieu a ses moments, il faut les attendre; mais Dieu veut être prié, supplié, importuné, afin de nous faire apprécier ses grâces. Je vais bien. Je travaille pour vous et pour tous.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





A Mlle Guillot.



Merci de votre petit mot, j'écrirai demain. Dites à Ben. que je prie bien pour elle et d'être sage. Que Dieu vous fasse l'amitié de sa belle fête de Noël.









Nr.0782

An Fraul. Léonie Signoret

B,251-256 (188-193)



A Melle Léonie Signoret, de Marseille.





- Extraits de huit lettres. Références : L-3 p.147-148 = copie envoyée en janvier 1899 par 	  l'intéressée.

- Copie plus complète faite par le R.P.Bonnecaze en  1922, qui a connu Melle Signoret.





On a mis entre [...]  ce qui ne se trouve que dans le manuscrit Bonnecaze. Les chiffres romains indiquent l'ordre de la copie Bonnecaze.



Les chiffres arabes en marge et entre (..) marquent l'ordre du premier manuscrit.



Dates: entre 1858 et 1868, sans autre précision.



--------------------------------------------------





In der Rom-Ausgabe gibt es hier eine andere Anmerkung, 

nämlich:



Nota. Ces lettres ont été écrites entre 1858 et 1868. Nous possédons une copie, envoyée par l'intéressée en 1899 (janvier) et qui se trouve aux Archives, dans la Série L, vol. 3, p. 147-148).



Une autre copie, plus complète, faite par le R. P. Bonnecaze, en 1922, a été transcrite ici. Nous avons mis entre < > les parties qui ne sont pas dans da Série L, vol. 3. - Les chiffres arabes en marge et entre () sont ceux correspondants au premier manuscrit. Les chiffres romains indiquent l'ordre de la copie du P. Bonnecaze.



---------------------------------------------------





I



(1) Je prie Dieu, je vous assure, et je ne sais pourquoi mon âme est triste à votre sujet. Il me semble que vous devez l'être et Dieu veuille que vous ne soyez pas découragée.



Rappelez-vous combien N.S. vous a aimée et vous aime..., il n'a pas changé ni diminué son coeur [sur vous]. Prenez garde à la tristesse spirituelle, elle tue le zèle et la joie du service de Dieu. Rappelez-vous dans les épreuves actuelles, combien vous avez aimé Dieu, et tout ce que vous lui avez donné et promis dans les moments de bonheur, et soyez encore plus forte que le sacrifice. La Sainte Vierge vous viendra en aide.





(2) Suivez bien ce moyen: défendez à votre esprit de s'occuper de ses peines, quand ce n'est pas le moment de travailler sur elles ...arrivez à cette liberté d'esprit, afin d'arriver à la paix et à l'union avec la grâce de N.S. - et pour cela servez-vous de 2 pensées: Je suis toute à J.C. 



2 je suis au prochain dans la mesure de la volonté de Dieu.



Priez N.S. de vous bénir en son coeur de Père et d'Epoux.





II



(3) Je ne vous ai pas oubliée pour cela, mais j'aurais d- vous le dire plus tôt. Je prie cependant toujours pour vous, car votre âme m'est bien chère en N.S. Je lui désire tous les biens de Dieu et surtout cette vie d'amour qui la vivifie et la fortifie sans cesse.



Oh oui! chère fille, aimez bien N.S., car vous n'êtes que pour lui! aimez-le non seulement par fidélité, mais par tendresse, par expansion, par dilection de toute votre âme. Ne veuillez que lui plaire, ne cherchez qu'à lui faire plaisir, donnez-lui l'hommage de toutes vos joies, et la confiance souveraine de toutes vos peines.



Ne désirez que lui, ne pensez que par lui. Prenez garde, chère fille, de ne pas entrer en la tentation des autres et pour eux. Oh! de grâce, ne le faites pas, ce serait vous exiler de la joie de Dieu, et vous fatiguer en vain.



Adieu, chère fille du Bon Dieu. Montez toujours vers lui comme l'encens eucharistique. - Je vous bénis en N.S.





III



(7) Eh bien! chère fille, vous souffrez toujours? Souffrez bien pour Dieu! que ces souffrances de coeur vous attachent encore plus au coeur de N.S.; vous êtes son épouse, il faut bien avoir aussi le coeur percé de la lance! N.S. est jaloux, il veut seul vous posséder, vous remplir, vous consoler vous couronner; voilà pourquoi vous n'avez et n'aurez que des épines autour de votre âme.



Oh oui! attachez-vous bien à N.S., et pour les vôtres faites comme si vous étiez bien contente et heureuse; cachez votre trésor, vous êtes toute à lui! [...Quelles misères que ce monde donne! et pour y avoir une tente et une pierre, qu'il en coûte!...que la peine n'atteigne jamais votre esprit! Que la pensée soit au Ciel ].



Je vous bénis bien et vous donne tous les jours à N.S.





IV



(8)  (dernière lettre: juillet 1868 ou peut-être 

                       1867)





Oui...Depuis que je connais votre âme et votre grâce intérieure - (autant qu'il a plu à Dieu de me la montrer), j'admire comme Dieu vous crucifie, et crucifie en vous ce qui fait la vie, la gloire et le bonheur des autres -remarquez comme toujours Dieu l'a fait souffrir par ce qui semblait devoir la consoler et l'épanouir, ou du moins favoriser son épanouissement en Dieu et dans son dévouement.



(Dans L-3 p.148 3b, le texte est un peu différent: "remarquez comme toujours Dieu vous fait souffrir par ceux qui semblaient devoir vous consoler et vous épanouir, ou du moins favoriser l'épanouissement du coeur en Dieu et dans le dévouement").



Mais pourquoi cette conduite providentielle? sinon parce que Dieu veut que votre coeur soit comme la rose blanche au milieu des épines de sa tige et aussi pour que son amour aille droit au coeur de N.S. son centre et sa force.



Quand je vois que ce coeur souffre et regarde autour de lui, je voudrais être là pour lui dire: autour sont les épines, au dessous la boue, mais au dessus Jésus qui attire et tend ses mains divines.



Non, non, personne n'a le secret de ce coeur que celui à qui il appartient virginalement - lui seul a le secret de sa vie et de sa dilatation. Allez bien vers lui.



Mais je voudrais vous voir y aller avec la liberté du vol de l'oiseau dans l'espace libre de tout entrave.



La liberté de l'âme: c'est l'amour pur qui aspire vers le bon plaisir de Dieu aimé et servi pour lui. Je souffre de vous voir toujours chercher Dieu, N.S. - Cette aspiration est excellente, mais vous ne prendrez N.S. que par la continuelle désappropriation de vous-même, par l'esprit de la foi nue - c'est ce que Dieu travaille en vous depuis longtemps - le monde est mort pour vous, il y a maintenant le désert de vous-même à traverser, traversez-le avec courage sans regarder derrière vous, marchez à la suite de la nuée miraculeuse et qui renferme N.S.



Mais il faut reprendre l'oraison fixe quant au temps, il faut en préparer le don à offrir, la vertu de N.S. à contempler, le mystère de sa vie à honorer, la parole divine qu'il a dite à adorer, et plus souvent encore, faites une oraison de repos en Dieu, de recueillement et d'offrande de vos facultés, de vos puissances, les unes après les autres. D'autres fois prenez le texte de votre oraison dans l'Imitation. Mais portez toujours la matière de votre travail devant Dieu.



Vite, vite reprendre l'oraison, autrement l'ennui et la sécheresse seraient votre partage. Mais puisque vous me donnez votre confiance, laissez-moi vous donner pour souveraine règle de votre oraison celle-ci: Ne cherchez pas à jouir de Dieu ni de ses dons, mais mettez votre seul plaisir à glorifier son infinie perfection, son ineffable bonté, et surtout en faveur d'une si pauvre créature. Servez-le, glorifiez-le par le don et le sacrifice de quelque chose de vous et vous retrouverez le chemin de son coeur et recevrez la vraie manne de vie. En Jésus tout à vous.





V





(4)...Mais que dire de vous et pour vous, bonne fille! Vous avez choisi la meilleure part, gardez-la bien, vous avez un époux que rien n'égale, que rien ne vaut, sa noblesse est divine, ses richesses sont infinies, sa beauté est incomparable, sa bonté est comme son amour et son amour comme son coeur divin.



Oh! heureux jour qui vous a donné un tel époux et formé de si doux liens. Que je bénis Dieu de m'avoir fait la grâce de vous être un peu utile en cette solennelle circonstance de votre vie! Ne l'oubliez jamais! Gardez bien fidélité à votre céleste Epoux, que votre coeur ne batte que pour lui, qu'il n'y ait de joie et de peine qu'en lui.



Dans vos oraisons allez à Lui comme sa pauvre Epouse fiancée, car tant que vous êtes sur cette terre, l'union n'est que comme celle de Rebecca en voyage vers Isaac son époux, votre union ne sera consommée qu'au Ciel. [Communiez comme l'épouse exilée de Jésus qui vous console un moment par une visite passagère et disparaît.] N'aimez le prochain que parce que Jésus le veut, comme il le veut et rien qu'autant qu'il le veut; ne servez le prochain que parce que Jésus y trouve sa gloire et ainsi votre feu ne s'éteindra pas. Votre vie ne s'épuisera pas.



Mais de grâce, évitez trois défauts: la peine d'esprit pour le prochain, les troubles du coeur sur votre état intérieur et l'esclavage de vos devoirs extérieurs, parce que chaque peine suffit pour vous abattre et vous rendre triste.



Ah! pas de nuage devant ce beau soleil de Dieu - C'est bien assez de marcher sur les pierres et dans la boue du monde!



Restez fidèle à vos pratiques pieuses, nourrissez bien votre âme [quoiqu'on en dise vous avez. (Sic)] [ L'âme vierge a plus besoin d'aliments divins que d'autres ] [ Aspirez toujours à ....voilà mon voeu pour vous.] 



[Pauvre fille! que je vous plains!...ah! la délicatesse dans l'amitié est rare, chère fille, et le dévouement encore plus. Qu'avez-vous à faire en cette circonstance? Adoucir le plus possible la position - car si elle restait longtemps ainsi tendue, vous y succomberiez.



Comment adoucir la position? A l'extérieur par...si vous le trouvez prudent. Si elle n'est pas prudente, il faut ignorer et agir comme à l'ordinaire. Quant à l'intérieur. Excusez devant votre esprit et votre coeur, afin que la peine n'ait pas de raisons pour être alimentée. Mettez cela sur les motifs que vous connaissez. Vous savez que pour amortir un boulet on se sert de la laine qui plie sous le coup, puis revient à son état ordinaire. Tenez vous bien unie à N.S. et regardez la grâce et la vertu qui sont dans telle souffrance et cette souffrance comme une fleur nouvelle qui croît sur le Calvaire au pied de la Croix. 



Mais dominez la position, dominez la Croix - Que tout souffre, soit, jamais l'esprit du coeur....Je vous bénis en N.S. ]





VI



Je vous comprends bien - Le soleil est obscurci - la vie manquant de lumière et de chaleur s'engourdit - les miasmes s'élèvent de ce terrain humide, la joie ne s'épanouit pas -et le coeur souffre encore plus avec soi-même.



C'est bien vrai que rien ne coûte quand l'amour divin nous porte dans l'expansion de la bonté. 



Tout est facile au coeur content. La terre est riante quand le ciel s'ouvre. Mais hélas! vous êtes sur la croix! et seule, et presque abandonnée, et cependant il faudra y rester généreusement et ne pas en détacher une parcelle.



L'amour le veut ainsi et vous serez assez généreuse pour le vouloir aussi. Autour de ce pauvre lys de la vallée croissent des épines, et cependant il faudra les laisser croître, en sentir les pointes aiguës et rester en place sur votre tige tournée vers le ciel et le lys ouvert vers Dieu seulement.



Vous resterez fidèle, car l'épreuve fait agiter un instant cette frêle fleur, mais non la couper - la main de Dieu la tient ferme et belle. Il faut, chère fille, ne pas trop regarder les épines, elles font peur; il ne faut même pas trop écouter le vent, car il dessèche et étourdit - et quand la pluie tombe dans le calice de la fleur blanche, que ce ne soit que pour lui "ter la poussière et lui rendre son arc-en-ciel. Priez beaucoup par reconnaissance à Dieu - cela épanouira la fleur aux rayons de la divine Bonté. Faites resplendir ce rayon sur toutes vos oeuvres et sur tout ce qui vous approche, et tout en prendre l'éclat.



Pauvre épouse du Sauveur, il vous met son sceau de fer sur le bras et son dard enflammé au coeur. Il faut souffrir, il n'y a pas d'union sans souffrance. Allons! souffrons pour l'amour et par l'amour! Je vous bénis.





VII



[ J'en bénis Dieu, car j'ai la confiance qu'il est béni au ciel comme celui des enfants de Dieu. 



Toujours ils sont traversés par le démon et le monde, mais Dieu a son heure et c'est la bonne.

Je suis content ....pour vous. Vous ne vivez que pour le bien et le bonheur des vôtres. Mais vous restez à N.S. votre divin et éternel époux. Que l'extérieur soit à la famille, je le comprends, mais que votre intérieur soit tout à Jésus dans la paix et l'amour.



Je ne vous oublie pas devant Dieu, vous avez les prémices de mes pauvres prières. Je vous bénis en N.S. ]





VIII



(6) ....Vous l'êtes bien royalement et bien divinement. Je vous sais fière d'une telle union et heureuse de si beaux liens. Rien ne vaut l'alliance virginale. Oh! béni soit le jour qui vous a mise à la suite de l'Agneau et donné l'anneau céleste, qu'il soit le plus aimé de vos jours, comme il en est le plus grand...



...Votre coeur est fait pour souffrir, c'est sa mission et sa vertu; mais ne laissez jamais la souffrance monter à l'esprit, pas de nuages ni de tempêtes dans cette région de la vérité, de la conformité à la volonté de Dieu. Soyez-y toujours dans la vue de Dieu, toujours contemplative de sa bonté paternelle sur vous en particulier.



Je prie sans cesse pour vous, car je sais vos besoins.



Adieu, le coeur toujours en haut et la vie à la gloire de Dieu.









Nr.0783

An Marg. Guillot

II,227-228





                                  Rome, Epiphanie 1859.





Bien chères filles en Notre-Seigneur,





Vous m'avez souhaité devant Notre-Seigneur une bonne année; je vous l'ai bien rendu ici dans tous les sanctuaires vénérés que j'ai visités, au pied de la Sainte Crèche de Jésus que j'ai baisée, en face des langes pauvres et grossiers que l'on vénère à Ste Marie-Majeure. Devant ces langes si pauvres, devant le bois grossier de cette adorable crèche on se dit: Il faut que la pauvreté soit bien aimable et bien grande, puisque le Verbe divin l'a tant honorée et l'a tant aimée. Alors on dit: J'aimerai la sainte Pauvreté de Jésus.



Oh! qu'elle est touchante, cette belle fête de Noël à Rome! Partout vous voyez l'Enfant-Jésus, non pas comme en France, nu, sur la paille, mais vêtu magnifiquement, la couronne royale sur la tête et exposé sur le tabernacle, couché.



On a à Rome trois grandes dévotions fondamentales: la première, c'est la dévotion à la croix. Dans toutes les églises il y a la chapelle du Crucifix; c'est la chapelle la plus vénérée, et l'image de Notre-Seigneur est ordinairement très grande et très belle.



La deuxième dévotion, c'est celle de la Très Sainte Vierge. Dans chaque église il y a sa chapelle, son tableau vénéré, et non pas une statue, mais c'est un tableau magnifique, devant lequel il y a toujours au moins deux cierges allumés. Je n'ai vu à Rome qu'une seule statue de la Très Sainte Vierge comme objet de vénération: c'est celle de l'église Saint-Augustin. Elle est entourée de diamants, de bijoux, de montres en or; Rome se dépouille pour l'orner et l'honorer. Elle est très ancienne, on dit qu'elle est des premiers siècles, tout Rome va la prier et baiser son pied.



La dévotion la plus touchante envers la Ste Vierge est celle des maisons chrétiennes. Le jour et la nuit brûle une lampe et souvent plusieurs devant l'image de la Très Sainte Vierge. Presque à tous les coins de rue, il y a son tableau magnifique et des lumières.



La troisième dévotion est celle de l'Enfant-Jésus. Elle est à un point qu'on ne peut se figurer en France.



L'adoration perpétuelle du Très Saint Sacrement est toujours bien fréquentée; il y a plus d'hommes que de femmes. L'église de l'Exposition est toujours magnifique. Rome est par excellence la ville royale de Notre-Seigneur Jésus-Christ.



Me voilà bientôt sur mon départ, mes chères soeurs, je partirai d'ici mardi, je l'espère, et dans la semaine suivante je serai à Paris. J'irai vous dire tout ce qui m'a édifié et vous porter la bénédiction du Souverain Pontife.



Ma santé va bien. Priez pour moi, qui suis en Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - J'oubliais de vous dire, chères soeurs, que le Souverain Pontife a été très bon pour nous et m'a donné tout ce que je lui ai demandé pour l'Oeuvre: remerciez-en Dieu et la Ste Vierge.





Mademoiselle Guillot,

66 Rue faubourg St-Jacques,

Paris.









Nr.0784

An Marg. Guillot

II,229-230



B-2 323





                                  Rome, 8 Janvier 1859.



Bien chères filles,





Merci de vos lettres, elles m'ont bien fait plaisir, elles me disaient, il est vrai, des croix et vos peines: j'y prends bien part et les sens bien vivement; mais il faut que l'Oeuvre passe par ce creuset et s'épure bien. Il faut savoir que l'homme n'est rien et ne peut rien faire de bon. On a besoin d'apprendre cette vérité par l'expérience.



Dans l'Oeuvre eucharistique il faut avant tout et en tout voir la gloire de Jésus-Christ, puis les moyens qu'il veut, se servir seulement des créatures pour la mission qu'elles ont reçue, en un mot, n'aimer le prochain, la vie, les vertus, les grâces, que comme moyen d'établir le règne eucharistique de Notre-Seigneur; avec cela on est peiné sans doute de voir des soldats déserter le champ de bataille, quitter les armes, chercher à ébranler les autres; dans ce cas, on se met en prière, en pénitence, on attend le moment d'agir.



Faites cela dans ce cas, laissez-la libre de s'en aller, elle serait déjà partie si j'avais été là; car Dieu ne doit pas être content de sa conduite. Je conviens que le démon est là, mais la nature aussi; aussi si elle ne doit pas mieux aller, qu'elle s'en aille, c'est là ma prière. Son argent! Le bon Dieu est riche et la Très Sainte Vierge aussi. Cela vous donne, pauvre fille, une bonne leçon et à moi aussi.



Ce qui me peine, c'est que je n'ai rien reçu de Mme Duhaut-Cilly; il paraît que ma lettre lui a bien fait de la peine, mais devant un obstacle, il faut le vaincre ou s'arrêter.



Maintenant que je vous explique, chère fille, cette Bénédiction dont je n'ai dit qu'un mot. Savez-vous que vous avez reçu autant que nous, et que je vous porte la signature du Saint-Père; vraiment c'est à n'y rien comprendre, le Bon Dieu fait tout, se joue de tout et arrive droit à ses fins.



Je vous assure que c'est ce qui m'a le plus consolé avec notre Bref pour nous. Aussi, remerciez-en le bon Dieu, c'est le commencement des grâces et du Calvaire d'amour et de bénédiction.



Allons! soeur Benoîte, je vous porterai quelque chose de cette Sainte Ville, je vous payerai un peu pour tant de prières et de croix.



Je bous bénis.



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - En passant à Lyon je tâcherai de voir tout votre monde.









Nr.0785

An Frau Gourd

V,36-38





                                Rome, 14 Janvier 1859.



Bien chère fille,





Je ne veux pas partir de Rome sans vous adresser de la Ville sainte quelques mots. J'y ai bien prié pour vous et pour tous les vôtres, afin que par l'intercession de tous ces saints, dont j'aime à visiter les églises et les reliques, Dieu vous accorde le salut de tous; car c'est là l'important et le seul nécessaire. Que vous dire de Rome païenne! rien, car elle n'existe plus. Son Capitole est détruit, ses temples sont renversés ou changés en églises, ses empereurs n'ont plus un pouce de terre, même sur le Mont Palatin. Rome païenne a presque subi le sort de la coupable Jérusalem. Mais comme Rome chrétienne est jeune et belle! comme tout y est vivant et pieux! C'est vraiment la ville royale de Jésus-Christ, de la Très Sainte Vierge et des Saints; c'est la fête perpétuelle de Dieu et de ses serviteurs; c'est l'image du Ciel!



Quand on entre dans l'église de Saint-Pierre, on est saisi de ce sentiment de foi, de piété, d'admiration qui vous transporte et vous élève vers Jésus-Christ; la parole n'est plus assez puissante ni assez vive pour dire le besoin du coeur; là on est fier d'être catholique! Que j'étais heureux de prier sur ce tombeau vénéré de saint Pierre! de dire la sainte Messe dans cette chapelle souterraine, l'objet de la vénération de tous les siècles et de tous les coeurs catholiques! Ce qui touche et édifie beaucoup à Rome, c'est la grande dévotion au Très Saint Sacrement, à la Très Sainte Vierge et au Crucifix. La dévotion au Très Saint Sacrement y est grande, les églises des Quarantes-Heures sont pleines d'hommes, tout y est prescrit avec une foi qui vous édifie. Le culte de la Très Sainte Vierge à Rome est admirable, chaque maison chrétienne a une image de la Très Sainte Vierge exposée dans le lieu d'honneur de la maison; une lampe au moins brûle toujours devant cette image vénérée; le pauvre peuple se priverait plutôt de pain que de laisser cette pieuse lampe s'éteindre.



Le culte du Crucifix est très grand à Rome, on l'embrasse en entrant dans plusieurs églises; la chapelle du Crucifix est la chapelle honorée de tous: c'est qu'en effet chacun a une Croix et il faut venir l'adoucir, la mettre aux pieds de Jésus crucifié. Là on y verse de douces larmes, et c'est ordinairement l'expression de la piété de ce bon peuple; il vient pleurer au pied du Crucifix. J'ai vénéré le fameux Crucifix qui parla à sainte Brigitte à Rome, on le conserve avec un très grand respect dans la Basilique de Saint-Paul. Je ne disais pas à Notre-Seigneur de me parler, mais bien de me pardonner et de me donner l'amour de sa sainte Croix.



J'aime bien aller faire mon Chemin de croix au Colysée où tant de milliers de martyrs ont versé leur sang pour l'amour de Notre-Seigneur; en face de cet amphithéâtre épouvantable on prie bien et on a presque peur de sa faiblesse.





Paris, 5 Février. - Me voici à Paris, bonne fille, et y terminant ma lettre; je regrette bien de vous l'avoir tant fait attendre. Mon voyage de retour a été un peu éprouvé. Je vais bien. J'ai donc vu à Lyon  votre chère mère. J'y suis resté un jour de plus; j'y serais bien resté une semaine, si j'avais pu voir votre pauvre père; nous avons pensé avec votre bonne mère qu'il fallait redoubler de prière et saisir la première occasion pour parler du confesseur: assurément, votre bonne mère doit en souffrir beaucoup. Je comprenais sa raison, qui est bien bonne, qu'il faut un visage connu pour avoir l'entrée et que votre père ayant de l'estime pour le Curé de sa campagne, c'est ce bon prêtre qu'il faut envoyer, et qu'il y aille accompagné de tant de prières et de grâces qui viennent de toutes parts autour de votre père. Ici, nous ne cessons de prier, de faire violence au Ciel; je ne puis croire que le Bon Dieu abandonne cette chère âme pour qui on prie tant. Je vais écrire un mot à votre bonne mère. Allons, bonne fille, espérez en la protection de la Très Sainte Vierge et en l'infinie bonté de Dieu.



Je me mets tout à votre disposition et ne craignez pas d'abuser.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.0786

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,104-105





A Mlle Stéphanie.



                                Rome, 14 Janvier 1859.





Je viens répondre de Rome à votre dernière lettre et surtout à la pensée un peu triste que je vous ai occasionnée sans m'en douter. Non, non, ma pauvre fille, je n'ai jamais pensé que votre conscience ne fût pas assez éclairée pour recevoir une direction spirituelle; il ne faut pas juger sur une parole échappée à l'irréflexion. Seulement, pour vous guider sûrement, il faut bien vous connaître, non pas d'un jour, mais de longtemps, et je crois que le Bon Dieu m'a donné cette lumière de connaître votre intérieur.



Allez au Bon Dieu grandement par l'amour, largement dans l'intention pure, regardant plutôt sa gloire, sa sainte Volonté que vos vertus et votre intérieur.



Il faut vous tenir en garde contre l'amour-propre spirituel et le travail trop personnel de votre avancement spirituel. Travaillez, ma fille, à vous vaincre dans ce qui est un penchant mauvais, une tentation, un défaut.



Appliquez-vous à briser votre volonté dans les choses permises, bonnes même; devenez souple entre les mains de Dieu comme l'argile fraîche et humide. Soyez plus attentive à la grâce de l'amour qu'au mérite de la vertu et vous serez grande, libre, forte comme le poisson dans l'océan.



Ne vous inquiétez pas de votre antipathie; c'est la nature qui l'a crée, mais la grâce l'enterra sur la charité. Agissez envers elle comme vous le feriez si vous en étiez affranchie.



Donnez toujours de l'eau de la Salette comme cela avec foi et piété, et la Très Sainte Vierge fera le reste.



J'aurais bien voulu vous porter de Rome une relique de votre saint Patron Etienne. Je n'ai pu, je vous en ai apporté une autre que je vous ferai passer à la première occasion.



Je ne vous dis rien de mon séjour ici, bonne fille; j'en ai dit un mot à votre bonne mère, de vive voix. J'y suppléerai quand Dieu m'en donnera l'occasion. Tout ce que je puis dire, c'est que tout ranime la foi à Rome, tout vous parle des siècles passés; la religion est là en action, toujours sainte et belle.



J'ai bien prié pour vous, chère fille, le jour de votre fête; j'aime bien votre Patron et, ici, saint Etienne est en grande vénération; on y vénère un caillou avec lequel on l'a lapidé. Rome conserve tout avec un soin digne d'une mère et de l'épouse de Jésus-Christ.





Paris, 5 Février 1859.



Pauvre fille! me voici à Paris. Je vous ai bénie en passant à Romanèche à la vue de votre coteau et au souvenir de votre sainte chapelle.



Ne vous inquiétez pas sur la Réserve; une loi, une grâce accordée n'a pas d'effet rétroactif, ce n'est que pour l'avenir à accorder; ce qui est accordé est bien accordé.



Je n'ai que le temps de vous bénir et de vous dire de me donner de vos nouvelles.



EYMARD.









Nr.0787

An Frau v. Grandville

IV,11-12





                                 Rome, 14 Janvier 1859.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je ne veux pas partir de la Ville Sainte sans vous écrire un petit mot. Il semble que tout ce qui vient de Rome est meilleur, c'est la ville royale de Jésus-Christ où il est le seul Roi et le seul Maître. Ah! si les Romains savaient apprécier leur bonheur! Mais la révolution de 48 y a fait beaucoup de mal. On revient, il est vrai, mais ces socialistes et ces mauvais Français y ont fait tant de mal! Rome c'est une ville de la foi; tout vous montre la foi encore toute vivante: la sainte Crèche, la Table Eucharistique, les reliques précieuses de la Passion à la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem, et jusqu'à la terre du Calvaire que sainte Hélène apporta. Comme on prie bien à la Prison Mamertine où saint Pierre et saint Paul ont été emprisonnés, et où l'on voit encore le miracle de la fontaine qui jaillit à la prière de saint Pierre pour baptiser ses gardes et ses geôliers convertis, à Montorio où il fut crucifié, à la basilique du monde, de Saint-Pierre, où son corps repose! Rome est le tombeau vénéré des martyrs: vous ne faites pas un pas sans trouver quelque chapelle, quelque église, quelque monument de la foi.



Je vous souhaite, bonne dame, d'aller à Rome: cela fait tant de bien à l'âme! on est si heureux et si fier d'être catholique!





29 Janvier, Paris. - Me voici à Paris, Madame, je termine ma lettre ici, ne l'ayant pu à Rome, accablé d'affaires les derniers jours.



J'espère que vous aurez trouvé votre faveur du Souverain Pontife; d'ailleurs, ne la trouveriez-vous plus, le témoignage de Mr le Supérieur des Missions Etrangères suffit, et Sa Grandeur, sur ce témoignage, ne vous refusera pas l'exécution de ce Bref, puisqu'il est personnel.



Je n'ai fait aucune démarche auprès du Pape, parce que c'est une faveur qu'il n'accorde pas ordinairement, et il venait de la refuser à une personne très recommandable de Reims, recommandée même par le Cardinal. Puis, comme cette faveur a été accordée sur une supplique, il n'y avait pas moyen d'en avoir le double; tout le monde dit que cela n'est pas nécessaire pour vous.



Le Souverain Pontife nous a donné un Bref pour notre Oeuvre, et l'a enrichie de bien précieuses indulgences. Bénissez-en Dieu avec nous, bonne dame. - Je me mets tout à votre disposition et suis en N.-S..



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0788

An den Apostol. Nuntius von Paris

A,90 (65)



A SON EXCELLENCE LE NONCE DE PARIS





Réf. R2-14 573

     B-6 244





Les prêtres dont les noms suivent; demeurant à Paris rue faubourg S. Jacques 68, supplient Votre Grandeur de leur accorder personnellement la faculté de suivre le Calendrier de Rome, et du clergé séculier - pro utentibus, et cela jusqu'à ce que le diocèse de Paris ait adopté le bréviaire romain.



Pierre-Julien Eymard, Cyr-Amand Champion, Raymond de Cuers, Victor Bruno, Marie-Augustin Clavel, Jacques Eymar.





S.Ex. Monseigneur le Nonce a accordé la faculté ci-dessus le 31 janvier 1859.



                         Ph. Meglia Auditeur





(Nota: Les noms étaient écrits les uns sous les autres.)









Nr.0789

An Herrn Josef-August Carrel

V,190-191





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.



                                Paris, 10 Février 1859.





Bien cher ami,





Merci de votre cordial souvenir, de vos bons souhaits, de votre amitié, de vos prières! Que Dieu vous le rende au centuple.



Je vous ai salué en passant à Lyon, il y a quinze jours, et béni. Je viens de Rome; j'ai mis notre petite Société aux pieds du Pape et le Vicaire de Jésus-Christ l'a bénie avec cette effusion que son amour pour le Très Saint Sacrement lui a inspirée. Il nous a donné le premier Bref et enrichi l'adoration d'une Indulgence plénière quotidienne. Nous voilà avec la bénédiction du Ciel et de la terre, reste maintenant la bénédiction des oeuvres.



Oh! comme je sens que l'homme n'est rien, qu'il ne peut rien, qu'il ne fait rien sans Dieu!



Aussi les éloges comme le blâme, l'amour comme le mépris, tout cela n'est rien en dehors de Dieu. Il m'en a bien coûté de tout sacrifier pour le Dieu de l'Eucharistie, surtout cette bonne amitié dans la Société de Marie. Mais aujourd'hui Notre-Seigneur me tient lieu de tout, et je bénis l'occasion, les instruments qui m'ont conduit à une si grande grâce.



Pour vous, cher ami, allez vers Dieu, comme les rayons vont vers le soleil; regardez toujours ce divin Soleil, comme la lune le fait, afin que vous en receviez la lumière et le feu de la vie.



Communiez toujours: c'est là la force et la vie du chrétien. Que la poussière du voyage ne vous arrête pas, que les impressions naturelles ne vous troublent pas; votre coeur est à Dieu et cela suffit. "J'ai trouvé un homme selon mon coeur", disait Dieu de David.



Aimez beaucoup votre famille, c'est le devoir et la grâce de votre état, et ne regardez pas un état angélique comme le modèle du vôtre : vous êtes père, époux, frère.



J'apprends avec bien de la peine que Mme Tholins soit malade. Cette belle âme serait-elle comme le fruit de l'automne?



Que Dieu, cher ami, bénisse votre dame, vos enfants, votre commerce, votre santé, votre vie; voilà ma fleur de cette année.



Adieu en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD, S.S.





P.-S. - Et votre adresse? je l'ai oubliée.









Nr.0790

An Frau Nègre

B,104 (80)



A Madame Nègre





                                (Paris) 10 février 1859





Réf. A-10  16 (copie)





Je suis bien peiné d'apprendre que Melle Rose est fatiguée. J'espère bien que cette plaie n'aura pas de suites. - C'était bien la Divine Providence qui la voulait, cette chère fille, près de son père à ses derniers moments. - C'est là la plus grande consolation d'un enfant. -



J'attends de ses nouvelles.



Depuis mon arrivée, j'ai eu à peine le temps de me retourner. J'ai vu à peine les Dames nos voisines - elles ont bien leurs épreuves. - Dieu le veut - allons! bonne Mère, conservez-moi toujours ce bon souvenir devant Dieu et priez bien pour moi.



Mon voyage à Rome a été heureux. Le Saint Père nous a donné le 1er Bref, avec de précieuses indulgences; la terre est bénie, mais il faut maintenant la cultiver. - C'est là l'essentiel.



Croyez-moi toujours en N.S.

Tout à vous.



Eymard.





Mes respectueux et affectueux souvenirs au bon 

M.Teissier, à la famille et à Marius et à votre chère Rose.









Nr.0791

An P. de Cuers

I,30-31





                                       21 Février 1859.





Bon Père de Cuers,





Il y a bien longtemps que vous ne m'avez pas donné de vos nouvelles, et vous savez avec quel plaisir je les reçois; aussi suis-je triste, quand elles se font attendre; je sais bien que votre temps est court, et vos forces petites, aussi est-ce plutôt pour une satisfaction que je les désire. Je pense que vous avez bien reçu à temps vos candélabres, car je me suis assuré à temps aussi qu'ils étaient partis.



Depuis quelques semaines nous faisons l'Exposition tous les jours sans interruption jusqu'à neuf heures et nous allons prolonger l'adoration nocturne: il est bien juste de donner plus, quand on reçoit davantage.



Tous les pères et frères vont bien; nous avons cependant un frère aspirant de moins, c'est le portier, tailleur nouveau, que le P. Champion avait essayé pendant mon séjour à Marseille; il n'avait pas vocation, moins que cela même, il est parti.



Je suis allé voir le bon Mr Dupont à Tours; il vient de perdre sa respectable mère, il a été bien sensible à cette marque d'amitié. J'ai prêché à son adoration nocturne qui va bien, il vous aime toujours beaucoup et se rappelle à votre souvenir. Nos théologiens marchent bien, je désire voir Mgr. de Marseille pour tonsurer Mr Carrié.



Les Soeurs du n° 66 paient leur quote-part au service eucharistique, surtout par la souffrance.



Sr Benoîte a été bien malade; comme c'est sa mission de souffrir, on finit par s'y habituer. Ses grâces sont toujours grandes; mais c'est surtout pour l'Eglise et le Souverain Pontife: le ciel et la terre demandent des prières, des pénitences, l'amende honorable.



Le P. Leroyer m'écrit que vous êtes un peu fatigué, bon Père, de grâce alimentez un peu ce petit feu qui vous anime encore, car nous avons encore à travailler pour notre Bon Maître et à parcourir quelques champs de bataille.



Ici la nature se surprend quelque fois à avoir peur comme les païens, pour savoir où elle prendra pour vivre, suffire aux dépenses, étant sans ressources fixes, excepté la vôtre et nos messes; mais la confiance en Dieu arrive vite pour chasser ce démon et espérer contre toute espérance en ce Bon Maître, qui nous a donné tant de preuves de son infinie bonté. Il m'arrive souvent de n'avoir plus rien, pas un sou, alors j'en bénis Dieu, qui le sait bien et veut nous éprouver: etiamsi occiderit me, in ipso sperabo. Adieu, bon Père, mes affectueux souvenirs aux Pères et frères.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, Sup.









Nr.0792

An Frau Jordan

IV,245





                                    Paris, 8 Mars 1859.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





J'ai reçu la triste nouvelle de la mort de Mr Giraud; elle a un côté bien consolant: celle du salut et du Ciel. Alors il faut pleurer comme sur une tombe chrétienne où sommeille le juste jusqu'au jour de Jésus-Christ. Ah! comme la vie est peu de chose! et les biens de ce monde sont comme cette vague de la mer que le rocher ou le sable voient expirer. Comme le Bon Dieu nous aime! de nous avoir montré la vanité de ce monde et donné son royaume d'amour. Vous devez vous estimer bienheureuse, bonne dame, car Jésus-Christ est votre bien, votre plaisir et votre gloire; n'en ayez jamais d'autres. Il y a si longtemps que Notre-Seigneur vous veut toute à lui par le sacrifice de tout, même de vous-même! Beau et doux sacrifice qui porte avec lui son plaisir et son prix.



Nous avons bien prié et prions beaucoup pour l'âme de ce cher défunt, ainsi que vous me l'avez marqué.



Je regrette bien de m'être mis encore en retard avec vous, bonne dame. Nous venons de faire notre grande Retraite, à la suite de laquelle nous avons fait nos voeux. Oh! quel beau jour que celui-là où pour la première fois nous nous sommes donnés au service perpétuel de Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement! Nous sentions bien que ce petit Cénacle était celui de la protection et de la bonté de Jésus pour nous, et chacun de le remercier de l'appel et de sa bénédiction.



Je me rappelle et me rappellerai toujours votre bonne et aimable hospitalité, chère dame; vous voilà ma première hospitalière.



Donnez-moi de vos nouvelles. Ici tout va sous l'action si douce et aimable de la grâce de la retraite.



Que Dieu vous garde et vous gouverne.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S. S.









Nr.0793

An Frau Gourd

V,38-39





                                   Paris, 8 Mars 1859.



Chère fille,





Nous ne cessons jour et nuit de prier, de crier vers le Père des miséricordes; je continue tous les jours à dire la sainte Messe. Tous les mérites et toutes les prières et adorations de notre retraite ont été et seront pour cette chère âme.



Oh non! Dieu ne la perdra pas. Il la sauvera dans son infinie miséricorde. Saint Joseph, le 19, fera le dernier effort; c'est une grande grâce, un grand miracle, le ciel que nous demandons.



Voyez, bonne fille, que la bonté de Dieu a déjà accordé une insigne protection de préserver du malheur, de faire arriver dans ce moment-là même, de le sauver de la mort imminente. Dieu veillait avec sa bonté. 



Ce moral qui est affecté peut, outre l'effet de la maladie, être encore le fruit du démon. Quand le malade dort, qu'on lui jette un peu d'eau bénite contre l'ennemi du salut.



Il n'en coûte pas plus à Dieu, ma fille, de rendre au moral toute sa lucidité et sa puissance, quand le moment de la grâce sera venu. Ce n'est pas là un obstacle, non; tous les jours nous voyons cette grâce dans les malades. Je l'ai vue moi-même, il y a quinze jours, sur un malade que la grâce du sacrement a guéri. N'ayez pas tant de regrets de ces non tentatives, bonne fille; ce n'est pas votre faute ni celle de votre mère. Le moment n'est pas venu; que de prières, que de pénitences on a fait depuis! ce sont des grâces qu'on accumule autour de ce cher malade.



Je ne sais pas pour le voeu, s'il regarde votre liberté ou de l'argent; que je désirerais donc que le jour de saint Joseph vous alliez à Lyon et que là, dans une étreinte filiale, vous disiez à votre père ce que vous désirez; demandez-le-lui pour vous faire plaisir et à la Sainte Vierge.



On peut bien faire entrer Mr le Curé et s'il veut tenter lui-même; souvent cette brusquerie a triomphé.



Soyez persuadée qu'il y a un grand combat de grâce dans le coeur du malade.



Je suis tout à vous, pauvre fille, vous savez combien je serais heureux de vous le prouver.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.0794

An P. de Cuers

I,31-32





                                    Paris, 8 Mars 1859.



Bien cher Père,





Je vous renvoie les deux conventions signées et auxquelles il ne manque plus que votre signature et la bénédiction de Dieu.



Ce matin j'ai été assez heureux pour trouver Monseigneur de Mazenod; Sa Grandeur a été heureuse de voir cette convention faite et signée, et cette grande question de fondation terminée. Elle m'a dit: "on vous attendait à Marseille". J'irai seulement, ai-je dit, quand tout sera prêt; le P. de Cuers prépare, puis quand tout sera prêt, j'irai et nous commencerons l'exposition par une retraite prêchée dans la chapelle. - "Bien, bien", a-t-il dit, et tout s'est borné là avec Monseigneur; et ce bon et pieux Evêque est tout fier et tout content de voir enfin l'Adoration commencer à Marseille.



Pour le cas de conscience de la messe, le P. Champion dit qu'il n'y a point de difficulté, que dans ce cas on peut prendre l'honoraire de la seconde messe comme de la première; ainsi, bon Père, vivez de l'autel.



Dans les Congrégations bien formées, chaque maison écrit une fois par mois, sauf les cas extraordinaires: c'est la Règle ordinaire. Pour nous, comme nous commençons, il faudrait mettre en principe chaque quinzaine, sauf encore les cas extraordinaires, qui ne peuvent avoir de règle.



Un prêtre se présente, je l'examine. Il est du Var, il a une imagination et une piété qui me paraissent un peu exagérées. Il y a dix ans, il a commis une faute contra mores, dont il a fait pénitence, puisque depuis quatre ans il dit la messe; nous l'avons vu à Marie Thérèse, une figure jeune (44 ans), cheveux gris, il est très pieux, mais ce passé me porterait à ne pas l'admettre, qu'en pensez-vous?



Mr Eymar a toujours ses idées, je crains bien qu'il finisse par leur sacrifier sa vocation présente; mais pas de milieu, ou tout à l'Oeuvre, ou sortir. Le Bon Dieu sait bien que ce n'est que pour lui que nous travaillons: sauver un principe, c'est se fortifier.



Nous prions beaucoup le Bon Maître de nous donner ce qui nous manque pour travailler à son Oeuvre et nous prions beaucoup pour vous, cher Père, et je vous suis tendrement 



uni en N. S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0795

An den Generalvikar Wicart von Laval

A,92-93 (67-68)





A. M. l'ABBE  WICART, Vicaire Général de Laval



Réf. B-7 365





Paris, rue fg S.Jacques 68

le 14 mars 1859









Monsieur le Vicaire Général,





Me voici de retour de Rome, depuis quelques semaines, j'ai attendu le fruit de notre retraite pour vous dire toute la grâce reçue.



Le Souverain Pontife m'a reçu avec la plus paternelle affection et a entendu avec le plus religieux intérêt, le narré de cette petite oeuvre; de sa première bénédiction reçue à Toulon et mise à l'oeuvre à Paris; Sa Sainteté a voulu voir les lettres testimoniales des Evêques, en premier étaient les deux si chères à notre coeur, et toujours bénies de notre bonheur.- Su l'exposé de notre Supplique, Son Eminence, Mgr le Cardinal Archevêque de Paris avait écrit ces quelques lignes: "Piam hanc sodalitatem nobis bene notam, et hactenus de Sancta Ecclesia bene merentem propter suam erga Sanctissimum Eucharistiae Sacramentum pietatem eximiam, et zelum animarum quem exhibet in omnibus circumstantiis; humillime Sanctissimo Domino nostro Pontifici maximo et dilectissimo Patri Commendamus".



Parisiis die 2 Decembris 1858 



+ f.M.Card. Morlot, arch.







Le Saint Père, après avoir loué l'Oeuvre et admiré son progrès en si peu de temps me promit de s'en occuper après Noël. C'était le 20 décembre que j'eus le bonheur d'avoir mon audience, et le 5 janvier sa Sainteté signait elle-même le Bref laudatif dont voici la teneur:



Pius PP. IX



"Dilecte Fili, salutem et apostolicam benedictionem. Placuit nobis plurimum studium tuum quo te praestare triennio antea audivimus, ut adorationem et cultum Sacramenti Augusti maxime in Gallia augeres et tuereris. De quo et nobis coram locutus es ac quorumdam Episcoporum Galliae exhibuisti laudum consignata Litteris testimonia. Faxit Deus misericordia sua ut susceptae a te curae et solicitudines in hunc findem, qui amplissimam apud omnes meretur laudes, proficiant. Tanti hujus boni auspicem esse det Apostolicam Benedictionem, quam tibi, dilecte Fili, hinc discedenti, effuso paterni cordis affectu amanter impertimus.



Data Romae, apud S. Petrum, die 5 Januarii 1859, Ponti-ficatus Nostri anno XIII.



Pius PP. IX."





A cette grâce Sa Sainteté en a ajouté une bien précieuse, c'est une indulgence plénière quotidienne pour l'exercice de l'adoration devant le T.S. Sacrement exposé; le Saint Père voulait même nous la donner plus ample, mais pour ne pas diminuer le prix de celles des 40 heures de Paris, j'ai demandé que cette indulgence ne fut que pour nous et les Agrégés, car le Pape voulait la donner pour tous.



Voilà Monsieur le Vicaire Général, ma bénédiction de Rome, celle qui confirme la première que nous donna Monseigneur votre frère en notre premier Père. A nous maintenant de correspondre à tant de grâces.



tout le monde m'effrayait à Rome, mes amis mêmes, me disant qu'il faudrait y rester au moins six mois, et tous ont béni Dieu avec moi de ce qu'en 15 jours tout a été fait.



Je n'ai pas besoin de vous dire, Monsieur le Vicaire Général, combien j'ai prié pour vous et pour Monseigneur. Votre pensée m'accompagnait partout, on n'oublie jamais son point de départ. 



En arrivant à Paris, nous nous sommes mis en retraite, afin de nous mettre sérieusement à l'oeuvre, et de bien en prendre l'esprit. Dieu a béni merveilleusement ces Saints Exercices, les premiers ont fait leurs voeux, deux d'une vocation douteuse et peu généreuse sont sortis, un prêtre et un frère - nous restons dix - nous serions bien nombreux si nous étions de vrai adorateurs.



J'espère toujours votre visite amie, et qui nous sera une occasion de vous dire toute notre vive, cordiale et religieuse reconnaissance pour votre affectueuse amitié pour nous. Nous conservons votre nom, ainsi que celui de Monseigneur, dans nos diptyques, c'est là tout ce que peuvent faire des pauvres.



Je compte sur votre bonté pour être ma reconnaissance auprès de Sa Grandeur et lui faire part de notre bonheur, par vous, elle sera encore plus vive, car vous nous aimez.



Laissez-moi dire toujours en N.S., Monsieur le Vicaire Général, tout vôtre





Eymard.









Nr.0796

An Frau Spazzier

B,233-234 (175)



Réf. A-3  399 (autogr.)

     B-5-409

     R2-24-184







                                     Paris 20 mars 1859





Madame et chère fille en N.S.





Cette lettre que vous attendez avec anxiété (et que j'ai toujours différée, ne sachant comment résoudre cette grande question) va vous arriver et vous causer peut-être de la peine - car, bien examiné, je ne crois pas prudent que vous vous réunissiez à Melle Guillot, du moins jusqu'à temps. - Ces pauvres filles viennent d'avoir une si grande secousse, et se trouvent encore sous le poids de cette peine - qu'il faut les laisser sortir de l'épreuve. - Vous comprenez bien, ma chère fille, que la pauvreté est devenue leur lot, puisque celles qui avaient quelque chose sont sorties - et alors il faut commencer comme les Saints ont commencé - or, vous, avec votre santé qui demande quelques soins et un régime particulier - vous y souffririez et si vous veniez à être plus fatiguée, on se le reprocherait bien.



Assurément j'espère la bénédiction de Dieu à présent, parce qu'il fera tout seul et que si cette petite oeuvre vient de son coeur, elle triomphera - et se basera solidement sur la pauvreté, l'humilité et l'amour de Dieu tout pur.



Je n'ai pas voulu en admettre de nouvelles, d'ailleurs la sortie de ces 5 a découragé quelques personnes. - J'en bénis Dieu.



Nous devons faire une fondation à Marseille avec les éléments de la divine Providence et je serai peut-être obligé d'y aller dans quelque temps - car il est bien juste que le Supérieur devienne père par la privation et les souffrances des fondations.



Vous nous êtes toujours bien chère, et vos soeurs vous aiment, mais - supportez cette séparation comme venant de Dieu - et attendez le moment de la grâce.



Priez bien pour nous - cette sortie de Me D.Cilly m'a fait bien de la peine, c'est une grande épreuve pour tous - mais il est des moments où il faut couper et trancher jusqu'au vif - pour arriver à la vie.



Croyez-moi toujours en N.S. 



Tout à vous.



Eymard s.s.









Nr.0797

An Kanonikus Brunello, Marseille

C,71 (53-54)



Lettre du B. Père EYMARD au Chanoine BRUNELLO, 

                    Marseille





Réf. Photocopie A-13. L'original a été trouvé à l'Archêveché de Marseille par les P.P. 	Oblats de M.I.







                                Paris 26 mars 1859 (10)





Bien cher et bien aimé Père et ami,





Eh bien! votre zèle pour Notre-Seigneur l'a emporté! Le P. de Cuers part ce matin de Paris pour Marseille, muni de tous les pouvoirs pour la fondation et riche de la grâce et de la confiance en Dieu. Dieu bénira cette première fondation, car elle commence bien. C'est le 25 mars fête de l'Annonciation que Mgr l'Evêque a signé nos pouvoirs, c'est de ce beau jour que la fondation commence, ainsi elle est vôtre, soyez-en non seulement le bon Père, mais le St. Joseph.



C'est avec grandes consolations et joie que nous commençons par Marseille, cette bonne Ville que nous avions choisie pour notre berceau, et qui au contraire devait être notre premier champ de bataille.



J'envie la grâce du P. de Cuers d'aller commencer dans la pauvreté, la souffrance et la faiblesse, ce petit cénacle du grand Roi.



Quand tout sera prêt, j'y irai (je l'ai promis à Sa Grandeur) passer quelque temps, s'il plaît à Dieu.



Je vous embrasse bien affectueusement en Notre-Seigneur, bon Père.



               Tout vôtre en J.C.



                 Eymard S.S.S.









Nr.0798

An die Familie Rosemberg

B,91 (71)



Réf. A-9  387 (autogr.)

     B-6-171

     R2-24-133





                                     Paris 29 mars 1859





Madame,





Je bénis Dieu de la bénédiction d'Abraham sur vous, non pour le messie futur, mais pour J.C. à qui vous donnez des enfants, des disciples et des saints.



J'aurais accepté avec grande joie l'heureuse et sainte proposition d'être parrain de cette dernière fleur du bon Dieu, mais les maladies ont mis trois soldats hors combat, de sorte qu'il faut les remplacer aux pieds du trône du Grand-Roi. Ainsi le service eucharistique me retient captif, mais heureuses chaînes! elles sont plus que de l'or et des diamants, c'est l'amour qui les forme et les porte, je l'espère, du moins.



J'aurais été bien heureux de voir ce bon Monsieur Rosemberg et de l'embrasser, mais le bon Dieu ne le veut pas.



Je désire depuis longtemps de voir le bon Monsieur Dupont, mais le bon Maître me garde, alors je m'en dédommage un peu par quelques prières à ses pieds pour tous mes amis.



Je suis heureux d'avoir fait la connaissance de votre bonne soeur, je la vois tous les 15 jours; le bon Dieu la bénit, il est si bon! 



Je vous laisse entre les mains de sa divine bonté. Mon bien affectueux souvenir au bon Monsieur Rosemberg.



Tout à vous en N.S.



Eymard S.S.S.









Nr.0799

An Frau Jordan

IV,246-247





                                   Paris, 29 Mars 1859.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Je vous plains et vous bénis. Votre état me fait souffrir et remercier Dieu: c'est l'agonie du monde et de la nature, pour arriver à cette vie en Dieu qui a son trésor là où rien ne peut le ravir ou le changer.



Tous ces états que vous éprouvez, toutes ces peines ne sont que des grâces et des moyens de vous unir de plus en plus au souverain Bien. Ne vous amusez pas aux fleurs de la vie, bonne fille, ne comptez pas les épines, ni les cailloux de votre chemin; passez vite dessus et venez vers Notre-Seigneur les pieds ensanglantés, mais sans les regarder, ni vous en plaindre; fortifiez-vous bien dans l'amour de Jésus-Christ et dans les preuves véritables de son amour, qui sont la croix, le détachement des créatures, l'immolation de soi-même à sa plus grande gloire; et vous sentirez en vous comme une nouvelle vie, un océan de paix, un besoin de souffrir pour donner quelque chose à l'amour divin; un peu de bois au feu. Ne regardez pas trop le temps, pauvre fille, ni les nuages, vous ne feriez rien de stable; allez plus haut vers le soleil qui ne bouge pas de place, ne fait que donner sa lumière et sa chaleur à tout ce qui tourne autour de lui. Oh! qu'une âme fixée en Dieu est forte et heureuse!



Votre bonne fille m'a écrit; je m'occupe de son affaire d'abord devant Dieu, puis devant les hommes. Cette bonne fille désire bien se rapprocher de vous; et je le désire bien aussi, car ce serait une grande consolation; espérez.



J'espère bien que quand vous serez à la campagne, vous ne ferez pas comme l'an passé, absorbée dans vos feuilles et vos cocons, que vous nous donnerez signe de vie.



Priez bien pour nous. Nous faisons une fondation à Marseille; peut-être serai-je obligé d'y aller dans quelques mois. Rien de nouveau ici, sinon que nous sommes bien contents. Vous recevrez dans quelques jours une notice de notre oeuvre; veuillez en donner à Mlle Monavon, et me rappeler à son bon souvenir et lui dire que ma dernière visite a centuplé mon estime pour elle.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0800

An Frau Gourd

V,39-41





                                   Paris, 31 Mars 1859.



Bien chère fille,





Nous voici au dernier jour du mois de saint Joseph. Ce bon Saint a prié, nous devons être exaucés; car peut-il éprouver un refus? non; et Jésus peut-il renier sa promesse d'exaucer la prière et la confiance? S'il en diffère le succès présent, c'est pour augmenter le mérite et donner davantage. Je crois que nous sommes déjà exaucés et que la conversion est accordée et se fait graduellement dans cette pauvre âme. Soyez persuadée que dans les répulsions et les hallucinations, c'est plus l'effet du démon que de la nature. Dieu seul veut avoir la gloire de sa miséricorde. Ainsi, priez, bonne fille, mais restez en paix et fortifiez votre bonne mère; je voudrais bien lui écrire, mais, ne sachant si elle reçoit ses lettres, je m'en suis abstenu.



Dites-lui bien d'avoir confiance et de ne pas se fatiguer du passé, ni de se tourmenter du présent. Quand Dieu veut sauver, il inspire la prière, et quand on prie, le salut en est le fruit.



Depuis le premier jour, nous disons vos Messes, tous les prêtres n'ont que cette intention. Voyez par là, bonne fille, le prix d'une âme, ce que c'est que la grâce de la foi, et pourquoi Notre-Seigneur a tant prié et tant souffert pour nous sauver et mériter la grâce du salut.



Et ce bon monsieur Gourd, quand est-ce que la grâce triomphera en cette âme si droite et si honnête, mais que la lumière de Dieu n'éclaire pas encore? Voilà aussi le fruit que Dieu demande de vos prières et de vos souffrances. La vie n'est pas trop pour sauver une âme. Qu'est-ce que les biens, les plaisirs, la gloire de cette vie sans la grâce de Dieu et le ciel en espérance? Rien! Une fu...





8 avril. - Je regrette de n'avoir pas fini cette lettre plus tôt, chère fille; mille choses et deux Premières Communions, que je préparais, sont venues m'absorber.



Eh bien, vous avez donc été malade et vous l'êtes encore un peu; le Bon Dieu a voulu vous faire gagner par la maladie les deux grandes grâces qu'il veut vous accorder. Sachez être une bonne malade, qui se laisse soigner de bonne grâce et qui ne veut faire autre chose que ce que lui permet la maladie.



Vous allez mieux, tant mieux; car, pauvre fille, votre couronne demande encore du travail et votre vie a encore un long chemin à parcourir au milieu des ronces et des cailloux. Mais Notre-Seigneur est avec vous.



Ne laissez aucune inquiétude, ni aucun trouble entrer dans votre esprit, ni dans votre conscience; vivez en enfant avec vous-même et avec le Bon Dieu:  c'est le plus court chemin. Que je vous voudrais à Paris avec Mlle Guillot, y passant là quelques semaines de convalescence avec Mlle Stéphanie! Nous vous aurions vite guérie. Je demande au Bon Dieu cette consolation.



Pour nous, tout va bien, puisque le bon Maître reste avec nous; quelquefois je vois des croix et la nature voudrait avoir un soutien et frissonne un peu; mais cela ne va pas loin, grâce à Dieu.



Une chose va bien, c'est l'Adoration. Le reste n'est plus ni croix, ni peine pour moi. Quand le Maître est servi et est content, tout va bien.



Hélas! pauvre fille, qu'il y a peu d'âmes eucharistiques qui soient toutes à Jésus-Christ! On veut toujours avoir quelque chose avec Jésus-Christ ou en dehors de lui: de là la fièvre, le tiraillement. Jésus-Christ n'est pas seul Maître. Demandez bien cette grâce pour nous, bonne fille; je la demande pour vous de tout mon coeur, car vous savez que je ne sépare pas votre âme, vos besoins, votre salut de mon âme.



Adieu, bonne fille, que Jésus soit votre tout.



Tout à vous en son amour.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0801

An den P. de Cuers

I,32-34





                                   Paris, 5 Avril 1859.





Cher et bien-aimé Père,





Votre lettre nous a bien consolés; nous craignions beaucoup pour votre voyage, étant déjà un peu fatigué avant de partir. Que Dieu soit béni et glorifié de votre voyage, de votre travail et de vos peines! je les sens bien vivement, je souffre de vous sentir à Marseille tout seul, et je prie le Bon Dieu de vous envoyer quelqu'un, et de nous donner des ouvriers pour cette fondation; comme vous le dites, l'heure de Dieu n'est peut-être pas encore arrivée.



J'ai admiré le jour de l'entrée, fête de S. François de Paule; le jour de la 1ère messe, où l'on chante: Laetare sterilis quae non parturis, l'Epître du fils de la Promesse, l'Evangile de la multiplication des pains, figure de la S. Eucharistie, le titre de Roi donné pour la première fois à Notre-Seigneur: que tout cela soit la grâce de la fondation!



Hier on a été au ministère et le soir on a d- vous expédier votre mandat; je vous en prie, gardez une somme pour vos besoins, je souffre de vous sentir si pauvre.



Je m'unis aux dragées, au repas de Baptême, le bon Mr Brunello est le laetare et nous ses enfants bien affectionnés et reconnaissants. C'est à ce bon Père que je communiquais, il y a longtemps, ma pensée, il l'approuva, l'encouragea. Comme les desseins de Dieu sont admirables! Comme il sait réunir les extrêmes et rapprocher ce qui paraissait si loin!



Je vais écrire à Mlle Marin, j'attendais votre lettre.



Tout marche, hier nous avons fait notre Retraite mensuelle. C'est le P. Champion qui l'a donnée, j'ai été bien édifié de ce qu'il a dit, on voit qu'il a la grâce de l'Oeuvre.



Ecrivez-nous de temps en temps, ce sera un dédommagement pour moi de votre absence et une consolation pour tous: tous vous embrassent tendrement ainsi que moi, qui suis en N. S.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.





J'attends les exemplaires de la notice, je vous en expédierai un certain nombre, on a voulu y mettre mon nom, hélas! quel nom! il aurait bien mieux valu le cacher.



Je rouvre ma lettre, pour vous dire que le Ministère de l'Intérieur n'est pas revenu, ni n'a rien envoyé. Mr l'abbé Abadie a donné 5 francs que j'ai remis à ces Dames.





Le Révérend Père de Cuers,

Religieux du T. S. Sacrement,

Rue Nau, ancien couvent des Minimes.

Marseille.









Nr.0802

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,105-106





Mlle Stéphanie.



                                  Paris, 8 Avril 1859.





Bonne fille,





Merci de votre lettre. Je suis content de vous et de votre travail, et un peu de votre vertu. Ce qui me fait plaisir, c'est que vous savez laisser le Bon Dieu pour le prochain, et cela de bonne grâce et sans scrupule; voilà du véritable amour de Dieu qui n'aime qu'une seule chose, sa sainte Volonté; ne tient qu'à une chose, à son bon plaisir divin.



Continuez, ma bonne fille, ainsi et exercez-vous continuellement à la patience, à la douceur, au support, à l'égalité d'humeur, à la charité en un mot, puisque votre grande occupation c'est le prochain et que le bon Maître vous y exerce: c'est le service royal.



Sachez, bonne fille, qu'entre aimer le prochain pour Dieu et ne travailler sur le prochain que pour Dieu, il y a une grande différence. La première chose est un principe; la seconde est un sacrifice continuel. Qu'il en coûte de ne recevoir du prochain que l'épreuve ou l'oubli! et cependant, c'est ce qu'il faut chercher pour l'amour de Dieu seul: pourvu que l'on ait l'estime, la bénédiction et le Coeur de Dieu, cela devrait nous suffire.



Il faut même bien remercier ce bon Maître quand les maîtres semblent vouloir vous trouver en défaut; ils vous aident, bonne fille, à veiller sur vous et à vous connaître.



Dormez, dormez bien; pas de sacrifices de volonté propre. 



J'espère que le Bon Dieu nous a exaucés pour votre grand-père et pour votre bon père, car nous ne les séparons pas dans nos prières.



Oui, oui, quand le Bon Dieu inspire la prière et la souffrance, c'est qu'il veut accorder sa grâce.



Ne vous inquiétez pas si vous ne pouvez bien méditer, bien prier, mais faites vos exercices comme si vous y réussissiez bien. Ce sera vrai, car la grâce de Dieu suppléera à tout.



Allez vers le Bon Dieu pour vous offrir toute à Lui, lui dire tout ce que vous saurez de bien, puis ne vous inquiétez plus du reste.



Je voudrais bien que vous veniez à Paris, cela vous ferait à tous du bien et à nous ce serait une grande joie.



Adieu, bonne fille. Croyez-moi toujours en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Stéphanie, 

aux Thorins-Romanèche 

(Saône-et-Loire).









Nr.0803 (nach Troussier 9. April 1859)

An P. de Cuers

I,36





                                  Paris, 19 Avril 1859.





Bien cher Père,





Je n'ai que le temps de vous dire:



1° que j'ai reçu l'argent, Dieu vous le rende;



2° le P.Champion dit que dans le cas actuel il suffit que la place correspondante à l'autel soit libre de tout dormitoire;



3° vous voilà à l'amende! nous en avons bien ri;



4° demain on mettra à la poste les feuilles.



Tibi totus in Christo et osculo sancto.



EYMARD, S.









Nr.0804

An P. de Cuers

I,34-35





                                  Paris, 13 Avril 1859.





Bien cher Père,





Je viens de voir Mr Koll, notre ancien menuisier, je lui ai fait la proposition d'aller à Marseille pour vos travaux, il m'avait demandé un jour de réflexion, il m'arrive en me disant qu'il accepte la proposition seulement aux conditions suivantes: 1° il se nourrira et accepte avec plaisir le logement et le coucher; 2° il préfère aller seul, 3° la condition essentielle c'est qu'il fera le travail à forfait, c'est-à-dire qu'il sera à ses pièces et non à la journée; je lui ai demandé sur quelles bases il établirait alors ses prix; il m'a répondu: "Sur les prix courants de Marseille; cela ne vous coûtera pas plus qu'à journées, m'a-t-il dit, et moi, je travaillerai davantage".



Voilà, bon Père, ses conditions; c'est un excellent ouvrier, habile, expéditif, il vaut peut-être mieux accepter ses conditions, c'est un homme d'honneur. Je lui ai dit de venir samedi ou dimanche et alors il pourrait partir lundi ou mardi, car il a besoin de quelques jours pour régler son travail ici, veuillez alors m'écrire de suite.



J'ai vu l'excellent Mr de Saint-Louvent et nous l'avons accueilli comme un ami, je crois qu'il aimerait un peu notre vie; il va passer un mois chez lui, nous le verrons au retour.



Le P. Eymar est toujours dans les mêmes intentions, il faut en faire le sacrifice. Dieu le remplacera; et, en attendant, nous paierons de notre personne. Il fait son paquet. Dieu soit béni! mais comme il est bon de nous éprouver un peu!



Votre joli ciboire sera fini le Mercredi Saint, et on vous m'expédiera de suite, il est de 299 pour 300 fr.



Soignez-vous: il reste encore un chemin long et pénible à parcourir, il faut des forces.



Tout marche à l'ordinaire. Amitiés au bon Père Brunello.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S. S. S.





Le R. Père de Cuers,

Religieux du T. S. Sacrement,

Rue Nau N. 7, ancien couvent des Minimes.

Marseille.









Nr.0805

An Elisab. Mayet

B,70-71 (56-57)



Réf. A-7 83 (autogr.)

     A-8-255

     B-7-97

     R2-24-109







                                    Paris 15 avril 1859





Merci, chère fille, de vos reproches. Je les mérite bien un peu, car en passant devant la maison du bon et cher Mr. Tonny, je regardais bien si je voyais quelqu'un - ne pouvant que dire un bonjour de la main, - puis vous savez peut-être ce qui m'a arrêté à Lyon. C'est un cher malade, et à qui encore, je n'ai pu faire aucun bien.



Ce pauvre Lyon me faisait battre le coeur, je regardais de la voiture si je ne rencontrerais personne de ma connaissance, je n'ai rencontré qu'un jeune homme qui m'a bien regardé et ne m'a pas reconnu. Ainsi va la vie: on passe, on est vite oublié, c'est juste: Dieu seul est.



J'ai été heureux, ma bonne fille, à Rome, car là tout y est si grand, si Apostolique - la Religion est chez elle - J.C. est roi à Rome; aussi avec quelle dévotion visite-t-on ces lieux vénérés des siècles et si vénérables. Là, la foi sort de toutes les pierres, de tous les grains de sable arrosé du sang des martyrs. - En quittant la mère-patrie des catholiques, on se retourne cent fois pour revoir le dîme de S.Pierre et lui dire  à revoir.



Le Saint Père a été si bon pour notre oeuvre et pour moi, il a voulu signer lui-même le bref et en me congédiant disait toujours: "Que Dieu bénisse votre Société ¯.



Oui, Dieu la bénira, car elle est à lui, de lui et toute pour lui.



Nous fondons en ce moment une maison d'adoration à Marseille, priez pour cette petite fille, si pauvre, et si faible, mais riche de N.S.



Que je suis content des paroles que vous m'écrivez de ce bon Père Mayet - son coeur est toujours grand et amical en Dieu - je le lui rends bien - car c'est le premier et le plus intime de mes amis.



Et vos bonnes et saintes Veuves ? dites-leur bien que si j'ai gardé un silence paresseux, je ne les ai pas oubliées devant le bon Dieu et que leurs larmes, comme leur vie, me sont toujours présentes devant N.S.



Et à ce bon Tonny! Et à sa chère et bien-aimée Clara et à toute la nombreuse famille - que Dieu leur donne la gloire, la vertu, la puissance de son amour, de sa droite et de son coeur et avec cela un million.



Adieu, bonne fille, ces demoiselles sont bénies de Dieu, elles ont été sous quelques croix, c'est une grande grâce - mais elles aiment bien le bon Dieu.



Croyez-moi toujours le fidèle et affectionné ami de la famille Mayet et, en N.S.



Tout à vous.



Eymard.





Mademoiselle Elisabeth Mayet

6 ou 8 Place S.Clair  Lyon









Nr.0806

An Fraul. Jenny Gaudioz

B,212-213 (158-159)



A Mademoiselle Jenny Gaudioz, Lyon.



Réf. A-10  59

     B-7-163





                                    Paris 15 avril 1859





Mademoiselle,





Je viens répondre à votre longue lettre du 13. - J'en garderai le secret et j'ai déchiré votre lettre. - Voici maintenant mon sentiment sur Soeur Benoîte, elle est humble, mortifiée, simple et ignorante de tout extraordinaire dans son état. - Ici on n'y fait même pas attention, de sorte qu'elle ignore ses grâces, si grâces il y a. - Elle nous édifie bien par sa conduite. - Je ne vois rien qui puisse me faire soupçonner de la supercherie de sa part. Elle m'avait dit ce que vous m'écrivez. - Ces jours-ci elle est venue me dire - Melle Jenny est souffrante, voudriez vous qu'elle vînt se reposer ici ? et je lui ai dit "bien volontiers".



Assurément il y a bien de l'extraordinaire dans sa voie, mais nous nous tenons bien en garde pour ne pas agir ou juger d'après cela, mais bien selon les règles de la prudence et de la foi. - 



Maintenant, bonne Demoiselle, ce que soeur Benoîte a dit de vous est-ce vrai, je ne le sais pas. Seulement ce que je puis vous dire, c'est que si vous veniez ici, vous y seriez reçue comme l'enfant de la famille et peut-être bien heureuse, car c'est une bien belle vie.



Le peu d'attrait que vous en avez n'est peut-être qu'un sentiment naturel à cause de votre tante Marguerite que vous craignez peut-être un peu, et qui, cependant, est bien sage et aime bien le bon Dieu.



Ne pourriez-vous pas venir passer ici quelque temps pour votre santé et alors vous examineriez de près cette vie d'adoration ?



Cependant si vous n'éprouviez pas un mélange de désir et de crainte, de joie et de tristesse, mais si, au contraire, vous étiez toute découragée de cette pensée de venir, il vaudrait mieux attendre.



Voilà, bonne Demoiselle Jenny, ce que je puis vous dire. Je vais bien prier pour vous, comptez sur mon entier dévouement.



Et croyez-moi toujours en N.S., Bonne Demoiselle Jenny,



Tout à vous.



Eymard.









Nr.0807

An Frau v. Grandville

IV,12-14





                                  Paris, 16 Avril 1859.





BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Je me reprochais mon silence, je commençais d'être inquiet sur vous; votre lettre m'a rassuré un peu et surtout l'annonce de votre précieux indult retrouvé. Déjà je m'occupais à chercher le moyen de le remplacer et j'avais trouvé; mais c'est inutile maintenant.





J'ai reçu dans le temps la jolie garniture d'autel que vous avez envoyée à Notre-Seigneur; merci pour lui et pour moi. Vraiment j'ai honte d'être un pauvre si ingrat et si négligent à remercier; heureusement que devant moi et au-dessus de moi est le divin Rémunérateur.



Je vous ai adressé quelques notices sur notre Oeuvre; j'aurais désir, que vous en fissiez part à Mr le Supérieur du grand séminaire.



Pour votre retraite, bien volontiers je vous recevrai ici à côté de nous dans une maison voisine, si cela vous arrange, et cela vaudrait mieux pour moi. Je pourrai vous voir plus facilement; seulement il ne faudra pas le dire, car je ne voudrais pas faire une oeuvre de retraites.



Pour l'époque, si vous pouviez venir vers le milieu de mai cela m'irait bien, car au mois de juin je serai trop occupé.



Nous fondons une maison à Marseille, et je serai obligé d'y aller passer quelques semaines vers la Fête-Dieu pour mettre tout en train. - Je vois bien, chère fille, que vous êtes toujours souffrante et faible. En cet état il faut faire comme les malades: souffrir pour Jésus et avec Jésus, redoubler vos affections jaculatoires, reprendre de suite l'examen de prévoyance le matin, l'examen particulier à midi (sur la patience) et l'examen du jour, le soir, une ou deux minutes à chaque examen, - l'état de malaise remplacera le reste.



Mais, bonne fille, vous voyez combien vous avez besoin de la sainte Communion: elle est toute votre vertu et votre vie. Communiez donc toujours.



Dans les tentations ordinaires on prie, dans les tentations extraordinaires on fait quelque pénitence, et si elles durent et résistent on va se confesser comme vous l'avez fait.



Allons, que Dieu vous amène à Paris, j'ai un grand désir de vous voir et que vous voyiez notre petite oeuvre du Saint Sacrement.



Croyez-moi toujours, en sa divine charité,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. Ayez la bonté de faire chercher à Nantes l'acte de naissance et de baptême de la 	nommée Anne-Véronique Dupique. Elle se dit née et baptisée sur la paroisse Saint-	Similien en 1822. Quand elle s'est mariée au sieur Dufour dont elle est veuve, elle croit 	qu'elle avait trente ou trente et un ans. 

 Elle est fille d'Antoine Dupique et de Marie Guichard; son parrain s'appelait Michel Girau 	et sa marraine Véronique Dupique, sa soeur. On a besoin de ces pièces pour la faire 	entrer dans une maison de secours, car elle est très pauvre. 

 Peut-être les noms sont-ils mal orthographiés, mais avec un peu de bonne volonté on 	finira par trouver.





Madame de Grandville, 

8, rue S.-Laurent, Nantes.









Nr.0808

An Frau Jordan

IV,247





                                  Paris, 16 Avril 1859.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je me suis bien associé à votre joie de cette nomination. Vous me demandez ce que j'ai fait? Vous devez bien le pensez.



Maintenant pour ce monde, il vous faut encore un ruban rouge; puis une sainte et heureuse lignée du Bon Dieu. Eh bien! voilà ce qu'il faut demander encore.



J'ai vu Mme Nugues, j'ai été bien édifié et bien enchanté de cette digne soeur de Mr Giraud; nous avons renouvelé connaissance et vous en êtes un peu le centre. Elle m'a remis 50 fr.; ayez la bonté de me rappeler pour combien de messes: j'ai pris cette note, mais je n'ai pas le temps de la chercher.



Voilà la Semaine Sainte! C'est là que vous allez prier, adorer, vous consumer aux pieds de Notre-Seigneur.



Ah! mon Dieu, si au moins on pouvait faire mourir cette mauvaise nature! Est-il possible! Tous les jours je découvre des nids de défauts, de misères qui étaient bien cachés, et me voilà comme celui qui se croyait passable, pauvre, aveugle et misérable.



Priez pour moi, et vous me prouverez par là votre bonne charité.



Vous avez d- recevoir quelques-unes de nos notices. C'est bien petit, mais si le Bon Dieu bénit ce petit grain, il sera grand.



Adieu, je vous reste tout uni en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S. S.





Madame,

Madame C. Jordan, 

10, rue de Castries, Lyon.









Nr.0809

An P. de Cuers

I,25-36





                                  Paris, 17 Avril 1859.





Bien-aimé Père,





Ne vous inquiétez pas sur nous: à côté de l'épreuve, Dieu met sa grâce; c'est sur J. C. que nous devons fonder, et non sur les amis, les protecteurs, et sur aucune créature que ce soit. Dieu a voulu éprouver notre amour, et j'ose dire que tout ceux qui sont ici sont pleins de dévouement au service eucharistique de Bon Maître.



Mr Eymar est parti vendredi à une heure avec sa soeur et une demoiselle qu'il avait fait venir; il a été convenable dans son départ. Dieu a ses desseins: chacun a sa mission autour du T. S. Sacrement.



Le lendemain samedi, autre épreuve plus sensible. Mr Clavel reçoit une lettre qui lui annonce que son oncle de Montpellier est très malade, qu'il vient de prendre une attaque; alors ce bon confrère me dit: "Si nous étions plus nombreux, je vous demanderais à partir de suite pour aller voir mon oncle; mais le service de l'adoration en souffrirait, je reste. Si mon oncle est mort, c'est trop tard; s'il est malade, on me l'écrira; d'ailleurs il est entre les mains de Dieu, et moi, de l'obéissance.



Voyez cher ami, comme cela dédommage des épreuves!

J'ai vu Mr Koll aujourd'hui; il partira jeudi à deux heures après-midi et vous arrivera le vendredi soir avec ses outils. Je lui avancerai 200 fr. pour son voyage et ses premiers frais, et même 300, si je le puis.



J'arrive de l'adoration et je disais à N. Seigneur: "Je vais envoyer Mr Koll à votre Providence; c'est pour Vous qu'il va travailler; j'ai un billet de 500 fr. du P. de Cuers, je prendrai là-dessus les premiers frais; entendu!"



Voilà qu'en sortant, à deux heures, Mr Koll arrive et une dame au parloir de la part de la supérieure des Soeurs Aveugles, m'apportant en compte 300 fr.



Voyez, bon Père, comme notre Père qui est dans les Cieux aime son divin Fils et est content de ce que l'on désire faire pour lui!



Il est possible que Mr Koll vous conduise un brave jeune homme de seize ans, qui a fait sa cinquième, sage, pieux, je l'examine: je serai plus tranquille de vous savoir avec quelqu'un.



Le ciboire est très joli; Mr Koll vous le portera, et le reste.



Béni soit ce beau jour de Pâques qui nous a fait prendre possession de cette maison-ci, et que N. S. va ressusciter dans celle de Marseille; confiance et patience! cher confrère.



Notre bon Maître est notre caution et notre Roi.



Mille amitiés de tous.



Tout vôtre en J. C.



EYMARD.









Nr.0810

An Frau Tholin

IV,151-152





                                  Paris, 17 Avril 1859.





BIEN CHERE FILLE,





Votre première lettre m'a recommandé votre bonne soeur Marguerite; je le fais bien, mais le Bon Dieu le fait mieux que moi, car c'est vraiment miraculeux de voir qu'elle se porte bien et soutienne avec force le poids de tant de croix.



Votre seconde lettre me parle:



1° Des inquiétudes de vos confessions si brèves. Voici ma réponse, ma fille: Plus la confession est simple et brève, comme vous le dites, meilleure elle est; tant mieux qu'on vous fasse ce reproche! j'en bénis Dieu, soyez toujours ainsi. Ne vous inquiétez pas de ce que vous ne savez pas en dire bien long et bien détaillé, les enfants ont vite tout dit. - Bonne fille, soyez toujours enfant de simplicité.



2° Vous craignez pour vos communions parce que vous craignez n'en pas tirer profit. - Votre confesseur même vous avait un peu troublée là-dessus.



Voici, ma bonne fille, la règle à suivre:



Communiez tout de même avec simplicité, puisqu'il vous l'a dit; cette question était une épreuve ou une marque d'intérêt, et moi je vous dis encore: Communiez toujours, vous en avez besoin comme le pauvre, comme le malade, comme la fille de la croix.



Allez à la sainte Table avec votre pauvreté et vos misères, mais aussi avec confiance et amour; c'est la meilleure disposition que vous puissiez apporter.



Ne regardez plus, ma fille, vos progrès ni vos profits, mais vos besoins et le désir d'aimer le Bon Dieu.



3° Quelquefois vous vous ennuyez et vous avez peur de l'avenir avec toutes ces croix qui vous entourent et vous attendent. Ecoutez, ma fille: votre bon Père qui est dans les cieux, pour qui vous travaillez et souffrez, pour l'amour de qui vous avez tout sacrifié dans le monde, ne vous laissera pas; laissez-lui le soin de votre avenir et de vos vieux jours. Mais, dites-vous, je n'ai rien fait pour Dieu! Faites toujours, mettez sans compter dans votre tirelire; le Bon Dieu y mettra plus que vous et centuplera vos petits mérites.



4° Vous faites bien d'agir ainsi pour les affaires avec votre tante, c'est bon; pas de mal, continuez.



5° Dieu rendra à votre soeur Marguerite le bien et la bénédiction pour le mal qu'on dit d'elle.



6° Non, ma fille, vous ne serez pas seule quand vous aurez fermé les yeux à votre tante, vous viendrez ici vous reposer aux pieds du Bon Dieu; mais vous êtes encore nécessaire à Lyon.



7° Envoyez-nous votre chère soeur Claudine; voilà Pâques, c'est vous qui devez embarquer tout le monde; elle viendra vous préparer votre place.



Je voulais lui écrire, mais je n'ai pas le temps; vous serez ma parole et ma bénédiction.



Adieu, bonne fille, courage et confiance!



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0811

An P. de Cuers

I,37-38





                                  Paris, 20 Avril 1859.





Bien cher Père,





Mr Koll ne peut partir que demain jeudi, par le train de onze heures du soir, ses affaires n'ayant pu être terminées plus tôt; il va seul, le jeune homme que je vous ai annoncé ne convient pas assez pour faire un pareil essai, les derniers renseignements que la divine Providence m'a ménagés, au moment même que je l'examinais, ont amené ce résultat qu'il était léger, peu pieux et paresseux. Vous comprenez que cela a suffi. Ne laissez pas entrevoir à Mr Koll qu'il peut se trouver sans travail, car je pense qu'il en aura à faire beaucoup pour nous.



Je lui ai fait observer les défauts de ses confessionnaux ici; ainsi, si je ne me trompe, il aura à faire: 1° deux autels, surtout celui de l'Exposition; 2° la boiserie orne comme celle du Bon Pasteur, comme fond, derrière l'autel; 3° la table de communion; 4° l'Exposition; 5° la crédence de la sacristie; 6° un rayonnement derrière l'Exposition; 7° des portes, etc.



Pour le bois, je pense qu'un fournisseur en fera l'avance, comme cela se fait toujours, à trois mois, et s'il le faut, on empruntera; car dans les choses nécessaires et essentielles au culte de N. S. J. C. il faut, après en avoir constaté la nécessité, aller de l'avant: c'est la condition essentielle de la fin de notre service et vous savez avec quelle bonté le Bon Maître nous a toujours traités.



Pour l'autel de l'Exposition, il me semble qu'il faut le faire de manière à ce qu'il soit susceptible d'augmentation de gradins et le faire en pyramides, comme le sont tous les autels de l'Exposition des XL heures à Rome; et pour cela il faut le Tabernacle ou le lieu de l'Exposition élevé; l'Exposition des Sacramentines de Rome est élevé au-dessus de quatre à cinq gradins, laissés avec une décoration ordinaire les jours ordinaires, et magnifiques les jours de fête; et comme nous pourrons conserver la Sainte Réserve dans la chapelle à côté, afin d'être selon la Règle, il faut en faire le Tabernacle convenable.



L'oncle de Mr Clavel est mort; on a d- l'enterrer hier mardi, qu'en adviendra-t-il? Nous ne le savons, Mr Clavel est toujours bien disposé, mais étant en partie héritier, il peut être obligé d'aller faire un voyage à Montpellier, le Bon Maître y pourvoira.



Nous ferons un petit tombeau au-dessous de la table de communion, à la place de l'orgue, afin de pouvoir célébrer Jeudi et Vendredi et adorer N. S.



Demain Mr Carrié recevra le saint habit et je pense lui faire faire le voeu annuel d'obéissance.



Nous prions bien pour vous.



La mère du Bon Pasteur vous envoie trois paires de bas. Mr Koll vous les portera avec le reste.



Ménagez votre petite force pour le Bon Maître et le grand jour de son Exposition dans ce nouveau Cénacle.



Nous sommes tous contents de pouvoir faire quelque chose de plus pour N.S.



Croyez-moi, bien-aimé Père, in caritate Xi,



Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.









An Frau Tholin-Bost

Nr.0812

IV,151-152





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie





                                  Paris, 22 Avril 1859.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je ne sais m'expliquer ce long silence envers vous, sinon en m'accusant de paresse et d'homme empressé à tout; votre charité voudra bien me le pardonner. Il n'en a pas été ainsi devant Notre-Seigneur; je n'ai cessé partout et toujours de vous offrir à notre bon et commun Maître, surtout en sachant que vous pensiez quitter cette terre d'exil, mais encore belle et aimable par le Calvaire et le Cénacle perpétuel de l'amour divin. J'ai bien prié le bon Maître de ne pas vous faire mourir encore, et il m'a exaucé; ainsi, aimer et souffrir encore, voilà ce qui vous reste pendant une longueur de chemin qui vous sépare encore de la montagne de la vision du Thabor éternel.



Mettez le feu divin, allumez-le; il s'éteint en beaucoup de coeurs. Aiguillonnez les timides et les lâches, poussez les chefs, et que Jésus-Christ règne au moins en Maître en quelque coeur et en quelques lieux.



Samedi Saint. - Votre dernière lettre à trouvé celle-ci commencée et non achevée; ainsi il m'arrive souvent de bien commencer et de ne rien finir.



J'en gémis bien devant le Bon Dieu et lui demande souvent de me faire mourir ou de me mettre dans un coin près du Tabernacle.



J'en viens vite à votre demande pour la retraite de Saint-Chamond. J'accepterais de tout mon coeur, mais je crains que ma sortie de chez les RR. PP. Maristes, leur voisinage au collège, la réserve que je dois mettre avec eux, l'impression peut-être pénible que cela fera sur le coeur du T. R. Père Général et la difficulté dans laquelle va se trouver Mr le Curé: voilà, bonne soeur, ce qui me fait vous proposer ces difficultés; veillez les examiner devant Dieu et m'en écrire ce que vous en pensez.







D'un autre côté, si Dieu ne nous envoyait pas du renfort, ce serait téméraire en ce moment de m'engager: quelques-uns de mes confrères sont fatigués et ne font pas de service aux pieds du bon Maître; d'autres doivent venir, mais il peut y avoir tant de difficultés sur le chemin que je n'ose rien dire pour l'époque. Si on me laisse un peu de latitude, je vous le promets; si la chose est fixée à ce temps que vous me marquez, le bon Maître me marque par là son adorable Volonté. Alors ne comptez pas sur moi pour Saint-Chamond.



Je dois aller à Marseille dans deux ou trois mois, mettre en action la fondation nouvelle que Notre-Seigneur nous y fait faire. Ma volonté arrêtée (en Dieu) était d'aller vous dire le salut du Seigneur en passant et vous donner une journée. - La question de la retraite d'Amplepuis étant dans la condition de celle de Saint-Chamond, je ne vous en dis rien: un sermon ou deux en passant à Tarare sont faisables.



Voilà, bonne soeur, ma réponse que vous allez recevoir le saint Jour de Pâques avec ma bénédiction en Jésus ressuscité, et ma prière et mes voeux que vous soyez toute ressuscitée, ne pensant, ne désirant, ne voulant, ne vous consumant plus que pour Jésus-Hostie. Tâchez de vous procurer le journal de la Voix de la vérité du Jeudi Saint; il y a un article sur notre Société qu'il ne m'appartient pas de qualifier.



Avec votre bonne soeur, nous parlions de votre cher Père comme adorateur; je vous assure que cela a été ma première pensée quand vous m'avez dit qu'il allait à la Grande Chartreuse. - J'irai voir votre frère artiste à Plaisance après Pâques; je l'ai promis à votre soeur; quel bonheur si je pouvais être utile à son âme!



Mes affectueux et dévoués souvenirs à vos chers enfants, à la bonne Mère Sainte-Claire. Je vous ai envoyé des notices à Tarare; vous les y trouverez.



Adieu, bonne soeur en N.-S.



Adieu; je vous bénis.



Tout à vous.



EYMARD, S. S.









Nr.0813

An Frau Tholin

IV,150-151





                             Saint Jour de Pâques 1859.





CHERE FILLE EN JESUS-HOSTIE,





Que la paix de Jésus ressuscité habite toujours en vous!



Je ne vous ai rien dit des Indulgences et de l'Agrégation dans ma dernière lettre. Nous avons une Agrégation; je vous en soumettrai la forme et le fond sous peu.



Nous avons obtenu pour les Agrégés une indulgence plénière quotidienne, et pour ceux qui n'ont pas communié ce jour-là sept ans sept quarantaines; voilà nos richesses et notre bénédiction.



Si l'offre que j'ai faite pour Saint-Chamond souffre la moindre crainte, regardez, S.V.P., cela comme une expression de la sainte Volonté de Dieu contre.



Que Jésus vous bénisse, vous, vos chers enfants, votre mari, tous les vôtres.



Tout vôtre en J.-C.



EYMARD, S. S.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

au couvent des Soeurs de Saint-Joseph, 

à Saint-Chamond (Loire).
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An P. de Cuers

I,38-39





Bien cher Père,





Vous avez dû recevoir Mr Koll, et il est déjà sans doute à l'oeuvre: que Dieu lui donne la sagesse du travail!



Je sortirai demain mercredi pour votre lampe et l'encensoir.



Tout va bien, chacun se dévoue avec joie au service du Bon Maître. Le Carême a éprouvé, et non fatigué.



Mr Carrié a donc reçu solennellement le saint habit à la suite de la bénédiction, il a prononcé le voeu annuel d'obéissance.



Nous avons fait les grandes cérémonies de la Semaine-Sainte nous avons pour cela fait un tombeau à la place de l'orgue, cela a donné un peu de vie eucharistique à la maison. Le Samedi Saint, bénédiction du feu et du cierge pascal, puis messe. Le saint Jour de Pâques était resplendissant de lumières, d'ornements. L'Exposition de la mère du Bon Pasteur a fait bellement ses frais.



La fête continue ces deux jours.



J'ai bien remercié le Bon Maître d'aller vers vous le saint Jour de Pâques et d'y prendre hospitalité; qu'il vous bénisse et vous donne force, argent et joie.



J'ai vu ici Mme Chauvin, rue Paradis 83 et Mlle Liotard; toutes deux seront dévouées à l'Oeuvre, je n'en connais pas la mesure, Dieu le dira.



Rien encore de nouveau du côté des vocations, ce n'est pas encore l'heure, nous prions bien N. S. pour cela.



Point de nouvelles de Mr Eymar, sinon qu'hier nous avons reçu la visite de Mr Matton et il m'a dit que Mr Courtois avait demandé à un grand vicaire de Paris de permettre à Mr Eymar de faire son oeuvre du Sacré-Coeur à Paris et qu'on lui avait répondu qu'il y avait déjà assez d'oeuvres en souffrance.



Je ne craignais rien tant que cette démarche à l'archevêque. Que Dieu en soit béni!



Le service du Bon Maître se fait bien aussi; merci de vos offres de service, préparez le Cénacle là-bas, et à l'heure de Dieu nous irons.



Tout le monde vous aime, vous embrasse, prie pour vous ici.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD.





P. S. - 26 avril 1859 - Mme Spazzier, qui a passé son hiver à Hyères pour la peinture, 	me prie de vous prier de lui trouver une place de professeur de dessin au couvent des 	Sacramentines de Marseille; ce serait bon, si c'était possible.
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An P. de Cuers
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                                     Paris, 6 Mai 1859.





Bien cher Père,





1° Je suis un peu en retard avec vous; je viens le réparer. J'ai fait une petite absence à Lyon pour ce pauvre malade en danger de mort; hélas! cette pauvre et bien chère famille n'a pas encore la consolation de voir ce vieillard revenir à Dieu, il reste toujours dans son obstination.



2° Encore une petite croix. Mr Clavel est parti mercredi soir pour Montpellier emportant malle et effets; pense-t-il ne pas revenir? je ne le sais pas, je ne lui ai pas demandé; il a répondu au frère Charles: "A la volonté de Dieu"! et une autre fois, qu'il ne resterait pas longtemps absent.



Mr Carrié est devenu adorateur d'office, le Bon Maître a marqué clairement sa sainte volonté; tout marche bien, grâce à Dieu, et si quelqu'un manquait à l'appel, nous y mettrons le frère Charles: Dieu le voudrait.



Le bon Mr Carrié a décacheté lui-même une lettre qui lui annonçait hier, à 8 heures du matin, la mort de son pauvre frère. Sa douleur a été bien grande; il a fait cependant son adoration à midi, où il a trouvé force et résignation; tous ici lui ont témoigné une grande sympathie; votre lettre de ce matin lui a fait grand bien, il en avait besoin.



Quelle bonne nouvelle que celle de Rome! que le Bon Dieu est bon! oui mettons notre confiance en lui seul; sachons attendre et souffrir un peu, sans secours humains, avec le voile de la foi et de l'espérance; et Dieu viendra en son moment.



Avant-hier, j'avais eu une grande déception. Obligé le 15 Mai de rembourser Mr Pélissier de Toulon, la tante de Mr Barlazue cordonnier m'avait assuré cette somme et aux mêmes conditions, quand mercredi à deux heures, Mr Barlazue arrive et me dit que sa tante voulait une hypothèque légale sur notre maison. J'ai remercié alors et n'ai pas voulu d'un argent à une telle condition, me confiant en la divine Providence. Le lendemain, à la même heure, une Dame m'offrait cette somme; je l'ai acceptée en bénissant la divine Bonté, car elle l'avait apportée avec elle: ce n'est qu'un prêté il est vrai, mais à cette heure on ne trouve plus rien à emprunter.



5ø J'ai avancé à Mr Koll 200 fr. sur ce que nous lui devrons pour son travail; je n'ai point fait de prix, il m'a dit que ses prix seraient raisonnables et ne seraient pas plus élevés que ceux des ouvriers de Marseille, que d'ailleurs nous pourrions les faire examiner. Comme Mr Koll est un homme délicat et nous est dévoué, il vaut mieux lui donner cet acte de confiance.



6° J'ai écrit, il y a quelque temps, à Mlle Marin, je n'ai rien reçu.



7° Que Dieu soit béni de cette heureuse idée de la chapelle de N. D. du S. Sacrement! j'en suis tout heureux.



8° Je vois qu'à la fin cette petite maison sera bien convenable pour Notre Seigneur.



Tous sont très contents de votre plan; mais ce qui était bien nécessaire, c'était l'agrandissement ogival des fenêtres de la chapelle; j'y avais réfléchi toute la matinée, quand j'ai lu cette pensée réalisée.



9° Que la bonté de Dieu est grande! l'épreuve est suivie de suite de la consolation: l'arrivée de ce bon Prêtre de Rome sera, je l'espère, suivie des autres nécessaires; mais pour le moment, je ne puis rien promettre pour l'Ascension et la Pentecôte. Il faut attendre que quelqu'un vienne ici; ce sera là le signe de la volonté de Dieu. Voulez-vous que je vous envoie un billet de 100fr.? je crains que vous n'ayez pas seulement de quoi acheter du pain. Mlle Liotard est venue d'elle-même, ainsi que Mme Chauvin, mais est-ce de la part de Dieu?



Tout le monde vous embrasse in osculo sancto, bien cher Père.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0816

An Frau Gourd

V,41





                                    Paris, 8. Mai 1859.



Madame Gourd.



Bonne dame,





Mlle Claudine est arrivée à bon port, heureuse de rentrer dans le Cénacle de Notre-Seigneur; elle l'a bien gagné.



Moi aussi, je suis arrivé heureusement à Ars d'abord, où je suis arrivé à 1h.¬, étant parti de Lyon à 10 h 3/4.



Je suis reparti d'Ars vers les 5 heures, et de Villefranche à 8 heures du soir pour Paris et, en arrivant, j'ai dit la sainte Messe et sans migraine. Voyez comme le Bon Dieu a bien soin de ses pauvres serviteurs!



Je bénis Dieu de mon voyage, il a ses desseins et ses moments de miséricorde. Il faut donc prier et mettre en lui toute sa confiance.



Tenez, bonne fille, votre âme en paix et jouissez de cette paix et de cette confiance.



Allez au Bon Dieu comme l'enfant de son amour qui ne sait rien prévoir, rien dire, rien faire, rien achever sans lui; soyez contente de votre impuissance et de votre faiblesse qui vous rend le Bon Dieu si nécessaire et si bon.



Que Dieu vous bénisse et votre chère fille.



Tout à vous.



EYMARD.
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                                 Paris, le 11 Mai 1859.





Mon bien cher Père,





Je vous écris de chez Mr Favier, pour ne pas manquer le courrier.



1° Mr Picard vous enverra tous les bronzes que vous désirez; vous n'avez qu'à lui marquer ce que vous voulez.



2° Mr Favier ne peut donner le calice de la même forme que le ciboire qu'au prix de 330 à 340.



3° Pour l'ostensoir, le correspondant de Mr Rey a déjà fait la commande, cependant on verra comment on pourra s'en tirer. 



Mr Favier est fort embarrassé, ayant déjà donné sa parole; l'ostensoir moyen-âge, qu'on propose, est d'environ 700 fr. Je proposerais d'y ajouter le monogramme IHS au-dessous du noeud, ce qui, dit Mr Favier, le rendrait très gracieux, car autrement il est trop nu; ce IHS serait en pierre sur argent doré, qu'en pensez-vous? ce qui pourrait aller le tout à 800 fr. environ.



4° Pour les ornements de forme gothique, êtes-vous sûr que Mgr l'Evêque les tolérera? car s'il venait à les exclure comme Mgr l'Archevêque de Lyon, on serait embarrassé: il faut bien s'assurer.



Je connais un facteur d'ornements à Lyon, habile et consciencieux, qui peut-être les ferait à meilleur marché. Je trouve dans les ornements soie et forme ordinaire une assez grande différence avec Paris; un mot là-dessus.



Je n'ai pas encore fait votre commission à la Rde Mère du Bon Pasteur: je n'ai pu sortir.



Le service Eucharistique va bien, très bien; chacun double sa garde avec joie et amour, jusqu'à ce que le Bon Maître envoie des soldats.



Rappelez-vous que, de tous les Israélites sortis de l'Egypte, deux seulement entrèrent dans la Terre promise; mais Dieu les bénit.



Ainsi en est-il arrivé; il faut du neuf et des hommes nouveaux. Depuis mon arrivée de Rome, notre retraite, nos voeux, rien n'est venu: temps de préparation par conséquent; ce qui est parti était du temps d'épreuve.



Je m'empresse de finir avant la levée du courrier, et de me dire

Tout vôtre en N. S.



EYMARD.





P. S. Espérons que Dieu nous enverra du monde pour que je puisse aller à Marseille, 	comme vous le désirez et le désire moi-même; si c'est le bon plaisir de Dieu.









Nr.0818

An Herrn E. v. Leudeville

V,220-221





                                   Paris, 12 Mai 1859.



Cher ami,





Je vous ai fait un peu attendre ma réponse, excusez-moi, j'avais besoin de prier encore. Je reste dans les mêmes sentiments sur la mission de Mr Delarue, savoir: que pour moi, elle est obscure et me paraît dangereuse, à cause du merveilleux qui s'y mêle, d'une interprétation personnelle sans sanction, de l'élément laïque qui paraît en devoir être la base et la composition.



Mr Delarue, par ses explications, m'a prouvé qu'il était dans la bonne foi et avait une intention bien droite; mais cela prouve une belle âme, mais non une voie. Fénelon avait une belle âme. Je suis convaincu que beaucoup de quiétistes étaient dans la bonne foi, illusionnés par le beau côté de l'amour et les états d'oraison. La lettre que Mr Delarue m'a écrite, en dernier lieu, sur cette forme extraordinaire employée, comme moyen, pour vous faire mieux comprendre sa pensée et peut-être sa mission, - cette lettre, dis-je, m'a prouvé de nouveau sa bonne foi et sa simplicité; mais, assurément, quiconque lira ses notes pensera comme moi, et peut-être avec moins de bienveillance pour sa personne.



En résumé, cher ami, je ne veux plus me mêler ni m'entremêler dans cette chose. Vous me demandez mon conseil, le voici: abstenez-vous, et restez en paix dans la vie commune de la piété chrétienne.



Je vous reste bien uni et affectionné en N.-S.,



Cher ami.



EYMARD.





Paris, 12 Mai 1859.



Première question.



Puis-je me considérer comme entièrement libre envers Mr D., tant à l'égard de sa prétendue mission, que pour le soin de son avenir matériel?



Réponse. - Vous êtes entièrement libre de la première ainsi que pour l'avenir matériel. Le lien brisé, tout cesse.



Deuxième question.



Puis-je, en vue de mon repos intérieur, hâter le moment de son départ?



Réponse. - Ne brusquez rien; attendez l'occasion, elle viendra d'elle-même. Seulement, plus de discussion, ni de retour. Dites-vous: Ce n'est pas ma voie, ni ma voix de Dieu.



Troisième question.



Si Mr Delarue persévère..., ne dois-je pas rompre tous rapports? 



Réponse. - Non. Faites vos affaires de l'Eglise; n'ayez pas l'air de bouder, ni de les plaindre, mais seulement [faites voir] que ce n'est pas votre voie ni votre vocation.



Et si on fait des tentatives, ne les repoussez pas avec indignation ni mépris, mais avec calme, en disant: J'y ai renoncé, c'est fait et fini: à chacun sa grâce. votre calme et votre paix feront mieux que tout le reste. 



Voilà, cher ami, ma réponse; je vous en prie, soyez sans trouble ni inquiétude. C'est une leçon et une grâce.



Adieu.



Tout vôtre.



EYMARD.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville, près Marolles-en-Hurepoix 

(Seine-et-Oise).









Nr.0819

An Frau Tholin

IV,153





                                    Paris, 14 Mai 1859.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Que Dieu soit béni de l'heureuse pensée et de l'acceptation pour le P.Germain à Saint-Chamond; cela pourra faire un double bien.



J'y serais allé avec plaisir si Dieu l'avait voulu en me le montrant possible.



Je vous conseille et vous prie d'agir comme si je ne devais pas aller vous voir, car Dieu vient de nous donner une petite parcelle de sa sainte et aimable Croix: ce qui me met comme dans l'impossibilité de prévoir une absence possible. Cependant on m'écrit de Marseille que ma présence sera un peu nécessaire; mais Dieu le sait.



En faisant des prévisions et des calculs humains je crois ne pouvoir aller chez vous que vers le mois de juillet.



Pauvre fille! clouée à la Croix, vous ne pouvez voir et recevoir la sainte et adorable Hostie, visiter votre Bien-Aimé, vous y faire même porter comme le paralytique; mais l'amour de la très sainte volonté de Jésus vaut mieux que tous les dons, tous les biens de notre volonté. Vous avez la communion d'amour, la présence et la grâce de Jésus; soyez donc un Tabernacle vivant, une colombe comme les premiers Tabernacles, une arche d'alliance avec l'or et les deux chérubins.



Que Jésus vous soit tout en tout et toujours.



Tout à vous en sa charité.



EYMARD, S. S. S.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Tarare (Rhône).









Nr.0820

An Sr. Antoinette SSS (Frau Rottier)

III,217





                                    Paris, 16 Mai 1859.





BONNE DAME,





J'accepte avec bien de la reconnaissance l'offre si dévouée de votre bon coeur. C'est pour le 31 mai que j'aurai besoin de cette somme de deux mille francs, et si vous pouviez y ajouter 300 francs, car je crains que cette somme qui doit nous rentrer ce mois reste arriérée, à cause des affaires languissantes. Je ne vous dis pas combien je suis touché de votre bonté; je le dis bien au Bon Dieu.



Je suis en sa divine charité,



Bonne dame,



Votre tout dévoué.



EYMARD.









Nr.0821

An P. de Cuers

I,43



                                    Paris, 16 Mai 1859.





Bien cher Père,





Je vais commander aujourd'hui l'ornement rouge, une chape et un voile; l'encensoir forme gothique ne dépasse pas 50 fr., je vous emporterai d'ici tout cela.



Pour l'ostensoir, j'ai vu encore Mr Favier samedi; il m'a dit qu'on vous avait envoyé un petit croquis de cette forme moyen-âge; je trouve les rayons bien clairs et petits, on me dit que c'est la forme. J'en ai vu de bien beaux chez Mr Picard, mais ils seraient plus chers.



Peut-être avec ce monogramme IHS celui de Mr Favier fera-t-il encore un bon effet, la lunette de l'ostensoir est grande et belle, c'est l'essentiel; tranchez cette question.



Je vais lui commander votre calice, même forme que le ciboire; bien entendu en argent et non doré, parce qu'alors il serait du prix de 340.



J'irai à Marseille pour le temps que vous me marquez, dût le P. Champion rester seul, comme vous le dites, et ne faire que l'adoration, l'office devenant impossible pour le tout.



J'adore, je bénis Dieu, et je baise sa main paternelle, de nous mettre ainsi dans la nécessité de fermer les yeux, de prendre sa main, et d'aller n'ayant d'autre ressource, d'autre vue, d'autre espérance, que sa divine Bonté.



Je vois clairement que Notre Seigneur veut de nous un parfait abandon entre ses mains: tout ce que nous avions attendu n'est pas venu, nos espérances changées par d'autres moyens, les étrangers prenant la place des amis d'abord dévoués, les épreuves venant des nôtres; le P. Hermann changé, je ne dis pas en ennemi, mais en combattant, redisant toujours ce qui est fini depuis un an et demi parlant toujours de ces prétendues religieuses de choeur commun, proclamant bien qu'il n'est plus avec nous; hélas! je n'en dis pas davantage. Dieu n'a besoin de personne, il veut se réserver à lui seul la gloire de son oeuvre.



Et nous, il nous veut libres de toute influence, de toute protection, de toute direction étrangère. Tant que nous servirons bien notre Maître, ne craignons rien: tout ce travail d'épuration, d'éloignement, de désertion, d'abandon des créatures, est la plus grande des grâces. J'en remercie sans cesse notre Bon Maître et j'ose dire que j'en crains et redoute la cessation: l'épreuve vaut mieux que le succès, la croix que le Thabor.



Ainsi annoncez, faites pour mon arrivée ce que vous trouverez bien.



La Voix de la Vérité a publié un article sur notre Société le Jeudi-Saint.



On vient de m'envoyer la Gazette de Lyon du 12 mai, où il y a un petit article; il paraît que c'est un ami, qui a lu la notice, qui a mis cette note.



J'avais pensé que, si le lendemain de la Pentecôte ou le mardi était bien pour le sermon dont vous me parlez, cela nous donnerait un peu plus de temps ici. Voyez, cela m'est indifférent pour moi.



Le service du Bon Maître marche bien, restez sur la brèche. Tous sont contents et heureux: si Jesus pro nobis, quis contra nos?



EYMARD.





P. S. Je n'ai pas reçu de réponse à ma lettre à Melle Marin.

Je n'ai pas écrit à Mgr de la Bouillerie, pensant qu'il est aussi contre; car j'ai fait deux 

visites à Mme de Rastignac et n'en ai reçu ni avis, ni carte, comme la soeur ma l'avait 	promis.









Nr.0822

An P. de Cuers

I,45-46





                                    Lundi, 16 Mai 1859.





Bien cher Père,





1° Je vous ai écrit ce matin, je viens vous dire que vos ornements gothiques sont commandés; le tout se montera de 715 à 720 environ. Je crois que cela ira bien, le P. Champion est content du choix.



Il serait prudent de ne pas vous mettre dans le cas d'un refus vis-à-vis de l'Evêché, dès lors qu'il y en a qui s'en servent, on tolère ou on laisse faire comme à Paris, et cela suffit.



2° Nous avons, comme vous le savez, la première custode de l'ostensoir, je vous l'offre de grand coeur jusqu'à ce que vous puissiez en avoir une en or; elle fera ainsi le tour du monde si Dieu nous multiplie; c'est plutôt comme pensée que je vous l'offre, que comme cérémonie.



3° Adolphe désire aller vous faire la cuisine (comme domestique bien entendu à gages).



Je lui ai dit que j'allais vous en écrire; il reviendra à la fin de la semaine savoir la réponse, nous lui payerons le voyage pour aller, en sus de ses gages; qu'en pensez-vous? Il serait heureux de cela, et peut-être est-ce encore le meilleur parti, car je ne vois pas où prendre quelqu'un de passable.



4° Est-ce que vous ne ferez pas faire à Mr Koll un joli petit clocher gothique comme le nôtre?



5° On m'a dit que l'ancienne sacristie, aujourd'hui chapelle, était très humide; est-ce vrai?



Je n'ai que le temps de me dire en J. C.

Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0823

An den Bischof Mazenod v. Marseille

(beigelegt im Brief v. 16. Mai 1859)

I,46-47







Monseigneur,





Je vois arriver avec bonheur l'heureux jour de l'Exposition à Marseille, dans cette modeste chapelle qui bientôt sera un pieux Cénacle. J'éprouve le besoin de remercier encore Votre Grandeur de nous avoir appelés à Marseille et de la bonne promesse de nous regarder comme ses Enfants.



Qu'il est doux pour moi, Monseigneur, d'aller vous donner un à-compte pour toutes les grâces que Dieu, dans son infinie bonté, m'a faites par vous!



Je dois à un de vos illustres enfants, Mr Guibert d'Etor, prêtre, et à votre religieuse famille, d'être Religieux, et notre petite Société va devenir l'Enfant de la bénédiction de votre vénérable Episcopat.



Le P. de Cuers m'écrit que Votre Grandeur veut bien me permettre de prêcher un sermon, à la fin unique de faire connaître la fin de notre Institut, bien plus qu'Elle daignera l'honorer de sa présence. Daignez, Monseigneur, agréer ma bien vive reconnaissance: ce sera là un bon et heureux commencement.



Afin de pouvoir prendre vos mesures à Paris, j'ose prier Votre Grandeur, Monseigneur, de fixer un jour et une église pour le sermon d'entrée; si le lendemain de la Fête de l'Ascension pouvait Lui convenir, ou tout autre à son choix; pour l'église, j'aimerais celle de la Trinité, comme plus petite et plus humble que la cathédrale.



Je ne sais si Votre Grandeur sait que j'ai envoyé de Paris l'ouvrier le plus habile pour le gothique, celui-là même qui a fait la chaire gothique de Sainte-Clotilde; tout sera du style du XIVe siècle, le temps glorieux du triomphe de la sainte Eucharistie. J'ai commandé tous les vases sacrés de forme gothique et même les ornements qui seront très gracieux et surtout en harmonie avec le reste; ici à Paris nous avons aussi la forme gothique dans le culte, c'est comme un argument sensible de l'antiquité du dogme et le souvenir de nos pères. Monseigneur Sibour officiait ordinairement avec ces magnifiques ornements, et à Paris on nous laisse libres et nous avons adopté pour nous cette forme.



Dans quelques semaines, je serai à vos pieds pour vous redemander cette vieille Bénédiction; en attendant j'aime à me dire, dans les sentiments de la vénération la plus filiale,



de Votre Grandeur,



Monseigneur,

l'humble enfant



EYMARD, Sup.









Nr.0824

An P. de Cuers

I,44-45





                                    Paris, 19 Mai 1859.





Bien cher Père,





Mr de Saint-Louvent va vous voir en passant, il désire bien venir avec nous. Si Dieu le veut, je le veux de tout mon coeur.



Nous sommes convenus qu'il viendra passer quelques jours avec nous lors de la retraite de la Fête-Dieu; là nous réglerons quelque chose.



Rien de nouveau, sinon que tous se portent bien et servent joyeusement et facilement le Bon Maître.



Vos ornements moyen-âge se font; la chape est du XIIIe au XIVe siècle; c'est original, mais on dit que ce sera bien.



Le salut sonne:



Tibi toto corde et medullis animae.



EYMARD.









Nr.0825

An P. de Cuers

I,47-48





                                    Paris, 28 Mai 1859.





Bon Père,





Un mot à la hâte! merci de toutes vos chères et bonnes lettres: elles nous font tant plaisir!



Je partirai d'ici mardi à deux heures après midi. Je n'arriverai que le soir du mercredi par le train omnibus; mais ne venez pas à la gare, parce que si mardi il y avait quelque difficulté, je ne partirai que de manière à arriver le matin de jeudi.



Ceci est dit sous la pensée de difficultés seulement. Vos commandes se font: l'ostensoir est commandé; c'est le même, mais avec de jolis ornements; il sera bien, il faut en laisser l'honneur à Mr Rey.



Impossible pour 800 fr. d'avoir en gothique tout ce que vous demandez. Mr Picard y met beaucoup de bonne volonté, mais impossible à moins de 900 fr., et cela sans 10 fr. d'emballage et le port.



Pour les ornements, comme vous laissiez une latitude, nous avions pensé choisir entre le pauvre et le beau; mais sur vos bonnes raisons, j'ai fait changer la chape et l'étole en plus simple.



J'emporterai quelques ornements, le calice, l'ostensoir; mais Mr Picard demande quelques jours de plus: on aura le tout vers la Pentecôte. Toujours seul avec le Bon Maître! sa sainte Volonté tient lieu de tout, il paraît que c'est le mieux: qu'il en soit béni:



Tout vôtre en J. C.



EYMARD.









Nr.0826

An Frau Jordan

IV,247-248





                                    Paris, 29 Mai 1859.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Mercredi matin je vais passer à Lyon, dire peut-être la sainte Messe à Ainay, puis partir pour Marseille pour y être le jour de l'Ascension, y prêcher le lendemain, y donner une retraite eucharistique préparatoire à la Fête-Dieu, puis revenir ici. Probablement je ne pourrai vous voir, puisque vous serez à Calet et moi je serai à Marseille, rue Nau, 7.



Cette petite fondation est toute de par Dieu, car ici l'amour de Notre-Seigneur est un peu comme sur le Calvaire. Priez pour nous. Je connais beaucoup Mr Giroud de La Mure; je prie bien pour sa guérison et retour à Dieu. C'est un excellent homme, charitable, juste; mais, hélas! il n'a pas la foi; Dieu la lui donnera, car il a fait tant de bien!



Vous voilà seule, solitaire à Calet, là où est mon rocher contemplatif et où vous êtes aussi en Notre-Seigneur. Soyez-y heureuse et joyeuse au milieu de ce calme et de cette belle nature. Voyez-y Dieu qui embellit toute chose et rend délicieux les déserts les plus tristes.



Pensez que vous touchez le ciel de vos mains et que votre coeur doit y vivre. Hélas! bonne fille, sans Jésus notre bon Maître on ne pourrait pas vivre ici en cette terre de péchés et de désolation; mais Jésus rend l'exil beau et aimable.



Adieu, bonne fille.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0827

An Mariette Guillot

III,200-201





                                Marseille, 4 Juin 1859.





MADEMOISELLE,





Je viens vous dire que j'ai fait un heureux voyage; j'ai trouvé les travaux déjà bien avancés et la chapelle presque finie; elle sera très jolie. La maison commence bien; elle est grande... et propre à recevoir 20 sujets.



J'ai été bien accueilli à Marseille; hier, à 4 heures du soir, j'ai donné le sermon d'ouverture de l' Oeuvre devant Monseigneur l'Evêque: beaucoup de prêtres de la ville et un pieux et bel auditoire. Voilà l'Oeuvre annoncée et commencée; nous sommes déjà trois. - Si le bon jeune homme que vous m'avez amené chez Mme Morel persiste dans sa bonne intention de se consacrer à Notre-Seigneur et à son aimable service au Très Saint Sacrement, envoyez-le moi de suite, pendant que je suis ici; je l'habituerai; il y sera très content et surtout bien édifié. Qu'il apporte ce qu'il a avec lui. - En partant de Lyon à 5 heures 1/2 du matin, il arrivera à Marseille à 6 heures 1/2 du soir. Là, il prendra une voiture de place et fera le prix pour le conduire à la rue Nau, n°7, et il arrivera sans difficultés. Qu'il porte de quoi manger et de quoi boire en route. Qu'il ne se lie avec personne en route, et ne dise pas ce qu'il vient faire à Marseille, sinon qu'il vient voir des parents. Le prix de la place du chemin de fer est de 20 fr. 40; donnez-lui de ma part 25 fr., et je vous les rendrai à mon passage. Il faudra qu'il fasse enregistrer son paquet, ou, s'il n'est pas gros, le prendre avec lui.



Voilà ce que je vous prie de nous faire au plus tôt, bonne Demoiselle, et si le jeune homme ne se décide pas, ayez la bonté de me l'écrire, afin que j'en prenne un autre; ce sera à regret, car il m'a plu, et je crois que c'est sa vocation.



Dites à ses parents si pieux que nous en aurons bien soin.



Adieu,



Tout à vous.



EYMARD.





A Mademoiselle Mariette Guillot, Lyon.









Nr.0828

An Marg. Guillot

II,230-231





                                Marseille, 8 Juin 1859.



Ma chère fille,





Merci de vos petits mots et des nouvelles de votre chère maison, et des sentiments pieux de vos soeurs auprès de Dieu pour moi. Je ne vous oublie pas ici non plus; mon voyage a été heureux, sans migraine. J'ai trouvé une grande sympathie pour l'Oeuvre du Très Saint Sacrement à Marseille. Il y a de belles âmes qui s'y dévouent; nous sommes dans un quartier pieux et tranquille.



Le discours prononcé devant Mgr l'Evêque et un pieux auditoire a été béni.



Nous travaillons beaucoup pour pouvoir dire la sainte Messe dans la grande chapelle le saint jour de la Pentecôte.



Nous commencerons la retraite préparatoire le jeudi 16, jusqu'au jeudi 23, jour de la Fête-Dieu. Le premier exercice est à 7 heures du matin; Messe suivie de l'instruction; et le soir, à 8 heures, instruction et bénédiction. La première Exposition aura lieu le 23, Fête-Dieu, puis je partirai pour Paris de suite après s'il est possible.



J'ai reçu des nouvelles de Mr Clavel, il se prépare à venir dans un mois; rien de nouveau pour les autres vocations, sinon un abbé tonsuré qui est venu passer quelques jours ici, mais c'est encore un sujet douteux; son père est venu le chercher, il nous a dit qu'il reviendrait.



Demain soir nous attendons le jeune Ratons, il m'a plu, je l'habituerai, il sera content. Cette maison s'annonce bien, elle a une bien belle chapelle, ce sera une belle fondation.



Je vais bien, quoique je languisse beaucoup notre pieuse adoration; les jours sont bien longs ici. Mon coeur est à Paris; quoique la croix y soit bien longue, elle est légère et douce avec l'Eucharistie.



Dites bien des choses à toutes vos soeurs, à la mère.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.

Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - J'ai vu la bonne Dlle Dalaca. Elle est bien, mais il me semble que le moment n'est pas opportun. Rien de nouveau de Toulon; j'ai vu Madame Nègre, je me suis tenu sur la réserve, car c'est tout embrouillé.



P. S. - J'ai vu plusieurs fois Mme Spazzier. Elle n'a pu se fixer à Marseille, elle veut aller à Paris, elle y louera une chambre et travaillera; mais c'est bien convenu qu'elle ne me parlera plus de faire partie de la petite Communauté. Je le lui ai dit bien clairement. Je pensais qu'elle n'irait pas à Paris, mais étant libre, elle est libre d'y aller; recevez-la bien, mais non comme une soeur, mais comme une amie seulement.



Bonjour, soeur Benoîte! Allons, vous ne priez pas assez pour moi; aimez bien votre néant et le bon Jésus.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

66 Rue de fg St-Jacques.

Paris.









Nr.0829

An Fraul. v. Revel

C,35-36 (25-26)





(L+S)





                               Marseille le 8 juin 1859





Mademoiselle & bien chère Soeur en N.S.



Votre bonne lettre est venue me surprendre bien agréablement, & me faire espérer le plaisir de vous voir quand ce ne serait que quelques heures. Je suis bien joyeux de savoir autour de vous une famille si bonne, si pieuse & toute d'affection pour vous, c'est une petite fleur sur le chemin de la vie, cueillez la en passant, mais pour votre bon Maître qui est aux Cieux.



J'ai donné vendredi 3 juin un discours sur la fin de l'oeuvre, & de notre Institut nous avons trouvé une grande sympathie à Marseille - c'est sa 1ère grâce de fondation viendra puis sa grâce de la croix /sic/ - qui cimente les pierres de l'édifice du Jeudi 16 juin au 23 je vais prêcher dans notre chapelle une octave préparatoire à la 1ère Exposition qui aura lieu le jour de la fête de Dieu /sic/ - & cela fait je repartirai pour Paris & je vous l'annoncerai au moins 10 heures d'avance /sic/.-



Après la Fête-Dieu, on continuera les travaux de peinture, & cela pendant 2 mois j'espère revenir en automne.



Mad. Spazzier part demain à 7 h 40 du matin & vous arrivera vers les 4 du soir, en passant seulement, là elle terminera cette affaire pécuniaire -



Cette bonne Dame va à Paris où elle espère trouver un peu de travail, vivre seule & tranquille près du T. S. Sacrement. Car je lui dit, qu'à raison de sa santé, elle ne pouvait pas rester avec Mlle G - elle a besoin d'un régime particulier & cela n'est pas possible.-



Pour cette question de savoir si une religieuse ayant fait voeu de pauvreté & d'obéissance simples - est obligé /sic/ de se dépouiller de la propriété -



Non, Mademoiselle, non, elle peut garder la propriété, le voeu ne tombe que sur l'usage & pour /sic/ disposer des rentes, ou /sic/ faire un acte de propriétaire, il lui faut la permission voilà tout le voeu.



Quelle misère! comme quelquefois on se sert de tout pour lier à tort les consciences!



Croyez-moi toujours, bonne Demoiselle,



         Tout uni à vous en N. S.



                  Eymard

                    SS









Nr.0830

An Frau v. Grandville

IV,15-16





            Marseille, saint jour de la Pentecôte 1859.





BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Je viens de recevoir votre bonne lettre avec les notes qu'elle renfermait. Merci. J'avais reçu aussi avant de partir de Paris la douloureuse et édifiante nouvelle de la mort de ce petit ange, que Dieu est venu chercher parce que c'était une belle fleur digne du Paradis, le compagnon de gloire de son brave et pieux père. Oui, les larmes sont toujours amères sur un tombeau, car la mort est quelque chose de si triste et de si opposé à l'amour! Mais le Ciel sur un tombeau est quelque chose de bien céleste, de consolant et d'attrayant. Mais vivre dans le sein de Dieu, c'est y retrouver tous ses enfants, tous ses amis: Dieu est la vie et le bonheur de la vie. Cette mort a brisé et élevé cette bonne mère, je le comprends; la Très Sainte Vierge avait ces deux sentiments sur le Calvaire et au tombeau; l'un fait la vertu de l'autre. Oh! si nous n'avions pas ici-bas l'adorable Eucharistie, l'Emmanuel Jésus avec nous, cette terre serait trop triste, la vie trop dure, le temps trop long; mais il faut remercier la bonté divine de nous avoir laissé ce Paradis d'amour, ce Jésus voilé, cette colonne de nuée et de feu du désert.



Il y a un sentiment pieux donné par le Pape Jean XXII qui dit que les âmes justes font leur Paradis autour de Jésus au Très Saint Sacrement et lui forment sa cour. Votre petit ange serait donc à l'église de votre paroisse sur laquelle il est mort, et là, près de sa bonne mère et de vous, il serait heureux: quelle pensée consolante! Présentez, s'il vous plaît, mes sympathies religieuses à cette bonne mère pour laquelle je prie de tout mon coeur.



Je suis ici jusqu'au lendemain de la Fête-Dieu, le 24 juin. Jeudi je dois commencer une retraite préparatoire pour la première Exposition qui aura lieu le jeudi 23. Si vous aviez besoin de moi, je me mets tout à votre disposition.



Notre petite fondation commence bien. Les travaux sont presque achevés, on va commencer les peintures; il y en aura pour deux mois. Je pense revenir ici vers le mois d'octobre, quand tout sera prêt. Priez bien pour nous, bonne fille, nous avons besoin de Dieu et de sa sainte grâce.



Quand je serai à Paris, je vous ferai ce que je vous ai promis.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Bien chère fille,



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.





Madame de Grandville, 

8, rue S.-Laurent, 

Nantes.









Nr.0831

An Mariette Guillot

III,201





                            Marseille, le 22 Juin 1859.





CHERE FILLE,





Je partirai de Marseille vendredi matin, pour être à Perrache le soir à 6 heures; ne vous donnez pas la peine d'y venir, j'irai droit chez Mr Gaudioz et de là chez Madame Morel. Je ne resterai à Lyon que jusqu'à 9 heures du samedi matin, à moins que le Bon Dieu ne veuille se servir de moi pour Mr Morel.



Je n'ai que le temps d'être en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Mariette Guillot, 

17, rue du Juge de Paix, 

Fourvière, Lyon.









Nr.0832

An Fraul. v. Revel

C,36-37 (27)





(L+S)





                                     Paris 1 juillet 59





Mademoiselle & bien chère Soeur en N. S.





Me voici à Paris n'ayant pu m'arrêter à Valence, ce qui a été pour moi un sacrifice, mais on m'écrivait qu'un de nos religieux était malade, de vite arriver; heureusement que ce n'est qu'une fatigue de travail & non une maladie grave.-



Notre Seigneur m'a bien consolé à Marseille, j'y ai trouvé une grande sympathie pour notre oeuvre du T. S. Sacrement - les exercices spirituels y ont été bien suivis --



Je vois avec plaisir votre désir d'être toute à Notre Seigneur, le reproche que vous vous faites du vide de votre vie le sentiment bien profond en vous, que Dieu seul est votre unique bien - Oui! bonne Soeur, mettez-vous bien à la disposition de Dieu & de sa grâce en ces quelques jours qui vous restent à passer ici basé cette vie n'est qu'une préparation à la vie éternelle - c'est la purification par l'amour & l'amour de la croix -



Que sur votre chemin vous rencontriez quelques fleurs; c'est une graciosité /sic/ de votre bon Père, mais offrez lui leur parfum, & leur beauté -



Rien de nouveau ici, sinon la Fête-Dieu continuelle en notre petit cénacle - ces Dames vont bien - elles travaillent à être tout à Dieu - Mme Spazzier est ici - elle s'occupe à prendre des leçons pour la faïence - je ne la crois pas appelée à une vie de communauté elle a trouvé un appartement voisin, - je voudrais bien qu'elle renonçât entièrement à ce désir, car cela la trouble - & inquiète. Si elle voulait entrer dans quelque communauté elle le pourrait mais cela ne lui va pas. Je la plains & ne veux cependant pas l'abandonner.



Vous savez, bonne Soeur, avec quelle /sic/ affectueux dévouement je vous suis uni en Notre Seigneur & reste



               Tout à vous



                  Eymard





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

chez Mr le baron de Carmejane

fg Faventine 20

Valence Drôme









Nr.0833

An Fraul. Danion

IV,88-89







                                    Paris, rue Faubourg

                Saint-Jacques, 68, le 1er Juillet 1859.





BONNE SOEUR EN N.-S.,





Je viens de lire votre lettre. Merci de votre bon et fraternel souvenir! merci en notre bon Maître. Elle m'a fait grande joie, car on aime à se dire et à lire ce que l'on aime et ce que l'on désire uniquement, grandement et éternellement: le règne eucharistique de Jésus dans tous les coeurs. Ne croyez pas que je vous ai oubliée, chère soeur; oh! non. A Rome vous m'avez été toujours présente, j'y avais porté vos lettres et vos notes sur le Tiers-Ordre.



Le bon Maître a été si bon et si généreux pour moi à Rome! Le Souverain Pontife a voulu faire lui-même le Bref qui encourage et loue et bénit la Société du Très Saint Sacrement; il nous a donné, ainsi qu'aux agrégés, une indulgence plénière quotidienne. Tout cela s'est fait en quinze jours, au grand étonnement de tout le monde.



En arrivant à Paris, nous avons fait une bonne retraite à la suite de laquelle les trois premiers ont fait leurs voeux perpétuels, et deux prêtres et un frère qui avaient une vocation douteuse sont sortis; nous aimons mieux être peu, mais unanimes de coeur et de vie.



J'arrive de Marseille où nous venons de fonder une maison d'adoration. C'est le jour de la Fête-Dieu, 23, qu'a eu lieu la première Exposition. Notre oeuvre a trouvé une grande sympathie dans cette ville où la piété est vive et ardente. A notre occasion Mgr l'Evêque de Marseille institue les Quarante-Heures dans son diocèse, heureux et mille fois heureux de pouvoir concourir à cette royale institution de l'adoration perpétuelle.



Je vais m'occuper de régulariser le Tiers-Ordre du Très Saint Sacrement; je n'ai pas eu un moment jusqu'à ce jour. Que n'êtes-vous à Paris! nous en causerions un peu. Et comment ne pourriez-vous pas venir ici, passer une huitaine ou une quinzaine de jours! Priez maintenant pour qu'il nous vienne de bonnes et saintes vocations, des hommes qui veulent se donner et se dévouer sans condition au service et à la gloire de Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement. Hélas! qu'il y en a peu, et surtout parmi les prêtres, qui comprennent la vie eucharistique, et qui aient le courage de le servir tout seul! Cela me désole. - 500 prêtres ont demandé d'être aumôniers de nos armées, et personne ne demande à former la garde du Roi des rois. Oh! honte et lâcheté!



Adieu, bonne fille. Vous savez que je vous suis bien uni en la divine Eucharistie et



Tout à vous.



EYMARD, S.





Mlle Virginie Danion, 

à Mauron (Morbihan).









Nr.0834

An P. de Cuers

I,48-49





                                 Paris, 1 Juillet 1859.





Bien cher Père,





Me voici donc à Paris depuis samedi, heureux de revoir tous nos bons frères; je les ai trouvés bien. Mr Carrié va à l'ordinaire; ce qui l'avait fatigué, c'était le catéchisme tous les soirs à deux divisions et surtout à celle des plus étourdis qui l'époumonaient.



Aujourd'hui tout est rentré dans l'ordre, j'ai renvoyé les enfants au-dessous de douze ans, qui ne faisaient que nous embarrasser.



Nous avons fait l'exposition toute la semaine en l'honneur de la Fête-Dieu; nous avons bien prié pour vous, car je comprends quelle grande privation est celle de n'avoir pas l'exposition.



Le bon P. Champion à été admirable de dévouement.



Je vous envoie ci-inclus les reçus de l'argent que vous m'avez remis pour les divers fournisseurs.



La couronne de l'ostensoir est faite, je la trouve belle et de bon goût, elle est en argent doré avec des pierres choisies, son prix est de 170 fr.; elle se fixe dans la croix même de l'ostensoir; il n'y aura par conséquent rien à ajouter ni à souder.



Il n'est encore arrivé personne; à cela je m'applique sans cesse ces paroles de N. S.: nisi granum frumenti mortuum fuerit, ipsum solum manet; quand est-ce donc que ce vieil homme sera entièrement mort, afin que le règne de Notre-Seigneur commence!



Quand vous enverrez quelque paquet à Paris, mettez-y le voile du calice de l'ornement rouge. Mr Hubert le refera, il s'est trompé en le faisant trop petit.



Ayez la bonté de m'envoyer les notes d'examen de Mr Laurent, que je vous ai laissées; envoyez-les moi par la poste, afin que je les communique au P. Champion, ainsi que votre avis.



Je n'ai pu faire encore la commission des moules à plisser les surplis, à cause de l'adoration qui me retient à la maison.



Mr Carrié ira aujourd'hui au Ministère pour votre mandat. Nous n'avons plus rien. Que Dieu en soit béni et remercié!



Ayez soin de faire quelque chose pour votre pauvre santé, cher Père, afin de pouvoir travailler au service du Bon Maître; faites en charité pour vous, ce que votre charité vous ferait faire aux autres.



Croyez-moi toujours en N. S.,



Bien cher Père,

Tout à vous.



EYMARD.





P. S. On vous envoie ce soir du Ministère votre mandat; vous le recevrez demain.

Mr Picard a été et est des plus peiné de sa mésaventure, il dit que la faute est aux 	mouleurs; il enverra le tout par la petite vitesse. Toute la maison vous embrasse in 	Christo. Je vous donnerai dans une prochaine lettre la note des petits comptes de ce 	que l'on vous a envoyé.









Nr.0835

An Frau Galle

B,149-150 (114)



Réf. A-8  397

     B-7-262

     R2-24-240





                                   Paris 1 juillet 1859





Bonne Dame Galle,





Excusez-moi d'être passé près de vous sans m'arrêter. On m'avait écrit qu'un de nos religieux était malade, de vite arriver, et je suis parti de suite après l'Exposition de Marseille - heureusement qu'il n'y a rien de grave, ce n'était que de la fatigue.



Je me faisais une joie d'aller vous revoir, de prier dans votre pieuse et vénérée chapelle, de pouvoir causer tranquillement avec vous et avec Paul; mais le Bon Maître a voulu de moi ce sacrifice; une autre fois je pourrai, je l'espère, m'en dédommager.



Voilà la vie, pauvre et chère Dame, - on se salue, on se dit adieu en passant, on souffre, puis on s'en va vers le rivage éternel. Pauvre vie! si le Ciel n'en était pas la fin! mais belle et précieuse, puisqu'elle nous mérite le Ciel!



Ayez bien confiance et patience en vos croix et vos peines, bonne Dame. Voyez la main divine qui vous les envoie et vous aide à les porter - mangez souvent le pain des forts; car vous en avez besoin - et la Ste Communion remplacera tout.



Mes amitiés à ce brave Paul, mes souvenirs à Mademoiselle, à la nourrice, à toute votre maison, et croyez-moi toujours en N.S.



Tout à vous.



Eymard S.S.S.









Nr.0836

An Fraul. Fanny Matagrin

V,269-270





                                Paris, 4 Juillet 1859.





Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Votre bonne lettre m'a trouvé à Paris, où je suis de retour de Marseille depuis quelques jours. Je ne me suis pas arrêté à Lyon, parce qu'un de nos religieux était fatigué à Paris, et que l'on m'y attendait avec anxiété. Sachant d'un autre côté que madame Tholin était aux eaux, le moment n'était pas propice pour la retraite qu'elle désirait.



En automne je dois retourner à Marseille, dans cette nouvelle fondation, et si Dieu le veut, nous pourrons alors voir s'il y a quelque chose à faire à Tarare et à Amplepuis pour la gloire de notre bon Maître.



Je serai aussi bien heureux, bonne demoiselle, de vous voir et aussi de vous remercier encore pour ce que vous avez fait pour notre chapelle. C'est un bon souvenir qui me fait vous présenter souvent au bon Maître, quand je célèbre.



Si Paris n'était pas si loin, je vous dirais: Venez donc nous voir ici, et y faire une petite retraite, aux pieds de Notre-Seigneur. On y est si bien! mieux que sur le Thabor.



J'ai été heureux de voir Madame votre belle-soeur. J'espérais un peu la revoir; mais ce Paris est si grand que souvent le temps manque. Veuillez lui faire agréer, à cette bonne dame, tous mes sentiments religieux. Pour vous, bonne demoiselle, vous êtes donc souffrante, puisque vous êtes à Uriage. Soignez-vous-y bien, c'est nécessaire.



Vous avez une chapelle où Notre-Seigneur réside. Visitez-le souvent avec ce bon coeur qu'il vous a donné, et donné pour lui. Mettez bien votre vertu en son saint amour, et vos mérites en son infinie miséricorde, et vous serez très riche et très parfaite.



Je vous bénis bien, bonne fille, en la divine charité de Jésus, et vous suis tout uni et tout dévoué à l'éternité.



EYMARD.





Mademoiselle,

Mademoiselle Matagrin, 

hôtel des Bains, Uriage 

(Isère).









Nr.0837

An Frau v. Grandville

IV,16-17







                                 Paris, 4 Juillet 1859.





Me voici, chère fille, à Paris depuis quelques jours. Je ne sais si je dois me réjouir de mon voyage et de ma retraite eucharistique de Marseille. On dit qu'elle a fait un peu de bien; mais elle m'en a fait encore plus à moi en voyant l'excellence d'une vocation dont je suis si indigne et le besoin des âmes de Notre-Seigneur vérité et amour.



Que ferons-nous de bon si nous ne portons pas les âmes vers leur centre divin, vers leur vie? Vous, bonne fille, qui avez le bonheur d'être la servante du Dieu de l'Eucharistie, estimez bien votre grâce et rendez-vous digne d'un si noble Maître, et pour cela soyez une servante d'amour qui est assez récompensée de servir un si bon Maître.



Soyez apôtre de la divine Eucharistie, comme la flamme qui ,claire et réchauffe, comme l'ange de son coeur qui va l'annoncer à ceux qui l'ignorent et encourager ceux qui l'aiment et souffrent.



Je suis aise que vous soyez près de votre belle-soeur. Soyez-y toute bonne, compatissante, avec ce coeur que Notre-Seigneur vous a donné; soyez large et grande avec elle. Donnez à la nature ses droits, élevez-les jusqu'à la vertu et à l'amour divin. Laissez-vous croire une sainte et une âme toute à Dieu, ce sera une leçon. Emparez-vous de toute la confiance de ce coeur si plein de tristesse et de vertu: c'est le grand moment de Dieu que le moment de la douleur, mais il faut y voir Dieu.



Prenez avec obéissance ce bain de mer, saint Jérôme vous le dirait à ma place, et méprisez ces vents et ces nuages qui voudraient vous troubler. Soignez-vous mieux, je suis d'avis que vous fassiez gras en prenant les bains de mer: on dit que c'est le complément; cependant je ne prescris rien.



Assurément j'irais à Nantes avec joie si Dieu le voulait, je ferais là une visite à ma vieille fille en Notre-Seigneur.



Croyez-moi toujours



Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0838

An P. de Cuers

I,49-50





                                 Paris, 5 Juillet 1859.





Bien cher Père,





Ce n'est qu'hier au soir que j'ai pu avoir la note de Mr Hubert, vous la trouverez ci-incluse.



J'ai vu Picard hier; tout sera prêt pour la fin de la semaine; il doit me prévenir avant d'envoyer la caisse, afin que je voie tout.



Oui bien volontiers je vous accorde la prolongation de la condition de votre voeu de pauvreté, jusqu'à ce que vous soyez en mesure.



Je plains bien ce pauvre abbé Laurent, il y avait en lui du bon; mais hélas! comment ne comprenait-il pas qu'une telle conduite ne serait pas admissible?



Rien de nouveau pour le moment actuel, sinon quelques lettres qui demandent des renseignements.



Pensez à bien dormir, cher Père, afin d'être bon ouvrier. Est-ce que le voisinage de la mer devient inabordable?



On sonne. Tout et toujours à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0839

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,106-107





Mlle Stéphanie.



                                Paris, 6 Juillet 1859.





Vous avez bien fait de ne pas attendre votre perfection, bonne fille, pour m'écrire; vous avez bonne intention, vous avez commencé et fait déjà de bonne réformes. C'est bien, seulement ne faites pas tout à la fois; fixez-vous un temps raisonnable et en rapport avec vos autres devoirs spirituels et intérieurs.



C'est plus parfait de faire tous les jours un peu que de se tuer pour vite se débarrasser; puis, mettez de l'ordre, par le détail et le particulier.



Voyez, bonne fille, ce que c'est qu'une vieille conscience embrouillée où l'on n'ose plus entrer, parce que tout y est en désordre; voilà la grande raison du retard des conversions.





Il faut bien savoir qu'il n'y a rien de plus pénible pour le corps que ce travail d'arrangement; aussi, je vous en prie, soyez discrète et prudente en cette occupation et faites-la avec calme et à l'heure, et non à prix fait.



Je comprends bien votre chagrin, bonne fille, si la sainte Réserve vous était enlevée.



1° Si Monseigneur l'Evêque la laisse, ce n'est pas à Mr le Curé ni à aucun Prêtre à retirer cette permission. L'Evêque doit savoir ce qu'il a à faire et connaître ses droits.



2° Le saint Concile de Trente laisse aux annexes la faveur de la Réserve, si l'Ordinaire le juge bon. Une annexe, c'est une église ou chapelle publique éloignée de l'église paroissiale où l'on célèbre assez souvent pour le bien des paroissiens et d'où l'on prend le saint Viatique pour les paroisses.



Or, Mr le Curé pourrait bien considérer ainsi votre chapelle.



3° S'il y avait trop de difficultés, nous nous adresserions à Rome. En attendant, bonne fille, dites bien à Notre-Seigneur la prière des disciples d'Emmaüs: "Demeurez avec nous, Seigneur, car il se fait tard!"



Aimez bien ce bon Maître; soyez toute à Lui. Vivez de son amour et vous serez une bonne Servante du Très Saint Sacrement.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0840

An Frau Gourd

V,42-43





                                 Paris, 6 Juillet 1859.





Merci, bonne fille, de votre bonne lettre; j'aurais bien désiré assurément vous voir à mon passage à Lyon, ou au moins plus de temps. Vous avez préféré faire ce sacrifice pour les autres; Dieu vous le rendra. J'ai vu votre bonne mère, je suis toujours bien édifié de cette bonne âme que Dieu tient ainsi sur la Croix de son amour. J'aime cette belle âme, je vois que Notre-Seigneur l'aime beaucoup et lui départ ses grâces avec prodigalité; mais elle souffre, Dieu ne voulant pas qu'elle jouisse de la douceur de la Croix, ni de la paix de la vertu. Il faut que cette bonne mère trouve le mérite de toute une vie dans chacune de ses actions, et par conséquent qu'elle soit à côté de Jésus crucifié.



Restez avec votre bonne mère, quand vous serez libre de votre personne et de votre séjour; elle doit bien avoir besoin de vous, car personne ne la comprend mieux que vous. Aussi, suis-je d'avis que vous laissiez un peu vos affaires à mettre en ordre pour partager votre temps entre Lyon et Romanèche. Cependant, ma bonne fille, si vous pouviez vous faire aider et consacrer quelques heures par jour à ordonner un peu votre maison et vos affaires, au moins les choses apparentes, vous feriez bien, je le crois; vous voudriez tout faire, et toute seule, et cela est un peu au-dessus de vos forces.



Ne vous tourmenter pas trop de ce laisser-aller un peu trop grand de votre intérieur; il semble que Dieu, vous laissant un peu souffrante et toujours prise et reprise, vous laisse un peu l'humiliation de votre administration intérieure. Quand vous serez mieux et plus libre et aurez des serviteurs plus soigneux et dévoués, vous mettrez la main à cette réforme; mais ne faites pas tout à la fois, et surtout point de préoccupation.



Puisque Mr le Curé vous fait l'avance, retournez vous confesser à lui, cela convient; puis, faites cela pour un plus grand bien. Vous avez bien répondu à la question de la démission; qu'ils s'arrangent entre eux.



Continuez, bonne fille, vos Communions malgré votre pauvreté et vos misères spirituelles; vous êtes si faible et si pauvre que vous avez un besoin immense de Notre-Seigneur, afin que sa présence rétablisse et refortifie toute chose en vous; allez-y comme la pauvre de sa bonté et la fille de sa miséricorde.



Merci, bonne fille, de vos voeux de la Saint-Pierre; oui, oui, la gloire de Jésus au Très Saint Sacrement, c'est tout ce que je désire, tout ce que j'ambitionne; mais combien j'ai besoin de mieux faire aussi! car je me reproche bien tout ce que vous me reprochez, et je sens que je suis bien en retard. Priez pour moi.



Ayez toujours confiance pour votre cher malade, nous avions arrangé une marche et une ligne de conduite avec votre bonne mère; car il me semble que s'il faut être excessivement bon dans les choses raisonnables, il faut être ferme dans celles qui ne le sont pas, et devenir maître et imposer nettement sa volonté, autrement le mal moral grandira.



Mes tendres et respectueux hommages à votre bonne mère; vous savez que je suis, en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.0841

An Frau Jordan

IV,248-249





                            Paris, 6 Juillet 1859.





Me voici, bien chère fille, à Paris, passant près de Saint-Romans sans pouvoir vous y dire un petit bonjour. J'étais obligé de vite arriver à Paris pour le dimanche de la Fête-Dieu, un de nos religieux étant fatigué et réclamant ma présence.



Le Bon Dieu ne voulait pas que j'eusse cette consolation; qu'il en soit tout de même béni! J'aurais revu avec plaisir ce beau rocher que César a remarqué et que j'ai aimé. L'âme aime les collines et les montagnes, il lui semble toucher de là aux Cieux et être plus près de Dieu. Vous êtes heureuse de voir ces belles et silencieuses montagnes, l'âme va plus haut par elles. Vous êtes heureuse dans votre campagne, avec Dieu seul, avec la pureté de la nature et la beauté de la divine Providence; mais je m'y ennuierais bien, parce que votre Tabernacle est trop loin; allez-y cependant aussi souvent que vous le pourrez. C'est la visite de l'Ami, du Père, de Jésus, du Paradis.



Plus il en coûte d'aller, d'arriver, mieux on est reçu.



Soyez bonne, aimable, gracieuse, condescendante et par-dessus tout patiente en la divine charité, et tout fleurira autour de vous.



Me voici de nouveau à Paris aux prises avec le Bon Dieu et le monde qui nous assiège. Je me laisse prendre, mais j'aurais bien ma revanche au Paradis, où personne ne me dérangera plus de ma place (excepté vous, bonne fille, vous en avez le droit).



Mes pieux souvenirs à toute votre famille, vous savez que je vous suis bien uni en N.-S.



EYMARD, S. S. S.





Madame,

Madame Jordan, à Calet, à Saint-Romans, 

par Saint-Marcellin (Isère).









Nr.0842

An P. de Cuers

I,50-52





                                 Paris, 8 Juillet 1859.





Bien cher Père,





La réponse du P. Champion a d- vous accuser réception du billet de 500 fr., merci encore.



Votre lettre nous a donné un joli dessert; tout le monde d'écouter, de rire en attendant le second plat: que vous avez donc bien répondu! Avec le T. S. Sacrement nous sommes plus grands, plus riches, que tous les privilèges religieux, que tous les grands édifices et les grands noms.



Si ces vénérables religieux veulent devenir religieux du T. S. Sacrement, à la bonne heure! nous irions avec honneur faire l'Exposition dans la belle et magnifique Eglise de S. Pierre-aux-liens sur le Mont Esquilin. Je verrai Mr Cartier et lui ferai la commission de retourner à Marseille.



Que Dieu bénisse ce beau soleil qui vous donne un peu de vie, et de meilleure vie! mais je voudrais savoir que vous dormez un peu. Quelle jolie visite vous avez reçue! elle m'a fait plaisir, cela prouve de l'intérêt.



Je verrai Mr Marziou et lui ferai votre demande, je sais qu'il est un peu fatigué et qu'il a loué une campagne à Bourg-la-Reine; il a bien ses misères, ce pauvre Mr Marziou!



Voici le détail des petits objets achetés à Paris:



2 canons d'autel à 2,50 soit            	Fr.   5,00

3 St Esprit à 6                         		"    18,00

2 garnitures de nappes                  	"    28,20

Images de la Sainte Vierge              	"      3,00

1 grosse de petites pierres             	"    15,00

4 plus grandes à 2 chacune              	"      8,00

                                                          __________



                                                              Fr.  77,20



D- pour le voyage du Fr. Antoine       3         25,00

Facture de la cire                                   "   114,00

                                                          __________



                                 	              Total Fr. 216,20

                                        __________





RECU



1° 3 fr. reste du fr. Antoine                      Fr.   3,00

2° excédent du calice                               "     2,00

3° excédent de l'ostensoir                        "    32,00

4° excédent des 100 fr. de mon voyage   "    23,00

                                                           __________



                                 		   Total Fr.  60,00

                                                           __________



                      Reste  dû         		Fr. 156,20





- Addition faite par le P. de Cuers:





Payé le 11 Juillet                      		 "    27,40

                                                          __________

						

                                        		Fr. 128,80

          le 22 Juillet                		  "    53,00

                                                            __________



                                		   Fr.  75,80 + 100fr

                                                             __________



          avances à Koll (mes rentes)      Fr.  50,00

                              		"         "    66,00



          Avancées du paiement:



                              Reste dû                Fr.  59,80

          Envoyé le 15 Octobre                 "    10,40

                                                        __________



                                                           Fr.  49,40

               Cire                                       "    60,00

                                                       __________



               Reste dû                               "   109,40

                                        __________





Voilà, bien cher Père, votre compte; mais je pense que vos finances doivent être courtes, et les nôtres ne sont guère longues. Le Bon Maître ajoutera le reste.



Tous ici vous aiment, vous embrassent et vous disent tout ce que l'affection fraternelle sait et peut dire.



Moi je suis toujours tout vôtre en N. S.

EYMARD.





P. S. Un saint prêtre de Turin fait demander des renseignements. Quelques jeunes gens 	réfléchissent, entr'autres Mr de Leudeville, Mr Chanuet de Lyon: on ouvre les yeux pour 	nous voir. Peut-être  le filet miraculeux se fait, et Notre Seigneur: jactate rete, il bénira 	comme il sait bénir.

Mr Carrié vous prépare une épître, il va bien.









Nr.0843

An Marianne Eymard

III,119-120





                                Paris, 11 Juillet 1859.





BIEN CHERES SOEURS,





Il m'a été impossible d'aller vous dire un petit bonjour à La Mure. J'ai d- saluer vos montagnes de loin et vous bénir. Un de nos religieux était fatigué à Paris et j'avais hâte de vite arriver, de crainte qu'on ne pût faire l'adoration; heureusement que la maladie n'avait rien de sérieux.



Je suis resté à Marseille trois semaines; j'ai été très édifié et très consolé de la piété et du dévouement des Marseillais. La retraite que j'ai prêchée dans notre église a été bien suivie, et le beau jour de la Fête-Dieu nous avons pu faire la première exposition dans notre nouvelle Chapelle. Nous étions cinq: trois prêtres et deux frères. Je suis reparti de Marseille le lendemain 24 juin, et je ne me suis pas arrêté, malgré les engagements que j'avais pris; mais le devoir doit passer avant tout.



Si nous étions plus nombreux, on nous offre plusieurs autres établissements, un à Rome surtout; mais il faut se borner et attendre les moments de Dieu. C'est une si belle vocation que cette vocation eucharistique! d'être sans cesse occupé autour du divin Maître, d'être comme sa garde royale et sa famille; nous ne donnerions pas notre belle part pour toutes les positions et tous les biens du monde. Je sens que toutes les positions par où la bonté de Dieu m'a fait passer n'étaient qu'une préparation pour cette vocation si belle et si sainte, aussi je ne cesse de remercier Dieu d'avoir été chez les bons Pères maristes et d'avoir été curé et vicaire.



Maintenant une chose m'afflige, c'est de voir qu'il me manque tant de choses, tant de vertus pour être au niveau de mes devoirs.



Ma santé se soutient bien, seulement le temps me manque pour arriver à finir tout ce qui se présente chaque jour; cette vie de Paris est si absorbante! puis notre adoration nous prend aussi une bonne partie de mon temps, mais heureux temps dont la vie des Anges dans le ciel est l'emploi.



Je pense aller à Marseille vers le mois d'octobre pour y conduire quelques sujets; je tâcherai de me réserver un jour pour vous, chère soeur. En attendant, priez pour moi et pour la belle oeuvre que Notre-Seigneur a confiée à mon indignité, et croyez-moi toujours en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. Avez-vous des nouvelles de Mr l'abbé Fau, ancien curé de Saint-Laurent? Il est 	bien paresseux.









Nr.0844

An P. de Cuers

I,52-53





                                Paris, 13 Juillet 1859.





Bien cher Père,





J'ai reçu ce matin votre lettre avec les deux billets qu'elle renfermait, 100 fr. pour honoraires de messes et 100 fr. ainsi répartis: 72,60 comme complément du trimestre, et 27,40 à déduire sur les 156,20, soit 128, 80 restant.



J'arrive de chez Mr Picard, où j'ai trouvé Mlle de Mauroy, qui attend toujours votre lettre de réception de sa lampe (Cherche-Midi 16); veuillez lui écrire cette lettre de remerciement, elle y tient beaucoup.



Mr Picard m'a dit qu'il vous enverrait, au milieu de la semaine prochaine, tous vos objets, c'est le moule nouveau des candélabres qui l'a retardé.



Ecrivez tout simplement au R. P. Archier, Supérieur des Missionnaires de N. D. de la Salette, ou à son remplaçant, rue Neuve, Grenoble (Isère). Il vous expédierait de suite l'eau que vous désirez. Demandez-en une cantine; dites-leur que c'est de ma part.



Le P. Champion corrige les épreuves du Missel et du Bréviaire de Mr Adrien Le Clère: je suis tellement habitué aux déceptions que je n'ose plus rien espérer d'avance.



Paris jouit d'une chaleur qui vous ferait envie, si vous n'étiez à Marseille; on n'ose presque pas sortir; aussi les rues ne sont elles pas encore encombrées.



Hier, illumination pour la paix: les honnêtes gens s'en réjouissent, les révolutionnaires en sont mécontents. On attend avec plaisir l'Empereur; seulement comme la flotte est toujours chargée de bombes et de marins, on dit: mais pour que cela ne soit pas perdu, l'Empereur devrait saluer avec cela l'Angleterre et lui dire son arrivée victorieuse.



Adieu, bon Père.



Tout vôtre, et toute la maison vous embrasse; les haricots verts sont si nombreux, qu'ils sèchent presque sur la table.



EYMARD.





P. S. La caisse est en cuivre.









Nr.0845

An Frau Tholin

IV,153-154





                                Paris, 15 Juillet 1859.





J'ai reçu hier, chère soeur, votre bonne lettre; je n'osais pas vous écrire à Amplepuis, ignorant votre séjour.



Dieu n'a pas voulu que j'eusse la consolation de vous voir à mon passage: qu'il en soit béni! S'il veut me procurer cette joie en automne, je l'en remercierai, et alors je me mettrai à votre disposition pour l'oeuvre de l'Adoration. - Dieu m'a donné de grandes consolations à Marseille; j'y ai trouvé de grandes âmes, des âmes de feu; j'espère que notre bon Maître y trouvera des Aigles autour de son Corps divin.



Nous y avons fait la première exposition, le jeudi, jour de la Fête-Dieu; puis nous l'avons suspendue pour achever les réparations. L'église sera très convenable. Nous étions cinq: trois prêtres et deux frères.



Nous n'organiserons définitivement cette maison qu'au mois d'octobre ou de novembre; en attendant, nous demandons à notre bon Maître de nous envoyer les sujets de son coeur, car les chercher, les désirer par nous-mêmes serait nous tromper et prendre des étrangers et des ennemis. Oh! que j'ai souffert de ces vocations conditionnelles, de ces hommes qui ne se donnent qu'à demi! Six prêtres depuis le commencement sont partis, et quand j'examine le pourquoi, j'en remercie le Bon Dieu, tout en m'humiliant beaucoup de n'avoir pas pu ni su comment les rendre eucharistiques. Aussi, quand une vocation se présente, je regarde d'abord celui qui l'envoie et ce pourquoi il vient, car je ne veux plus des hommes qui viennent pour eux. Oh! priez donc pour de bonnes vocations autour du Grand Maître: c'est un don que l'on n'apprécie pas, une grâce que l'on ne connaît pas.



J'ai vu, la semaine dernière, votre frère artiste, ainsi que Madame; il m'a bien reçu. Un ami commun m'a présent, très naturellement, puis mes relations avec toute la famille m'ont ouvert les coeurs; on m'a promis de venir me voir. Vous comprenez bien que je veux les donner à Dieu, ces bons parents! et qu'ils me sont chers à cause de vous.



Mr votre frère m'a dit que votre bon Père viendrait le voir; il fera très bien, et engagez-le à cela. Je le verrai avec plaisir et peut-être que sa présence terminera tout pour le plus grand bien.



Quand une âme libre a une grande pensée de se donner à Dieu en la vie religieuse, après avoir bien mûri cette pensée il faut la laisser en faire l'essai afin de la remettre en paix; souvent Dieu ne veut qu'une vocation intérieure et non extérieure: la première devient un aiguillon puissant et rend fervent partout.



Soignez un peu mieux cette pauvre santé, afin de souffrir un peu plus longtemps pour la gloire de notre divin Maître en qui je suis, chère fille,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. J'ai reçu des nouvelles de votre chère soeur d'Alger; elle va bien.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

aux eaux de Néris (Allier).









Nr.0846

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,107-108





Mlle Stéphanie.



                                    Sainte-Anne, 1859.





1° Bien chère fille, restez à votre Confesseur et goûtez bien ce qu'il vous dit, car c'est trop bon et personnel. Ne vous inquiétez pas de ce que l'on pensera ou dira. Mais pour la maman elle fait bien d'y aller.



2° Le Bon Dieu aura aimé votre pensée d'aller vous faire souffrir, mais restez-en là.



3° Je suis content de voir votre bonne volonté pour cet ordre. Ne regardez pas l'ensemble, ma fille, mais le travail d'une heure ou de deux heures; vous êtes à la journée et non à vos pièces.



4° Cette pauvre fille est bien à plaindre, car elle a une maladie bien difficile à guérir; faites-en un peu votre mérite, bonne fille.



Soyez toujours joyeuse au service de Dieu. Donnez toujours tout au Bon Dieu. Reposez-vous tranquille en sa bonté. Vivez et agissez toujours en sa charité et vous serez bien sage.



EYMARD.









Nr.0847

An Frau Gourd

V,43-44





                                Paris, 26 Juillet 1859.





Bien chère fille,





J'étais un peu inquiet sur vous tous; votre lettre me rassure et m'apprend deux bonnes nouvelles dont je remercie bien Notre-Seigneur.



Oui, ayez confiance, la divine miséricorde triomphera un jour; pour l'heure et la forme nous ne le savons, parce que Dieu veut qu'on le prie encore et qu'on ait une plus grande confiance en lui.



L'histoire de votre servante m'a fait voir une pauvre tête et un bien mauvais esprit. Vous avez bien agi d'agir avec autorité et fermeté, et surtout de mettre Mlle Stéphanie au même degré d'autorité que vous.



Donnez-lui son congé, et si elle vous demande pardon, dites-lui que vous entendez que votre maison marche sur un autre pied, que vous voulez y faire des réformes et qu'avec son genre et ses habitudes vous ne pouvez les faire, que son pli est pris. Puis, cependant, si elle vous demandait de faire encore un essai sérieux, peut-être pourriez-vous l'essayer; sauf à la renvoyer plus tard à la première chute comme celle-ci.



Mais si elle reste seulement dans un silence qui paraît être fâchée du passé, c'est-à-dire de ce qu'elle a fait et dans une conduite plus régulière, plus soumise, plus dévouée même, mon avis est que vous ne vous contentiez pas de cela; l'autorité a été offensée, il faut de la justice pour l'exemple; puis, un coeur ulcéré se rend difficilement.



Ne vous hâtez pas d'augmenter les gages des deux autres. Si vous pouviez trouver une personne de confiance, et Dieu peut vous la donner, cela serait d'un plus grand secours.



Je vais bien prier Notre-Seigneur de vous faire trouver quelqu'un qui soit utile et dévoué.



Ces bonnes soeurs sont en retraite cette semaine; priez pour elles.



Tenez-vous toujours bien unie de coeur et de vie à notre bon Maître en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - Je n'ai pu envoyer hier ma lettre. Plus je pense à l'état de cette fille, à ce qu'elle a 

        dit et fait, plus j'incline vers le renvoi. Vous en avez maintenant toutes les raisons et 

        la facilité, il faut en profiter; ses services sont achetés trop cher. J'aurais bien désiré 

        rencontrer Mr G. ici pour lui dire un petit bonjour.



        Que Notre-Seigneur vous bénisse et vous comble de ses grâces et de son amour.





Madame Gourd.









Nr.0848

An P. de Cuers

I,53-54





                                    Paris, 1 Août 1859.





Bien cher Père,





Enfin! je viens vous annoncer que votre envoi de Picard part demain; je les ai vus en détail, il restait encore à finir les deux girandoles, elles doivent être finies ce soir. Ce pauvre envoi nous a fait faire bien des visites; mais une autre fois on s'y prendra d'une autre manière. Vous trouverez les factures séparées, ainsi que vous le désiriez; j'ai aussi à la maison la couronne de l'ostensoir, ainsi que le voile de l'ornement rouge. Lundi passé, j'ai vu Mr Koll et lui ai remis la somme de 162 fr. que portait votre lettre; je ne puis vous dire le plaisir, la joie que votre lettre lui a faite, et surtout votre envoi; car il paraît qu'il en avait un grand besoin; il nous a promis de se mettre de suite à votre travail, et de vous l'expédier dans huit jours.



J'ai fait une retraite à ces Dames comme la nôtre, une retraite fondamentale, elle a fini hier par les voeux des anciennes, à ma grande édification et à leur grande joie.



Ces bonnes personnes attirent et attireront sur nous des grâces précieuses; elles valent plus que nous, elles sont d'une piété, d'un dévouement admirables.



Dieu se prépare là une sainte famille, et je ne serais pas étonné qu'elles devinssent aussi grandes un jour que ces grands Corps, qui ont donné au Ciel tant de saintes âmes!



Un diacre de Nantes demande des renseignements dans une première lettre; dans une seconde, il demande l'entrée: restera-t-il aussi en route? à la volonté de Dieu!



Les autres postulants ne donnent plus signe de vie. Deux ou trois jeunes gens, Mr de Leudeville, Mr Chanuet et autres sont travaillés par la grâce. Le P. Champion travaille toujours à la liturgie et à l'impression de Mr Le Clère.



A la fête de l'Assomption, nous aurons douze Premiers Communiants. Mr Carrié en est le catéchiste; il les prépare d'une manière admirable, il en fait tout ce qu'il veut, aussi est-il bien content, il va bien et avance; il est paresseux pour vous écrire: il me l'a promis.



L'adoration va toujours bien. Notre-Seigneur n'en souffre pas du petit nombre de la garde.



Mr Laurent m'a écrit, et envoyé la lettre de son directeur; avec une telle lettre on ne peut aller de l'avant, sans parler d'autres choses.



Votre petit Ratons a donc eu aussi sa tentation; mais elle a été de courte durée: d'ailleurs c'est un enfant, qui appréciera un jour la grâce et la faveur que Dieu lui a faites.



Nous aimons, bon Père, à vous voir rôder dans votre chapelle, à jouir d'avance de sa beauté ou au moins de sa convenance; que Dieu vous donne la joie entière d'y voir bientôt une bonne famille de frères et véritables adorateurs.



Mes amitiés au bon petit frère, à Mr Brunello et à la bonne et excellente famille Guérin, sans oublier le fidèle M. Gordes.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0849

An P. de Cuers

I,55





                                    Paris, 5 Août 1859.





Bien cher Père,





Mr Isnard est au milieu de nous, nous en aurons bien soin quant à l'âme et quant au corps; il me paraît bien disposé; mais nous désirons bien que le Bon Maître envoie quelques Gardes du Corps, car nous en aurions besoin.



Je regrette bien que ce bon Mr Clavel soit si lent à terminer ses affaires; il faut qu'il ne comprenne pas encore bien la grâce et la vertu de sa vocation; mais je pense qu'il sera bientôt libre. Il aurait bien d- m'écrire.



Mr Isnard m'a remis 30 fr. pour 30 messes, votre voile rouge. Je pense que vous recevrez dans une dizaine de jours toutes vos affaires; le voile est en ceinture dans la petite boîte qui renferme la couronne.



Soeur Benoîte est très triste et ne cesse de dire depuis six à sept jours de prier pour votre petit frère, que sa vocation est exposée, qu'il est en tentation de la perdre, qu'il vaudrait mieux le faire venir à Paris pour le former un peu, et renvoyer Charles à sa place... Cette bonne fille s'inquiète; mais sans rien mépriser, j'ai renvoyé cela et j'en aurais ri, car elle n'a aucune raison de le croire, à moins que Notre-Seigneur le lui ai dit...



Il m'est venu de Lyon, il y a quelque temps, que le petit Ratons parlait avec certaines femmes, ou bien que celles-ci le cherchaient et le décourageaient. Voyez si c'est vrai, car ces pauvres dévotes ont si mauvaise tête quelquefois, et si peu de jugement!



Tout va à l'ordinaire ici, c'est-à-dire qu'étant si peu, le service eucharistique nous absorbe, et tant mieux! mais le règlement ne peut alors s'exécuter aussi bien.



Priez bien la Bonne Mère de nous envoyer quelques saint Jean.



Tous vous aiment et vous embrassent affectueusement en N. S.



EYMARD S. S. S.





Au Révérend Père de Cuers,

Religieux du T. S. Sacrement,

7, Rue Nau.    Marseille.









Nr.0850

An P. de Cuers

I,56-57





                                           7 Août 1859.





Bien cher Père,





Je reçois à l'instant cette lettre, je vous la renvoie afin que vous voyiez les dispositions de ce pauvre enfant. Sr Benoîte avait vu l'état de son âme; nous n'y avons pas cru, cela l'a rendue malade.



Je vois que ce pauvre enfant n'a pas de générosité; que ses parents l'ont élevé avec faiblesse; ces dernières lignes m'annoncent une tête montée. Après lui avoir montré le défaut de cette résolution, s'il tient à s'en aller, qu'il s'en aille. Je suis bien peiné que ses parents l'aient pris au mot et lui aient envoyé de suite de l'argent.



Cette nouvelle me fait bien de la peine: vous voilà de nouveau tout seul, et le Bon Dieu ne nous donne personne pour vous donner. C'est le cas de dire: Deus in adiutorium meum...



Le P. Hermann n'a pas répondu à ma lettre; peut-être ne l'a-t-il pas reçue, je l'avais adressée à Carcassonne; ou bien veut-il cesser tout rapport: que Dieu en soit béni!



J'ai vu hier Koll; vos ornements de la boiserie seront terminés mercredi prochain; je lui ai dit d'attendre pour les envoyer que je lui donne une commission; ainsi j'attendrai vos ordres pour les cierges, etc.



Ce pauvre Mr Koll s'est trouvé dans une position critique, il avait besoin le jour même de 100 fr. Je les lui ai avancés. Je vous en envoie le reçu.



Je comprends que la note des dépenses effraie un peu; mais le Bon Maître, pour qui tout est fait, nous donnera bien les moyens d'acquitter sa dette eucharistique.



J'ai bien goûté votre note sur Mr Carrié; j'en écrirai par vous à Mgr. pour le lui exposer; il est si bien ce bon Mr Carrié!  Mr Isnard commence mardi sa retraite. Le nombre des professes du n° 66 est de cinq; on en a reçu deux nouvelles, dont une très bonne et très religieuse, musicienne, qui rehausse et réjouit par ses airs pieux le culte simple de la chapelle.



Michel va bien et nous rend vraiment de très grands services; il les fait acheter un peu de temps en temps; mais on voit qu'il est tout dévoué à la maison, et que ce n'est que dans une pensée de son bien manqué ou mal fait, qu'il se fâche un peu.



Charles, c'est toujours le bonhomme du Bon Dieu et qui oublie ou casse sans malice.



Nous avons ri de votre ex-docteur, nous attendons.



Tous vous embrassent; vos lettres sont un jour de fête: tous s'y intéressent, comme sur le champ de Solférino.



Tout vôtre.



EYMARD.





Au R. P. de Cuers,

Religieux du T. S. Sacrement,

7, Rue Nau,

Marseille.









Nr.0851

An die Dienerinnen vom Hlst. Sakrament

A,195-196 (151-152)



Réf. R2-12 219 (autographe)





                                         /15 août 1859/





Chères Soeurs et filles en Notre-Seigneur,





C'est aux pieds de Notre-Seigneur en son divin Sacrement que j'ai fait vos règles; je les ai mises sous son trône eucharistique aujourd'hui, afin qu'il les bénisse et les approuve d'abord dans son amour. Je vous les donne, ces règles, chères Soeurs, comme le don de Marie, votre bonne Mère, en ce beau jour où elle monte au ciel et quitte le divin tabernacle, mais elle veut vous donner sa place d'amour au Cénacle, afin que vous la remplaciez près de son Jésus, du Dieu de l'Eucharistie, pour elle, elle va vous préparer une place près d'elle, au ciel, autour du trône de gloire. Ces règles ne sont pas encore approuvées par le Vicaire de Jésus-Christ sur la terre. Il a cependant béni votre but eucharistique, votre oeuvre si belle, savoir: l'adoration, votre fin, la vie intérieure et cachée de Jésus, votre voie et votre vie, votre oeuvre de zèle, l'oeuvre de la première Communion des adultes. Dieu a voulu par cette bénédiction si précieuse et si honorable du Souverain Pontife vous lier par la reconnaissance et l'amour à une si belle vocation.



Recevez ces règles, mes filles, avec la charité de votre coeur, ce n'est encore qu'une lettre morte, donnez-lui la vie par vos vertus, et la fécondité par votre amour de Jésus, votre divin Epoux. Gardez-la bien, cette règle, et elle vous gardera, et vous conduira à la perfection de votre vocation, restez longtemps petites dans le Cénacle, ignorées et inconnues du monde.



Honorez le Dieu d'amour caché en son divin Sacrement par votre amour de la vie simple et cachée, avec Marie, votre mère.



Mettez en votre bon Maître toute votre confiance, abandonnez-vous entièrement à sa paternelle Providence, et passez-vous des protections humaines.



Saint François eut soin de Sainte Claire et des ses pauvres filles, nous aurons soin de vous, mes filles, en la divine charité de Notre Seigneur et Maître, mais entre vous et nous il y aura toujours l'adorable Eucharistie, en qui je suis,



chères filles

votre tout indigne

et pauvre serviteur



Eymard

Sup. S.S.





Assomption 1859









Nr.0852

An P. de Cuers

I,57-59





                                   Paris, 17 Août 1859.





Bien cher Père,





J'ai un moment de libre, je viens vous le donner avec plaisir; et d'abord commençons par les commissions:



1° Hier seulement on nous a apporté vos 14 kilos de cire, laquelle sera bien déclarée aux messageries; la première l'avait été aussi bien: le facteur en disant le contraire, le fit pour se montrer digne de récompense plus belle.



2° Vos bréviaires sont dans la caisse de Mr Koll; car il y a deux caisses, celle de la cire et celle du bois. Le tout va partir aujourd'hui par la petite vitesse.



Je pense que vous recevrez bientôt votre caisse de Picard retardée par la fête du 14. Je désire que tout soit bien.



3° Le billet du P. Champion écrit le même jour, a été non oublié, mais cru dans la lettre; je ne l'ai pas envoyé de suite, espérant vous écrire bientôt.



4° Vos deux caisses seront expédiées demain par la petite vitesse.



Pour les nouvelles de la maison:





1° Mr Isnard a fini sa retraite; il part demain pour Angers et de là, par Bordeaux, à Marseille. Il nous a édifiés, il me paraît décidé quant au fond de la question de la vocation; quant à l'exécution, il m'a dit qu'il aviserait dans l'année; à la grâce de Dieu!



2° Mr Chanuet de Lyon est venu passer les deux jours de fête avec nous; le beau jour de l'Assomption, il m'a donné sa parole sérieuse de venir vers nous définitivement dans le mois d'octobre. Il vient de passer son dernier examen de doctorat, et il a été reçu.



3° Les autres vocations sont en attente. Un étudiant de la Seyne, âgé de seize ans: on m'écrit son désir de venir chez nous, je fais prendre des renseignements. Son père y consent; son nom est Victor Verlaque.



4° La Première Communion de nos douze petits disciples a été bien édifiante et touchante.



Mr Carrié était le brave Josué et le bon Père de famille. Il  était heureux et Dieu l'a bien béni, car ces enfants sont tout changés; le lendemain il ont été confirmés par Son Eminence.



Le bon Mr Perret était aux anges! il est si dévoué, ce saint homme!



Voilà donc le jeune Ratons de nouveau raisonnable et décidé à devenir un bon religieux; j'en béni Dieu et lui demande bien pour lui cette bonne volonté qui fait les saints. Charles et tous ont été si heureux de cette bonne nouvelle! comme aussi on craint toujours pour lui, pour sa faiblesse.



Vous savez sans doute que le P. Hermann est prieur de leur couvent de Lyon. Puisqu'il en veut tant à la maison de Paris, qu'il adopte celle de Marseille dans son affection: elle est bien pure de tout alliage. Plus de nouvelles du diacre de Nantes! il paraît qu'il a été épouvanté de notre genre de vie: il voulait courir et prêcher.



Mr l'abbé Laurent a vu le grand vicaire de Fréjus à Saint-Maxime, lui a parlé de son désir. Celui-ci l'a encouragé à en parler à Monseigneur en septembre.



Ce bon abbé n'avait pas reçu ma lettre, dans laquelle je lui disais que la lettre de son directeur étant contre sa vocation, et ne pouvant sans l'Evêché le faire avancer aux ordres, nous ne pouvions aller de l'avant. Sa lettre à moi est bien.



Voici, je crois, le meilleur de tous les signes de vocation: quand un sujet honnête et ayant les conditions ordinaires accepte l'adoration, le saint Office, en un mot la règle entière sans conditions, c'est beaucoup, héroïque pour plusieurs; il faut alors en faire l'essai, c'est à Dieu a faire le reste; car l'adoration est une bonne épreuve et sans elle on n'a pas encore la grâce. Il n'y a pas de dangers pour un sujet qui veut être et travaille à devenir un bon adorateur.



S'il m'écrit encore, je goûte bien votre pensée de refaire son pèlerinage manqué.



Vous savez sans doute que ce bon curé d'Ars est mort: il faut bien prier pour lui.



Nous vous embrassons tous in osculo sancto, mais surtout celui qui est tout vôtre en N. S.



EYMARD.





Je vous envoie dans la caisse une provision de papier timbré.









Nr.0853

An Fraul. Giguet

B,249 (186-187)



Réf. A-12  81 (autogr.)





                                        le 18 août 1859

                                     Paris rue faubourg

                                          St Jacques 68





Bien chère fille en Notre-Seigneur,





Je me reproche bien vivement de vous avoir laissée si longtemps sans réponse, votre bonne charité veut bien me le pardonner.



Cette vie de Paris est si accablante, mes occupations si multiples que je ne sais par où commencer, alors les pauvres absents se trouvent servis les derniers.



Ce n'est pas que je vous ai oubliée, pauvre fille, non, non, mais pour pouvoir vous donner un bon moment, j'ai été retardataire.



Vous êtes donc toujours sur la croix, toujours souffrante, pauvre fille! allons, il paraît que le Bon Dieu veut vous donner une plus riche couronne, et plus vite que les autres, puisqu'il vous fait faire votre Purgatoire en ce monde, faites-le bien avec résignation et confiance, embrassez souvent N.S.crucifié, votre bon maître qui vous veut en sa sainte compagnie, près de lui. Oh! soyez sûre qu'il vaut mieux pour vous souffrir que travailler, que faire des bonnes oeuvres, vous faites ce qu'il y a de plus parfait. Cela n'empêche pas de désirer le ciel.



Oh! oui, vous pouvez désirer la fin de vos peines, de votre vie, mais que ce ne soit pas seulement pour ne plus souffrir, mais pour aller au ciel, voir le Bon Dieu; irai-je au ciel? oui, vous y irez, vous êtes sur le chemin, en bon chemin, c'est sûr, la croix n'égare pas. Mais mes peines passées? - soyez tranquille - tout est entre les mains de la bonté de Dieu - Dieu vous aime. Ce que vous n'avez pas pu faire à Lyon, Dieu y pourvoira d'une autre manière. N'ayez pas d'autre croix que la croix présente, laissez celles qui sont passées dormir en paix.



Je vous envoie une petite feuille qui vous apprendra ce que nous faisons, et votre charité vous fera prier pour que nous servions bien notre Maître.



Je n'ai pas besoin de vous dire que je prie tous les jours pour vous et que votre âme m'est toujours aussi chère en N.S. en qui je suis, chère fille, votre tout dévoué.



Eymard.





Nota: Les mots mis entre crochets ne se trouvent pas dans la copie dactylographiée qui a servi pour cette transcription.
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                                     Paris 19 août 1859





Madame et chère soeur en N.S.





Je ferai ce que je pourrai pour vous voir en passant, si je vais à Marseille, dans le courant d'octobre; mais comme il peut y avoir du retard dans mon voyage, il est plus prudent de m'écrire sur les renseignements que vous désirez avoir, pour votre cher Charles. Je serai heureux de vous rendre ce bien petit service; comme aussi à votre chère âme qui, je le sens (?), a bien besoin de Dieu et ne peut vivre sans lui. Vous avez bien raison, car Dieu suffit à qui l'aime; et sans lui, rien ne peut consoler et remplir le coeur.



Nous avons une Agrégation du T.S.Sacrement, mais non un Tiers-Ordre. Je ne sais encore si Notre-Seigneur le voudra et quand.



Je reste en N.S., Madame et chère soeur,



Votre très humble et dévoué serviteur.



Eymard P.S.









Nr.0855

An Frau Jordan

IV,249-250





                                   Paris, 19 Août 1859.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Diriez-vous que je vous grondais un peu et allais vous l'écrire quand, ce matin, votre lettre du 5, toute cachetée et toute cachée, m'est apparue sous un monceau de papier! Les âmes se devinent, on sent qu'une chose ordinaire manque à son heure.



Enfin me voilà lisant votre lettre et ne me plaignant pas du tout de sa prolixité; au contraire, lui désirant encore autant de choses. Mais vous renvoyez après les vacances de me dire le résultat de vos bonnes pensées, de vos bons désirs, de vos bonnes résolutions. Je pense que d'ici à novembre vous m'enverrez quelques belles fleurs de cet arbre!



J'aime votre état présent, votre marche tracée, l'apostolat d'exemple, une vertu plus intérieure, une vie en Dieu plus suivie, plus habituelle; vous ferez bien! Commencez par vivre avec Dieu, et avec Dieu en vous, car Jésus a dit:



"Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, nous viendrons en lui et nous ferons en lui notre demeure."



Et ailleurs: "Si quelqu'un m'aime, mon Père l'aimera, je l'aimerai aussi et je me manifesterai à lui;"



Un jour il dit à ses Apôtres fatigués de l'apostolat: " Venez vous reposer un peu dans un lieu désert et élevé." Et saint Luc dit que souvent Notre-Seigneur se retirait seul sur la montagne pour y prier toute la nuit.



Le Saint-Esprit dans les psaumes dit, par David: "J'écouterai en moi-même ce que dit le Seigneur Dieu."



Je vous rappelle tout cela, bonne fille, pour vous dire: Demeurez intérieure, vivez en votre intérieur, possédez-vous, ramassez-vous du dehors au dedans, laissez ce monde; pour vous, retirez-vous avec Jésus en votre coeur où il inspire votre âme, lui parle ce langage intérieur que l'amour seul entend et comprend. C'est en nous-mêmes que le Saint-Esprit prie, gémit par des gémissements d'amour inénarrables. Le règne de Dieu dont il est tant parlé dans les Saintes Ecritures, c'est le règne intérieur de Dieu en l'homme, alors qu'il règne sur son intelligence par la foi, sur son coeur par l'amour, sur son corps par la mortification des passions.



Conduisez-vous envers Jésus intérieur, comme vous le faites envers un hôte ami, aimé, souverain; ne le laissez pas trop longtemps seul; trouvez un moyen de lui dire un petit mot au milieu de vos occupations; de lui apporter un petit bouquet d'amour, et alors ce bon Maître restera avec plaisir [avec] vous, il vous attendra avec joie. Donnez-vous bien à tout ce cher monde qui va vous voir pendant ces vacances, soyez gracieuse et aimable dans le don; pure dans les sacrifices, c'est-à-dire sans retour vers vous, encore plus pure dans l'amitié donnée que vous recevrez, pour la porter, pour la diriger vers le bon Maître.



Il est bien à désirer que vous preniez un grand empire, par le coeur, sur toutes ces bonnes âmes, afin que vous ayez le droit de les pousser plus haut.



Nous sommes toujours dans notre même vie, dans notre même bonheur; puisque vous l'avez goûté, n'est-ce pas qu'il n'y a rien à désirer de plus sur la terre, sinon des coeurs très purs, très généreux et très morts à tout ce qui n'est pas Dieu! Un bon souvenir à votre chère fille.



Mes amitiés aux vôtres.



Vous savez que je suis



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.





Madame,

Madame C. Jordan, 

10, rue de Castries, Lyon.









Nr.0856

An den Bischof v. Marseille

A,95 (69-70)



A Mgr DE MAZENOD, Evêque de Marseille.



Réf. B-7 291





                                    Paris 20 août 1859





Monseigneur,





J'ai une grâce à demander à Votre Grandeur, c'est de donner la Tonsure, et s'il est possible quelques Ordres Mineurs à un de vos dignes enfants, qui est avec nous depuis 2 ans, M. Carrié de Marseille, sa vocation nous paraît certaine, sa conduite est très édifiante, il a remplit parfaitement son office de Sacristain - il finit ses études classiques, il a 22 ans, et ce serait une grande consolation pour nous de le voir enrôlé dans la milice sainte par vos mains vénérables et bénies. Si Votre Grandeur juge ma prière admissible, nous enverrions M. Carrié à Marseille à l'époque marquée par Elle.



J'apprends avec plaisir que les travaux d'installation et d'ornementation se poursuivent avec activité pour le jour de l'Exposition fixée: ce sera un grand bonheur pour moi et pour tous les Pères d'aller à Marseille donner notre faible concours à votre zèle, Monseigneur, pour la divine Eucharistie.



Dans cette attente, Monseigneur, Daignez agréer les hommages pleins de vénération et de dévouement filial avec lesquels j'ose me dire



De Votre Grandeur, Monseigneur,

le très humble et très obéissant serviteur.

Eymard Sup. Soc.SS.









Nr.0857

An P. de Cuers

I,59-60





                                   Paris, 20 Août 1859.





Bien cher Père,





Je vous envoie la lettre à Monseigneur, je ne sais pas s'il voudra nous accorder cette grâce; car les Evêques de France ne l'accordent que lorsqu'on est au moins à la fin de la philosophie, et ordinairement en premiers année de théologie; je pense que les jeunes gens dont vous parlez, et qui sont plus jeunes que Mr Carrié, avaient déjà fait une grande partie de leurs études; quoiqu'il en soit, je désire bien cette grâce pour Mr Carrié, il le mérite bien. Quand nous seront plus grands, nous pourrons alors invoquer le droit commun; mais nous ne sommes encore rien, sinon de pauvres adorateurs qui aspirent à devenir de bons religieux.



Mr Perret est parti pour la Pierre-qui-Vire, chez ses Bénédictins, avec Mr de Talasne; je pense qu'il restera absent quelques mois.



Si Monseigneur accorde l'ordination, il ne faudrait pas que ce fût de suite, mais dans le mois de septembre, quand Mr Clavel sera de retour; car autrement, nous ne pourrions pas suffire à l'adoration. Mr Clavel m'écrit que le 4 septembre il terminera sa grande affaire: est-ce une vente? il ne me le dit pas. Je ne vois rien qui me donne l'espérance d'avoir quelqu'un plus tôt. Vos caisses sont parties le 20.



Je crois que cette galerie relèvera bien la boiserie du choeur.



Vous avez 14 kilos de cire bien déclarés.



Rien de nouveau.



Que Dieu nous garde et vous bénisse!



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0858

An Fraul. Bourges

V,340-341





                                  Paris, 22 Août 1859.



Chères demoiselles Bourges,



Je vous remercie bien de votre bon souvenir et des nouvelles que vous me donnez; vous savez que tout ce qui vous regarde m'intéresse beaucoup. Je suis content de penser que vous allez vous reposer un peu; vous en avez besoin pour cette belle mission que Dieu vous a donnée, et que vous êtes heureuses de remplir. Reposez-vous donc bien; vous feriez bien d'aller prendre les eaux que l'on vous conseille, ce serait une distraction et un bon régime. Je vote pour cela. J'aimerais aussi bien le pèlerinage de Notre-Dame de la Salette. Le chemin le plus court serait par Gap jusqu'à Corps. Là vous iriez chez Mme Dumas de ma part (Hôtel du Palais); elle vous guiderait bien.



Si vous alliez à Gap, il faut aller à Notre-Dame du Laus, le plus vieux pèlerinage de la Très Sainte Vierge qui existe en France; il y a une voiture, et ce n'est qu'à deux heures. Oh! quel touchant et aimable pèlerinage pour moi que celui du Laus! C'est celui de ma jeunesse, de ma vocation, de mes amours. Allez-y; vous serez enchantées.



Je bénis Dieu de la bonne nouvelle d'Henry. Le voilà cas, et pouvant se suffire: tant mieux! Aimez toujours bien le Bon Dieu, bonnes demoiselles, c'est le bonheur de la vie. Faites tout pour son amour, souffrez tout pour lui, et ce Bon Père sera content de vous.



Je prie et prierai toujours pour vous, car je veux remplacer un peu votre bien-aimé frère �.





Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.S.





A Mlle Bourges, Msse de pension, 

29, rue Curiol, 

Marseille.
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An Frau Tholin-Bost

IV,155



A-5 139

B-4 231





                                   Paris, 22 Août 1859.





MADAME,





Vous désirez savoir si j'accepterai l'invitation de Monsieur le Curé de Sainte-Madeleine de Tarare dans le cas où il me demanderait de m'arrêter quelques jours en allant à Marseille pour donner quelques instructions à l'oeuvre de l'Adoration.



Si vous pensez, Madame, que je puisse y faire un peu de bien en passant, je pourrai m'y arrêter; ce sera aussi une occasion pour aller vous dire un petit bonjour à Amplepuis, ainsi qu'à toute votre chère famille et à la bonne famille de Layoutte.



Mais je pense que ce ne sera que vers le mois d'octobre ou de novembre: dans ce cas, j'écrirai huit jours à l'avance.



Mais vous connaissez Tarare et vous savez que je ne suis pas prédicateur, et surtout depuis que je suis à Paris où je ne fais que de simples exhortations.



Ne nous oubliez pas devant Dieu; notre petite Société est bénie dans sa miséricorde. Nous sommes heureux au service d'un si bon Maître.



Croyez-moi toujours en Notre-Seigneur, Madame, votre très humble et tout dévoué serviteur.



EYMARD, Sup. Soc. S. S.









Nr.0860

An Frau von Grandville

IV, 14





                                   Paris, 26 Août 1859.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Votre bonne lettre m'a tiré d'anxiété sur vous; il y avait si longtemps que je n'avais reçu aucune de vos nouvelles que je craignais quelque nouvelle croix! Votre pauvre belle-soeur est bien l'âme forte de Notre-Seigneur, car son calvaire est grand et long, mais Dieu la soutient et elle se fortifie dans l'épreuve: c'est bien.



Et vous, bonne fille, vous me faites un triste tableau de votre âme: trop triste, car ce n'est qu'un état de tentation, et les tentations sont toujours bien humiliantes. Vous auriez bien pu me dire un mot de cette difficulté, qui peut-être n'est rien au fond; mais au moins vous ne laissez pas la sainte Communion, voilà ce qui me console et me fait espérer que le soleil dissipera les ténèbres et réchauffera ce pauvre coeur. Vous avez été bonne sur le bord de la mer, soyez encore bonne dans votre maison, malgré vents et marées.



Je pensais que le Bon Dieu achèverait lui-même votre retraite, et votre lettre semble me dire le contraire; vous aurait-elle fait le même effet qu'un remède pris à demi, qui ne fait que remuer les humeurs et ne les calme pas?



Je ne pense pas quitter Paris avant novembre, par conséquent j'y suis tout à vous. Je regrette que vous n'ayez pas accompagné ici votre belle-soeur; j'aurais été heureux de vous voir et de faire sa connaissance par vous.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Bien chère fille,



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.





Madame V.de Grandville, 

8, rue S.-Laurent, 

Nantes.









Nr.0861

an P. de Cuers

I, 60-62





                                   Paris, 29 Août 1859.





Bien cher Père,





Il y a trois jours, j'ai reçu la visite de Mr Baudoin et votre bonne lettre; je l'attendais avec grand désir, mais je n'ai été satisfait qu'à moitié, car votre lettre est antérieure aux miennes.



Je suis inquiet sur vous, de vous savoir tout seul; il paraît que ce petit Ratons vous a quitté, comment? je l'ignore; mais mieux vaut qu'il soit parti, puisqu'il n'avait pas vocation. Et maintenant avez-vous trouvé quelqu'un? Espérez-vous en trouver sur les lieux? à moins d'avoir quelqu'un de sûr, on ne peut hasarder le premier venu.



C'est une grosse épreuve.



Mr Clavel m'a écrit qu'il finissait son affaire le 4 septembre; je l'ai engagé vivement d'aller passer quelques jours avec vous, et si vous le croyez utile même, je l'engagerai à rester avec vous; car à la rigueur nous pouvons nous passer de lui ici, nous nous en sommes bien passés jusqu'à présent.



Si vous l'approuvez, je lui écrirai en conséquence; car les exercices du noviciat ne pourront commencer ici que vers le mois d'octobre, à cause des rentrées présumées, vers cette époque, de deux à trois jeunes gens.



J'ai vu samedi Mr Picard; il ne vous avait pas envoyé le tout, afin que vous reçussiez le plus gros pour la fête: ce brave homme ne m'en avait rien dit. Que de voyages pour si peu de choses! il m'a dit qu'il vous changerait les deux candélabres dont vous me parlez, pour deux autres mieux que cela. Il est convenu de votre observation: vous pouvez les lui renvoyer, il les reprendra.



Il va vous envoyer quatre petits chandeliers, deux bas d'autel, les deux candélabres, un bénitier.



Je vous envoie la facture de l'encensoir, j'attends à toute minute celle de la lampe; j'ai envoyé encore ce matin la chercher, elle n'était pas prête, il n'était pas sûr du prix.



J'attends un prêtre de Savoie pour faire sa retraite d'essai; je l'ai vu, il s'était déjà présenté quand j'étais à Rome. Le P. Champion est d'avis de l'essayer en retraite, nous verrons. Mlle Guillot est malade depuis six jours ainsi que soeur Benoîte, nous avons cru que cette dernière allait mourir, mais elle revient à la vie.



La soeur qui faisait la cuisine est bien malade d'une fièvre typhoïde. Pour nous, nous allons toujours notre petit chemin, ni malades ni très forts.



Pour l'établissement d'une seconde maison à Marseille, c'est souriant; mais il me semble qu'il faudrait qu'une ou deux aspirantes vinssent plutôt à Paris y prendre l'esprit, et là.



Quelles sont donc les personnes qui désirent se consacrer à la vie eucharistique? comme plusieurs m'en ont parlé, je ne sais sur qui arrêter ma pensée.



J'ai vu Mr Marziou et lui ai parlé de votre affaire; il m'a dit que pour les actions il ne pouvait les rendre, vu que le temps n'était pas expiré; mais qu'il croyait que vous aviez mis une somme en compte courant, que cette somme était toujours à votre disposition, pensez à cela; quelle est la somme dernière mise chez Mr Marziou? ou si vous voulez, j'irai chez le teneur de livres et le lui demanderai.



Mr Marziou a envoyé son fils aîné à San-Francisco pour y chercher quelques millions pour leurs maisons de Paris, ce n'est qu'un retard, et m'a dit avoir bonne confiance et que d'ailleurs il avait une forte somme à tirer.



Donnez-nous de vos nouvelles, cher Père, je suis très triste sur vous, dans la pensée que vous souffrez.



Toute la famille vous embrasse et moi je reste



Tout à vous en N. S.



EYMARD, S. S.





Le frère Charles a ri en revoyant sa chaîne de montre, et de la grâce demandée. Mr Isnard est parti. Je vous enverrai vos deux petites boites à plomb avec le reste de Picard.





Le Révérend P. de Cuers, 

religieux du T. S. Sacrement,

7, Rue Nau.

Marseille.
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                                    Paris, 30 août 1859





Madame et chère soeur en N.S.





Soyez persuadée que je ferai pour votre cher Enfant tout ce que je pourrai et lui ferai faire quelques bonnes connaissances. On peut être très sage à Paris, quand on le veut et qu'on est dans un bon centre.



Les Ecoles publiques sont en général mal composées, mais cependant on y rencontre toujours quelques bons catholiques; l'essentiel est de ne pas se lier de prime abord, d'observer, de rester indépendant.



Je ne vous conseille pas de mettre Mr Charles à l'hôtel Fénelon ni dans aucun autre; cela vous reviendrait bien cher; d'un autre côté il n'y serait pas bien pour ses études. Je vous conseille de le confier à M.l'abbé Carion (rue Bonaparte 66) qui a quelques bons jeunes de droit et d'autres écoles; là il sera en famille, en bonne société, et surtout avec un père; je connais beaucoup M. l'abbé Carion, et je crois que je ne peux mieux conseiller.



J'espère être ici aux jours que vous me marquez, car je n'ai rien d'arrêté; alors, je vous donnerai tout le temps que je pourrai. Soyez persuadée, bonne Dame, que votre âme m'est toujours chère, laissez les paroles de côté, le papier n'est pas fait pour donner la grâce à une âme.



Soyez plus forte et ne me jugez pas indifférent.



Je reste donc en N.S., Madame et chère soeur,



Votre tout dévoué serviteur.



Eymard.









Nr.0863

An P. de Cuers

I,62-63





                               Paris, 8 Septembre 1859.





Bien cher Père,





Votre lettre était vivement attendue, je vous croyais véritablement malade, et vous sentant tout seul, j'en souffrais beaucoup.



Votre charité a voulu m'épargner quelques jours de soucis et de peines; mais j'en souffrirai, tant que je vous saurai seul: espérons que cet état touche à sa fin et que Dieu nous enverra des ouvriers.



Venons aux affaires:



1° J'ai retiré les intérêts d'un an, 50 francs, de votre capital de 1000 fr., fin juillet: ainsi ils sont à votre disposition; si vous en avez besoin, faites-vous en faire l'avance par Mr Clavel, s'il est avec vous, et je le lui rendrai ici.



2° Vous pourriez et feriez bien d'offrir à monsieur votre frère l'hospitalité fraternelle; et si je pouvais faire quelque chose pour lui ici, disposez de moi.



3° Pour ce frère que vous nous proposez, j'ai écrit le même jour à Arles et je n'ai reçu encore aucune réponse. A moins que ce ne soit un sujet sûr et une bonne vocation, je répugne à le faire venir de si loin. Le meilleur et le plus prudent, ce serait de lui faire une petite retraite vous-même et de l'examiner sur les lieux.



4° Une nouvelle déception. Le prêtre qui m'avait promis de venir faire une retraite d'essai n'a pas reparu ni donné signe de vie: il a eu peur, je pense.



5° Je vous envoie la facture de la lampe, vous y ajouterez le prix de la suspension qu'on n'a pas su me dire chez Mr Picard; la facture le dira.



6° Nous avons un jeune théologien d'Agen, conquête de Mr Clavel; il fait sa retraite depuis trois jours: il paraît bien aller.



7° Mr Picard m'a avoué sa faute, en me disant que se voyant dans l'impossibilité de tout envoyer pour l'Assomption, il avait ajourné le reste; vous trouverez tout dans ce second envoi que vous devez recevoir bientôt.



Tout va à l'ordinaire chez nous; chez ces Dames, c'est toujours la croix: p[our soeur] Be[noîte, elle est] au lit; la cuisinière est comme perdue, on désespère presque de sa guérison: c'est l'épreuve ajoutée à tant d'autres.



Je n'ai que le temps de vous dire la vive affection de tous, et d'être en Notre-Seigneur,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0864

An Frau Gourd

V,44-45





                               Paris, 9 Septembre 1859.





Bien chère fille en N.-S.,





Je regrette bien ces quelques jours de retard pour ma réponse; veuillez me les pardonner.



Oui! soyons bien reconnaissants envers la divine bonté de Dieu; nous ignorons la plus grande partie de ses grâces et celles que nous connaissons sont déjà si grandes! Ayez, bonne fille, la reconnaissance des pauvres, c'est la meilleure; elle ne donne rien, puisqu'elle n'a rien, mais elle rend grâce de tout, elle rend toute gloire à Dieu. Au Ciel, nous avons l'éternité pour rendre grâce.



Pour la grande question de l'éducation d'un sujet pour la prêtrise, pour en faire en un mot un prêtre du Très Saint Sacrement, je suis bien embarrassé d'y répondre. A Paris, la pension médiocre est de 500 fr. à 600 fr., en communauté, ce qui ferait donc un capital de 10.000 fr. Mais, bonne fille, ne parlons pas de capital quand vous faites déjà tant de votre côté.



Assurément, entretenir un adorateur, un prêtre au service perpétuel de la divine Eucharistie, c'est l'oeuvre la plus agréable, la plus salutaire, la plus belle qui soit sur la terre.



Il vaut mieux garder le coeur doré qu'un coeur d'or trop petit pour le prix; envoyez-le-moi quand vous le voudrez et je le ferai tenir sûrement à Besançon par une occasion sûre que je connais; ainsi, contentez-vous du coeur que vous avez et n'en cherchez pas d'autres.



Il ne faut pas trop se tourmenter de ces paroles un peu désespérantes de votre cher malade, elles sont dites sous une impression de tristesse ou de fatigue, assurément il n'y a là rien de grave. Il faut, bonne fille, faire par son bon Ange les bonnes recommandations, suggérer les bonnes pensées à ce bon malade. Le connaissant violent, il est prudent de ne pas l'exposer à mépriser ou à se raidir. C'est la prudence et l'inspiration du moment qui doivent régler la conduite



Nous prions bien pour Monsieur votre Curé, afin que le Bon Dieu en tire sa gloire.



Courage, bonne fille, soyez toujours la pauvre du Bon Dieu; recueillez-vous un peu plus par le coeur, par l'offrande et l'amour.



Ecrivez un peu plus souvent. Nous étions bien en peine de vous, mais votre lettre nous a consolés.



Je vous bénis et votre bien-aimée fille.



Tout vôtre.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.0865

An P. de Cuers

I,63-65





                              Paris, 10 Septembre 1859.





Bien cher Père,





Mr Clavel est arrivé; nous l'avons reçu avec joie, c'est un serviteur de plus aux pieds du Divin Maître. Il est arrivé comme Mr Carrié se mettait au lit pour une inflammation au genou droit: ainsi le Bon Maître a soin de son service et de ses serviteurs; est-ce que cela deviendra grave? j'espère que non; il paraît qu'un dépôt s'y forme: il s'est un peu trop forcé. Priez pour nous, non recuso crucem; mais il nous faut la grâce de force. Au N° 66, Mlle G. va mieux. Soeur Benoîte est toujours bien souffrante; la cuisinière est hors de danger, mais elle ne pourra plus faire son ouvrage... c'est l'épreuve.



Mon jeune retraitant paraît se plaire ici; son nom est Capdeville, du diocèse d'Agen, a vingt-deux ans, a fait six mois de théologie, aime l'étude; nous verrons pour l'intérieur ce que c'est... Maintenant je n'ose plus mettre ma confiance dans les qualités des venants, mais en Dieu seul.



Mr Chanuet écrit qu'il a annoncé à ses parents sa détermination, il vient de La Salette, il demande des prières; il paraît solide et tout décidé, mais il n'est pas encore ici!





18. - Je n'ai pu achever ma lettre, bien cher Père, je viens la continuer. Mr Carrié va mieux, mais il ne fait pas encore ses adorations; il assiste à l'office et marche. Mr Clavel a pris un mal de gorge qui lui ôte la voix.



Nous avons vu aujourd'hui Mr Baudoin qui part demain soir pour Marseille et vous emporte nos amitiés.



La matière d'examen que vous me soumettez pour Marseille est grave, vous le sentez bien, surtout après le bruit qui a couru ici, et qui s'est répandu, que nous quittions Paris pour aller à Marseille, cela aurait l'air en ce moment d'un échec et d'une défaite. Assurément si Notre-Seigneur nous met dans l'impossibilité de faire le noviciat à Paris, soit pour le local, ou pour autre motif impérieux, nous serons bien heureux d'avoir Marseille: pour moi, je ne tiens à aucun lieu, mais au bien de la chose avant tout.



Votre ex-sergent est-il en épreuve? Lui trouvez-vous le fond et la forme de la vocation?



Nous allons commencer les exercices du noviciat le jour de St Michel, que nous allons prendre comme protecteur des novices; nous commençons une neuvaine à cette fin le 21 Septembre et dirons à cette fin le Veni Creator, les litanies de la T. Ste Vierge, et l'oraison de la fête de St Michel archange; veuillez vous unir à nous.



Vous verrez dans quelques jours Mr Perret; il est à La Salette, et doit de là aller à Saint-Maximin (Var).



Je me recommande à vos bonnes prières, j'en ai besoin; car la vue de tout ce qu'il y a à faire et de ce qu'il y aura a souffrir, effraie quelquefois la pauvre nature.

Je reste en N. S.



Tout vôtre.



EYMARD.





Amitiés fraternelles de tous.





P. S. - Je rouvre ma lettre, j'ai oublié de vous dire un mot de Mr Carrié; pour aller à Marseille, il éprouvait une très grande répugnance; je n'ai pas cru devoir le lui commander. Il paraît que Notre-Seigneur ne le voulait pas encore, puisqu'il est dans l'impossibilité d'y aller.



Il vous a dit un mot des finances; mais, c'est un des motifs minimes, quoique bien vrai. Je mets ma confiance en Dieu; pour les voyages de fondation, dans un mois ou deux: cependant si le frère futur que vous avez pouvait convenir à la fondation, il me semble que ce serait bon de le former sur les lieux, vu que Dieu l'a envoyé là d'abord; puis ce serait une dépense de moins, car vous savez bien que nous en sommes au panem nostrum quotidianum.









Nr.0866

An P. de Cuers

I,65-66





                              Paris, 23 Septembre 1859.





Bien cher Père,





J'attends votre ex-sergent, si toutefois il ne s'arrête pas en route. Il paraît que nous avons la grâce d'effrayer les gens, car quand ils nous ont vus, et surtout à l'oeuvre, ils prennent peur et ne répondent même plus. Ainsi quand Notre-Seigneur annonça la Ste Eucharistie, excepté les douze, tout le monde l'abandonna, au moins pour le moment. Il me semble qu'une bonne vocation ne devrait pas se sauver de peur; cependant on peut être infidèle. Il faut donc s'habituer à ne compter sur les demandes et sur les promesses que lorsqu'elles sont à l'oeuvre; et que Notre-Seigneur les attire et les lie à son divin service. - J'en ris quelquefois tout seul.



Pour le moment, tout va ici à l'ordinaire; tout le monde se prépare pour la St Michel. Demandez bien au Bon Maître les grâces et les vertus dont j'ai un si grand besoin; car ce n'est pas le tout d'avoir des enfants, il faut les élever.



Pour l'époque de mon départ pour Marseille, ce ne sera qu'à la fin d'octobre, ou mieux dans la semaine de la Toussaint: il me faut bien ce temps pour mettre en marche ici et tout préparer. Mais il faut prier le Père céleste d'envoyer des adorateurs à son divin Fils, et de bons et de véritables. Merci de vos 50 fr. et du reste; je ne sais encore le chiffré. Mr Carrié ne sort pas encore, il va mieux, mais pas assez pour faire son adoration et assister à tous les offices.



J'achèterai vos deux lampes et je vous les enverrai.



J'ai remercié le Bon Dieu de ce bon avis du P. Hermann; dans mes paroles, j'ai la tristesse de voir qu'elles ont été la cause de son éloignement. C'est bien vrai! nous ne méritons même pas le titre et le nom de religieux; comment oserons-nous nous préparer à la milice si sainte et si honorable des anciens Corps! Aussi nous reprenons et reprendrons notre place, la dernière. Mme Bonnefoy est toujours ici, c'est une cuisinière nouvelle qui est tombée malade. Soeur Benoîte vient de partir pour Clermont voir sa mère malade et changer d'air, car elle a toujours la fièvre.



La poste part. Adieu.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S.









Nr.0867

An Frau v. Grandville

IV,17-18





                                 Paris, 2 Octobre 1859.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Encore des morts, des croix et des victimes! Vraiment! j'en pleurerais avec vous si je ne considérais pas en ces morts des fleurs, des fruits mûrs pour le Ciel; si ce n'était notre Père qui est dans les Cieux, qui est venu chercher ces enfants en exil pour les conduire dans leur belle et aimable Patrie. Oh! vie de mort que cette vie! ou plutôt mort de vie qui nous fait voir la vanité de tout ce qui est terrestre et humain, pour ne nous fixer et reposer qu'en Dieu seul. Reposez-vous bien, bonne fille, à l'ombre de cet arbre de vie, du Calvaire, sur la poitrine brûlante du Sauveur, et vivez de lui, pour lui et en lui seul. Il est bon que vous sentiez les amertumes de l'exil et les douleurs de l'amour divin.



Il est nécessaire pour vous que l'épreuve de l'humiliation, de l'impuissance vous fasse mettre votre seule vertu en la divine confiance et dans le saint abandon. Communiez toujours: c'est le pain du pauvre, c'est le remède du faible, c'est la grâce de l'amour.



Je suis à Paris jusqu'au commencement de novembre. Avant de partir, je serais aise de vous voir; ainsi, venez, si cela se concilie avec vos affaires de Nantes.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Bien chère fille,



Tout à vous.



EYMARD, Sup. S. S.





P.-S. Merci de m'avoir donné cette triste nouvelle de la mort de Mr Le Vavasseur; je prie 	pour lui et son excellente dame à qui je vais écrire.









Nr.0868

An P. de Cuers

I,66-70





                                 Paris, 1 Octobre 1859.





Bien cher Père,





J'ai reçu la charité de la Divine Providence, elle est venue à propos. Nous avons le bonheur d'être pauvres avec J. C., et j'ose l'espérer, pour J. C.



1° Le frère en question n'est pas venu, n'a pas donné signe de vie; il ne faut donc plus y compter.



2° La lettre que vous m'avez renvoyée et dont j'ignore l'origine, annonce un frère: voyez et jugez.



3° Je n'ai rien contre Clément; peut-être vaudrait-il mieux commencer la cuisine par lui, lui donner un gage, que de hasarder le premier venu pour frère. Si celui qui s'offre offrait les garanties et savait faire son service, cela vaudrait mieux.



Je suppose que vous avez quelqu'un pour la cuisine; il serait convenable d'avoir un frère pour la communauté et parloir, etc.; car rien ne dérange une maison, ne trouble l'ordre, comme le vide de cet emploi: nous en souffrons beaucoup ici.



Le frère Charles étant seul ici ne peut guère apprendre la cuisine; et je crois bien qu'il ne fera jamais bien cet emploi. Je pense toujours l'emmener d'ici à Marseille, espérant que Dieu nous en enverra un autre pour Paris; nous prions et nous cherchons, mais il est si difficile de trouver quelqu'un qui se donne tout entier et vienne pour J. C. seul.



4° Nous pensons partir d'ici le jour des Morts, 2 novembre, ou le lendemain matin.



Nous aurons une Première Communion de nos adultes le jour de la Toussaint, ils seront six; on est obligé de les presser, parce qu'après la Toussaint on ne pourra plus les avoir, ou qu'ils travailleront tous les jours jusqu'à dix heures du soir.



J'espère bien que Mr Perret sera ici à cette époque; vous avez d- le voir ou vous le verrez à son retour; on l'aime bien ici: c'est un apôtre si dévoué et un si bon ami!



5° Vous avez bien fait de donner tout au Bon Maître; car le Roi logé et content, les serviteurs sont heureux.



Je comprends que ces banquettes valent mieux que des chaises; aussi je prie Dieu de les payer. Cela m'a donné l'idée de vous dire qu'à Rome on fait deux séparations à l'autel de l'Exposition: la première est réservée à ceux qui ont l'habit de choeur, la seconde est pour les religieux avec leurs habits, les gardiens, etc. Ne pourrait-on pas faire une séparation mobile dans le choeur, une pour nous en habit de choeur, et l'autre pour les adorateurs la<ques qui viendraient partager nos adorations comme agrégés?



6° Préparez l'essentiel pour les arrivants en novembre, afin que ces bons soldats, mais peu habitués encore à la guerre et à la vie de bivouac, aient l'ordinaire de la vie.



Maintenant venons-en aux nouvelles locales.



1° Remerciez le Bon Maître avec nous: il nous a envoyé deux bons prêtres, prêchant, chantant, adorant, obéissant bien; l'un est d'Angers, l'autre de Moutiers en Savoie; vous avez d- le voir à Paris, c'est un bon et excellent prêtre qui fera un bon adorateur.



Voyez comme Notre-Seigneur est bon! nous ne les attendions pas et ils sont venus attirés par l'amour et la grâce de la divine Eucharistie. Je vous les emmènerai tous les deux, ainsi que le frère Charles, si c'est nécessaire, et si un troisième venait, je vous le donnerai encore.



Avec le P. Champion, en les voyant ces deux messieurs si bons et si dévoués, nous ne cessons de dire: que Dieu est bon! il veut Marseille!



2° Mr Clavel a prêché il y a huit jours: il nous a tous étourdis de surprise, il a une voix à casser les vitres, un ton très varié et nous a fait une jolie instruction sur l'Eucharistie; il paraît avoir une grande facilité d'élocution: jugez comme je tremblais d'abord. Enfin le Bon Maître sait bien qu'il faut des disciples et des apôtres.



3° Un prêtre pieux comme un ange est venu faire sa retraite, Mr du Coudré d'Angers: c'est celui qui devait commencer la branche des Réparateurs avec le P. Colin et la Mère Marie-Thérèse. Il m'a raconté tout cela; mais je doute qu'il vienne: il a sa piété, ses oeuvres, son âge de soixante-huit ans, puis 1500 livres de rentes; il m'a dit que ce qui l'avait retenu jusqu'à présent, c'était la question du voeu de pauvreté: s'il vient, c'est un pieux adorateur, mais j'en serais bien surpris; cela peut être.



4° Un bon prêtre de Vannes est venu nous voir, il a trente-cinq ans; il me plaît; c'est une personne toute dévouée à l'Oeuvre qui me l'a envoyé; il est reparti décidé à suivre le conseil de son directeur (qui est Jésuite). Il vient de m'écrire que son directeur l'encourage dans la pensée de venir, mais lui conseille de l'éprouver encore un peu: voilà une espérance.



5° Mr Chanuet est venu passer un jour avec nous; sa famille, avant de lui donner son consentement, l'a obligé de faire décider sa vocation et son entrée actuelle par le P. de Pontlevoy, supérieur des PP. Jésuites, qui lui a dit de laisser sa thèse, de quitter tout, et de venir de suite avec nous.



Que Dieu récompense au centuple ce bon Père!



Mr Chanuet ne doit venir à Paris que dans quinze jours.



6° Soeur Benoîte est à Rioms vers sa mère malade; elle a vu un bon et saint prêtre qu'elle connaissait, lui a parlé de la Société, elle écrit que ce prêtre veut venir à Paris faire une retraite chez nous, pour examiner sa vocation.



7° Le noviciat est commencé depuis la fête de St Michel, tout marche: il y a deux conférences par jour, une à 11 heures sur la liturgie, les rubriques; le soir sur la vie religieuse, et quand les scolastiques seront ici, il y aura à 3 heures classe de théologie. Mr de Leudeville n'a pas encore fait sa retraite de vocation, je sais qu'il y pense, on l'a ajourné en novembre; mais il faut prier pour lui, car quoiqu'il soit bien généreux et pieux, cependant il aura beaucoup de sacrifices à faire.



8° Le P. Champion m'a propos, d'appeler aux voeux simples le frère Michel, qui depuis deux ans et demi est avec nous, et tout dévoué à la communauté; en effet il nous a rendu et nous rend beaucoup de services avec un grand et parfait désintéressement; il va bien et fait, dans les jours d'exposition, quatre heures d'exercices de piété. Le frère Michel m'a demandé aussi de lui faire faire ses voeux, pour moi, je n'y trouve pas d'obstacle non plus, il a bien amélioré son caractère, et quand il a fait quelques fautes, il se reconnaît vite. Dites-moi aussi votre sentiment. Je recevrai aux voeux Mr Carrié. Il y a aussi un an que Mr Clavel est entré, on pourrait l'admettre aussi.



Je ferai faire au frère Charles son voeu d'obéissance; alors tout sera lié au service du Bon Maître.



Je vois par expérience qu'il est plus utile de ne pas trop retarder les voeux, parce qu'alors l'inquiétude, la tristesse gagnent les esprits; l'Eglise si sage a prévu cela en déterminant le temps de la probation, et voulant que l'on renvoie un sujet après ce temps, s'il n'a pas vocation.



9° Il m'est souvent venu en pensée que l'espace entre votre autel et le mur n'est pas assez grand pour passer convenablement avec les ornements; cette entrée par l'Evangile n'est pas belle ni digne, avec toutes ces portes qui s'ouvrent et se ferment; puis on voit passer derrière l'autel des têtes: mais si c'est la rubrique, je courbe la tête: seulement je voudrais mieux.



10° Je me demande comment nous allons faire pour le voyage; priez l'Ange qui porte St Philippe de nous porter aussi, au moins cela ne nous coûterait rien.



Pensez à toutes vos commissions pour Paris avant notre départ.



La poste part. Adieu.



Tout vôtre.



EYMARD.

S. S. S.





Au R. P. de Cuers,

religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau.

Marseille.









Nr.0869

An Herrn E. v. Leudeville

V,222-223





                                 Paris, 9 Octobre 1859.



Bien cher ami,





Je vais partir pour Marseille la première semaine de novembre; j'aurais désir, vous dire un petit bonjour avant de partir.



Avez-vous fait votre retraite? Vous a-t-elle confirmé dans votre état présent, ou bien en avez-vous un autre au terme? Quelle que soit l'issue de cette résolution suprême et décisive, vous me restez toujours aussi cher et aimable. Ce qui m'a fait grandement plaisir, en cette affaire, c'est que vous avez choisi un directeur étranger à nous et à toute autre Congrégation: au moins la décision sera bien libre et bien pure, car ici il y a deux choses:



La première: la vocation générale à la vie religieuse.



La deuxième: la vocation particulière pour tel corps, tel but.



Je reçois, à l'instant, cher ami, votre lettre qui m'annonce que vous avez un ange de plus au Ciel. je prends bien part à votre douleur à tous. car c'est une grande perte. Et puis, il est si douloureux de se quitter, en ce moment, quand on s'aime! Mais pour l'Eglise, c'est une naissance éternelle, et pour le Ciel, un beau triomphe. Cette pauvre enfant ne voudrait pas revenir sur cette terre, lui donnerait-on toutes les couronnes du monde. c'est que le Ciel est notre fin, et cette terre n'est qu'un exil.



En toute autre circonstance, je serais allé vous voir; je vais m'en dédommager par la prière.



Allons! mon ami, du courage! Nous sommes si peu de temps en ce monde; il faut vite glorifier le bon Maître et être tout à lui.



Croyez-moi toujours, en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville en-Hurepoix , 

près Marolles-les-Arpajon 

(Seine-et-Oise).









Nr.0870

An Herrn Josef-August Carrel

V,191





                                  Lyon, 9 Octobre 1859.



Bien cher ami,





J'ai reçu, hier au soir, votre don si joli et de si bon goût, fait au Très Saint Sacrement. Merci pour notre bon Maître et pour nous! C'est notre plus bel ornement, aussi sera-t-il pour nos grandes fêtes. Les noms de tous les membres de votre aimable famille sont inscrits sur le livre du Très Saint Sacrement, mais encore plus dans le Coeur de Jésus et de son amour. Que Dieu vous le rende en bénédictions temporelles et spirituelles.



Je vais passer à Lyon, mais sans m'arrêter, dans la première semaine de novembre. J'espère, en remontant, vous dire un petit bonjour. 



En attendant, croyez-moi toujours en la divine charité de N.-S.,



Cher ami, tout à vous,



EYMARD, Sup. S.S.





Monsieur Carrel, 

Md de toilerie, quai d'Orléans, 3,

Lyon.









Nr.0871

An Frau Chanuet

B,3 (1)



A Madame Chanuet (Soeur Camille) 





Réf. A-13 fasc.1 (autogr.)

     pour toutes les 17 lettres





                                 Paris, 17 octobre 1859





Madame,





Je viens vous remercier d'abord de votre lettre à l'occasion de la vocation de Mr. votre fils. Je comprends la prudence et la sagesse de votre désir, Madame, que Mr. Chanuet ne fasse ses voeux qu'à sa prêtrise, vous en serez vous-même le juge, et je ne ferai rien sans vous. - Ce qui me confirme dans la pensée que votre cher fils est appel, à la vie religieuse, c'est le sentiment du R.P. de Pontlevoy que j'ai eu l'occasion de voir ces jours-ci et qui m'a assuré que, depuis longtemps, il avait reconnu cette vocation en lui, mais qu'il avait jugé prudent de lui laisser faire son droit, et qu'à présent, il était d'avis qu'il fît son entrée de suite.



Ce don, Madame, que vous faites à N.S., vous sera rendu au centuple, c'est le plus beau, comme le plus grand que vous puissiez lui offrir; j'espère bien de la bonté divine que vous jouirez un peu de ce don. Il vient au milieu de coeurs amis, ce cher fils, il sera dans son centre de piété, vous viendrez le voir, et si vous ne le pouvez, je vous l'enverrai un peu en vacances.



Nous l'attendons vers la fin du mois pour organiser les cours.



Daignez, bonne Mère, nous regarder désormais comme votre famille, et me croire en J.C. 



votre respectueux et dévoué serviteur.



Eymard Sup.



Madame Chanuet (Vve)





A Lantignié par Beaujeu

Rhône.









Nr.0872

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,108-109





Mlle Stéphanie.



                               Paris, 23 Octobre 1859.





J'ai lu avec intérêt tout ce que vous m'avez écrit, chère fille, car tout ce qui vous intéresse m'est cher; tout ce qui peut vous arrêter dans le chemin du Ciel m'est pénible.



Et d'abord quelle bonne, sainte et aimable nouvelle! votre grand-papa a eu le bonheur de communier! et de désirer communier! de le faire en public! Oh! que le Bon Dieu est bon! et que sa miséricorde est infinie! Oui, je le remercie et le remercierai de tout mon coeur afin qu'il couronne l'oeuvre de sa miséricorde.



Vous voilà aussi débarrassées de cette pauvre femme de chambre, tant mieux! Il y a longtemps qu'on aurait d- le faire! On ne gagne rien avec la jalousie et l'égoïsme. Laissez-la dire tout ce qu'elle voudra; n'en dites point de mal aux étrangers.



Vous avez bien fait de répondre ainsi à votre nouvelle servante. Ne vous familiarisez pas trop avec vos servantes, tout en étant pleine de charité et de confiance en elles. Ce serait exposer leur amour-propre et aussi leur vertu quelquefois.



Ne les mettez pas au courant de vos affaires personnelles avant de vous assurer de leur prudence; j'appelle affaires personnelles, vos bonnes oeuvres extérieures.



Hélas! pauvre fille, comment voulez-vous trouver du désintéressement, du dévouement, de la reconnaissance, quand à peine si on rend à Dieu le devoir rigoureux!



Puis les temps ont renversé toutes les idées, la révolution est dans les têtes même des servantes. Que faire? Supporter, encourager la faiblesse; corriger avec charité les défauts et tenir aux devoirs d'état avant tout.



Pour votre bonne et chère mère, c'est votre affection filiale qui la voudrait plus prudente pour elle-même.



C'est vrai, elle aurait besoin de se ménager un peu plus; mais il est des circonstances où il vaut mieux laisser faire que de froisser: c'est quand on ferait de la peine.



Prenez-vous-y autrement, et quand vous voyez que votre bonne mère y tient, laissez-la faire; elle a des raisons et vous savez que le Bon Dieu la bénit.



Assurément, elle devrait mieux se ménager, cette bonne mère.



Nous devons partir de Paris pour Marseille le 2 novembre; nous vous bénirons en passant. Je ne pourrai m'arrêter à Lyon en allant. J'espère le faire en revenant. Si vous aviez besoin de m'écrire, voici mon adresse.



(Deux mots effacés.)



Soyez toute à Dieu, bonne fille, par l'amour, toute au prochain par l'aimable charité, toute à la divine Eucharistie par l'offrande et l'immolation de tout vous-même.



Supportez-vous bien en la patience de Notre-Seigneur, et tâchez de le servir comme si vous étiez toujours contente.



Nous avons commencé la neuvaine pour Mr le Curé. Nous prions bien afin que Dieu vous en donne un selon son coeur.



Ne lui faites pas part de vos troubles ni de vos inquiétudes. Gardez votre trésor du Très Saint Sacrement et, si vous en parlez, que ce ne soit que pour faire cet argument: Monseigneur l'Evêque et Mr le Curé défunt nous ont donné le Saint Sacrement, ils ne voudraient pas l'ôter maintenant.



Adieu, bonne fille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0873

An Frau v. Grandeville

IV,18-19





                                Paris, 23 Octobre 1859.





BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Je prie toujours pour cette chère petite, pour son héroïque mère, et pour vous, centre de toutes les douleurs et en même temps l'amie de ceux qui souffrent. Tout en voyant le Ciel ouvert sur cet ange qui souffre et la gloire de Jésus crucifié grandie par la vertu de la mère et de tous, cependant la vie est une grâce, on peut la demander, je la demande dans le bon plaisir divin. Je redoute de recevoir quelque nouvelle de deuil, votre silence me fait espérer un mieux; que Dieu en soit béni!



C'est vous, bonne fille, qui devez souffrir au milieu de tant de calvaires. Ne perdez pas les yeux de Jésus, ce sera là votre force.



C'est le 2 novembre que j'espère partir pour Marseille; notre maison est rue Nau, n° 7, Marseille. J'y resterai quelque temps, peut-être un mois; d'ailleurs, quand je devrai en partir, je vous l'écrirai quelques jours d'avance.



J'espère recevoir encore une fois de vos nouvelles ici, je suis triste et désolé sur vous toutes.



Notre-Seigneur nous a envoyé deux prêtres de plus, bénissez-le pour nous.



Je vous bénis en son divin Coeur.



Tout à vous.



EYMARD, S. S.









Nr.0874

An Frau Gourd

V,45-46





                                Paris, 24 Octobre 1859.





Bonne et chère fille,





Je m'associe à votre bonheur, j'en remercie de tout mon coeur Notre-Seigneur et lui demande la persévérance.



Ayez toujours cette confiance d'enfant en notre bon Père qui est dans le Ciel et soyez à lui de moment à moment et dépendez de lui en toutes choses. Dieu n'a ni passé ni avenir, il est toujours; eh bien, soyez dans son être d'amour, dans sa divine Providence actuelle, et laissez-lui le soin de l'avenir et du passé; voici la prière que renferme votre coeur: 



O Marie, Mère du Bel Amour et de la sainte Espérance, recevez ce faible gage de ma reconnaissance et de mon amour. Gardez en votre coeur ces coeurs que je vous donne; sauvez tous les miens; qu'ils aiment toujours Jésus et vous. Pour moi, la plus pauvre de tous, chargez-vous de ma faiblesse; je veux être tout à Jésus, par vous, ma bonne Mère.



Je dois partir d'ici le 2 novembre; je vous bénirai en passant, je m'arrêterai à Lyon en remontant.



Excusez cette pauvre lettre que j'envoie avec cette tache.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0875

An P. de Cuers

I,70-71





                                       29 Octobre 1859.





Bien cher Père,





Nous partirons d'ici mercredi, 2 Novembre, à 1h.45 de l'après-midi. Nous ne nous arrêterons pas, mais nous arriverons à Marseille le jeudi soir, vers 6 1/2. Le nom de ces MM. c'est le Père Leroyer (d'Angers) et le Père Golliet (de Moutiers): c'est bien Notre-Seigneur qui les a envoyés.



Depuis un mois, nous ne faisons que des rubriques; ils vous arriveront un peu dégrossis, mais l'office en choeur n'est pas encore parfait.



J'ai parlé avec le P. Champion de votre réflexion pour Matines; il prétend que c'est mieux de s'asseoir pour écouter, comme on le ferait pour écouter Notre-Seigneur prêchant, etc... Pour moi, je ne mettrai aucune opposition, je laisserai la maison d'ici libre jusqu'à ce que Dieu le montre plus clairement; personne ne doit l'office assis, puisqu'on se lève aux répons: le principe est sauvé de réciter l'office debout.



J'ai vu Mr Koll; le dernier travail qu'il a fait couvrira, si vous le voulez, la différence. Il dit toujours qu'il n'a jamais entendu fournir à ses frais les ferrures, que cela ne se fait pas en règle, que s'il avait su qu'il en fût ainsi, la question était simple, qu'il aurait ajouté ce surplus dans son mémoire, qu'il a fait les prix les plus justes.



Vous recevrez avec nous toutes les commandes, même celle de Mr Picard.



Depuis l'arrivée des nouveaux adorateurs, nous avons mis l'adoration en plus le mercredi et le samedi jusqu'à midi.



Le jour de la Toussaint, nous aurons une jolie première Communion de douze de nos enfantes.



Ce matin, à 7 heures et demi, nous avons un baptême d'une Dame protestante que nous avons instruite et qui est très bien disposée.



Mr Clavel a des pouvoirs de Paris et une feuille que je lui ai obtenue: il est tout content, mais il a encore bien à faire, il est mieux cependant.



Rien de nouveau, sinon un abbé en théologie qui demande l'entrée, mais il est comme tant d'autres, sans ressources.



Mr Chanuet n'est pas encore arrivé.



Mr de Leudeville n'a pas encore fait sa retraite chez les Jésuites pour décider sa question; c'est le bon Père de Pontlevoy qui l'examinera, ses parents y tiennent.



A bientôt, bien cher Père; j'espère que le Bon Maître nous bénira à Marseille aussi, car nous ne voulons que sa grande gloire.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, S. S.





P. S. Nous avons reçu tout l'argent que vous avez 

      envoyé et pour la destination marquée.





Au R. P. de Cuers,

prêtre religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau.

Marseille.









Nr.0876

An Marg. Guillot

II,232-233





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                Au n° 66. En chemin de fer, 2 Novembre.





Bien chères filles en Notre-Seigneur,





Il m'a été impossible  d'aller vous dire adieu et de vous bénir en partant. Je l'ai fait de coeur et le fais en ce moment.



Je vous ai envoyé à toutes ma petite Ste Vierge; cette bonne Mère vous gardera et vous conduira; c'est sous sa maternelle protection que je vous laisse et sous celle de St Joseph.



Je mourrais, mes soeurs, que vous n'auriez rien à craindre. Vous êtes toutes à Jésus et il est tout à vous: qu'avez-vous à craindre, petit troupeau, sous un si bon Pasteur? Qui vous renversera si Jésus vous défend? Qui vous tuera si Jésus est votre vie?



Non, non, vous n'avez rien à craindre, rien à redouter; mais tenez-vous bien unies au bon Maître, servez-le avec pureté et ferveur, avec simplicité et avec joie, avec amour et sacrifice, et vous serez grandes et fortes; et vous deviendrez un vrai Cénacle, la famille privilégiée de Jésus et de Marie. Ne vous laissez pas inquiéter ni troubler de rien. Hier votre coeur a d- souffrir dans le vote que vous aviez à faire devant Dieu; c'est fait et bien fait. Dieu le voulait ainsi, et sa sainte volonté s'est manifestée clairement: c'est bien.



Voyez par là, chères filles, combien vous devez bénir Dieu de votre vocation. Vous y êtes: restez-y bien. Vous êtes choisies, estimez-vous heureuses. Je vous le dis: un jour, les autres religieuses et les princesses du monde envieront votre bonheur et vos grâces; courage et confiance, mes filles.



Je vous reste bien paternellement uni en l'amour de notre bon Maître et vous bénis avec toute l'affection de mon coeur.



EYMARD.





P. S. - Mlle Guillot.

        J'ai donné 50 fr. à Mr Carrié pour vous remettre pour Mme Spazzier, pensant qu'elle aurait besoin d'argent.



        Que soeur Benoîte reste un peu au lit.



        Maintenant que la croix est finie, ne vous tourmentez pas. Voyez comme Dieu est 	        suave et  fort dans sa divine Providence.



        Je vous bénis de tout mon coeur.



        EYD.









Nr.0877

An Marianne Eymard

III,120-121





                                Paris, 2 Novembre 1859.





BONNES ET CHERES SOEURS,





Je pars pour Marseille aujourd'hui; j'y resterai un mois environ; je vous écrirai de là.



Je vais conduire quelques religieux à notre nouvelle fondation.



Priez toujours pour nous et notre belle Oeuvre.



Je vous envoie votre feuille d'agrégation. Je me porte très bien. Tout va bien. Dieu nous bénit au delà de nos désirs.



Tout vôtre en N.-S.



Votre frère.



EYMARD, Sup.





Je n'ai que le temps de vous dire ce petit mot.





Mademoiselle Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.0878

An Frau Spazzier

B,235-236 (176)



Réf. A-3  403 (autogr.)

     B-5-411

     R2-24-185







                              Marseille 5 novembre 1859





Bien chère soeur en N.S.





J'ai reçu ce matin votre bonne lettre. Je comprends bien toute la peine de votre piété et la grandeur de votre sacrifice, mais acceptez-le simplement et n'entretenez pas dans votre coeur des espérances qui ne peuvent que vous tourmenter et vous troubler - prenez cette croix et la portez avec N.S., mais ne la raisonnez pas, parce que la tribulation serait toujours là à vous assiéger.



Mon sentiment est donc que vous veniez à Hyères - que vous quittiez votre appartement de Paris, et que vous vous abandonniez à la divine Providence, pourquoi vouloir payer deux loyers? alors même que nous nous attendons à quitter ce quartier au 1er jour.



Vous me dites que Dieu a seulement permis et non voulu ce rejet, non, ma pauvre fille, Dieu l'a voulu ainsi, pour moi, je ne veux plus faire de nouveaux essais.



Vous serez toujours notre chère fille et soeur en N.S. - je vous aiderai de tout mon coeur, par mes conseils, à vous sanctifier dans votre position, mais à condition qu'il ne sera plus question de cette vie religieuse avec ces Dames. Vous pouvez être une âme toute à la divine Eucharistie, toute sainte, au milieu de vos travaux et de vos rapports avec le monde - votre pensée et votre coeur sont tout à Dieu, il n'y a rien à craindre de ce coté-là.



Rien de nouveau ici - nous ne commençons l'exposition que dans les derniers jours de la semaine.



Si vous voulez vous arrêter ici, je vous verrai avec plaisir, mais pour éviter l'embarras de vos affaires, peut-être feriez-vous bien à Lyon ou à Paris de prendre votre billet pour Toulon, et comme on peut, avec le même billet, s'arrêter en route un jour en prévenant le chef de Gare, cela serait plus simple.



Allons, bonne soeur, toute à Dieu et à tout ce qu'il veut.



Tout à vous en N.S.



Eymard Sup.s.s.









Nr.0879

An Frau Tholin

IV,155-156





                                Paris, 5 Novembre 1859.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici à Marseille, n'ayant pu m'arrêter à Lyon en venant à cause des personnes que j'amenais avec moi. J'espère vous voir en retournant, je l'ai écrit à Monsieur le Curé de la Madeleine à Tarare. Ce sera une grande joie pour moi de vous revoir après un si long temps, et de causer avec vous de notre chère oeuvre d'amour pour le bon Maître.



Votre bon Père a d- vous écrire et vous dire la joie du Seigneur de voir revenir au bercail ce cher frère éloigné de lui, et comment sa divine bonté l'a ramené. Il faut prier le bon Maître d'achever ce qu'il a commencé.



Je vous envoie une lettre d'agrégation avec notre petite Société que vous aimez et qui vous est bien fortement unie. J'ai été affligé de vous savoir malade, et je prie le bon Maître de vous guérir, car il y a encore quelques champs de bataille à parcourir pour sa gloire.



Adieu, chère soeur, à bientôt.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, Sup. Soc. S. S.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

à Amplepuis (Rhône).









Nr.0880

An Marg. Guillot

II,233





                            Marseille, 6 Novembre 1859.





Mademoiselle Guillot.





Merci, chère fille, de votre petit mot. J'ai écrit à Mme Spazzier assez clairement. Je pense qu'elle vous fera part de ma lettre. Vraiment cette bonne dame n'y pense pas; mais le parti qu'elle veut prendre ne peut aboutir qu'à une déception. Je suis décidé à rompre plutôt que d'entretenir cette illusion.



Tout va bien jusqu'à présent. Nous nous préparons à notre grande fête dont j'ignore encore le jour, mais ce sera cette semaine.



Je vous prie de bien prier et faire prier pour nous, afin que le commencement réponde à la fin; car le grand point est de bien commencer, que Dieu soit content. Il y a tout à faire et avec des hommes nouveaux. Plus je vais, plus j'apprécie votre Oeuvre et votre grâce: quelle est belle! qu'elle est grande! Tout ce qui s'agite trop est fiévreux; tout ce qui est trop apparent est bien exposé et souvent bien vide. Restez bien avec Notre-Seigneur; faites tout pour qu'il soit content de vous. C'est là l'essentiel: les hommes ne peuvent rien, ne sont rien... Ce que Jésus veut se fait. Trouvez-vous heureuses à son adorable service. Soyez joyeuses en votre vie, en vos actions, en vos rapports; car vous avez tout sujet de l'être, puisque vous êtes la famille de Notre-Seigneur.



Je vous laisse à ses pieds.

Tout à vous



EYMARD.









Nr.0881

An Herrn E. v. Leudeville

V,223





                           Marseille, 6 Novembre 1859.





Bien cher ami,





Bénissons Dieu en toutes nos voies, et de tout ce qui arrive; c'est toujours pour sa plus grande gloire et pour notre plus grand bien. 



Je suis bien d'avis que vous attendiez le temps du R.P. de Ponlevoy; la question est trop grave pour vous pour la mettre, sans attrait, entre les mains d'un juge inconnu. Il vaut mieux sacrifier quelque chose, rester un peu plus longtemps sur la croix; la grâce a alors le temps de germer et de faire jour. - Vous êtes malade, cher ami, et vous me parlez du sort angélique de la petite Marie.



O paresse! gardez-vous bien de penser à une retraite, quand il faut marcher en avant! Il faut, au contraire, se centupler autour du divin Roi et combattre ses bons combats, car les méchants sont si nombreux, les chrétiens si lâches, les âmes vraiment dévouées à sa gloire si rares!



Allons! bon ami, tant de grâces ne doivent pas rester enfouies en vous; il faut produire le centuple en amour.



Pour votre consolation, je vous envoie votre agrégation; ce sera un lien spirituel qui nous unira encore plus étroitement en Notre-Seigneur, en qui je reste,



Bien cher ami,



Toujours tout vôtre.



EYMARD, Sup.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville en-Hurepoix, 

près Marolles (Seine-et-Oise).









Nr.0882

An P. Champion

I,203-204





                            Marseille, 6 Novembre 1859.





Bien cher Père,





Nous voici à Marseille et nous préparant à notre installation. Je dois régler aujourd'hui avec Mgr l'Evêque le jour de l'Exposition, à laquelle il désire donner une grande solennité.



La chapelle est convenable, riche et de bon goût; le baldaquin surtout ravit tout le monde, ici on n'en a pas, puis il est très gracieux.



Notre arrivée a réjoui tout le quartier et toutes les âmes pieuses; mais c'est surtout le bon Père de Cuers qui ne se possède pas de joie. Monseigneur est content de notre arrivée. Hier il y a eu une grande procession à l'occasion de la relique de St Lazare apportée par Mgr d'Autun; toute la ville était sur pied.



Pour nous, tout paraît devoir bien aller; nous avons commencé aujourd'hui l'office en choeur.



Nous voilà prêts; mais je crains bien que l'envoi de Picard n'arrive pas a temps et qu'il ait encore fait comme par le temps passé; car voilà dix jours que la caisse est en route, et on n'en a aucune nouvelle à la gare.



Veuillez faire passer chez lui et savoir le jour précis de l'envoi, car je veux me plaindre à l'administration, si l'on garde trop à la gare vos colis, comme on l'a déjà fait.



Je remercie Dieu du départ de Mr Capdeville: quelle leçon! Et surtout, quel sujet!



Toutes mes affections à toute la famille.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0883

An Herrn Josef-August Carrel

V,191-192





                                 Marseille, rue Nau, 7,

                                    le 8 Novembre 1859.





Bien cher ami,





Je vous envoie de Marseille votre feuille d'Agrégation, signée à Paris; je n'ai pu m'arrêter à Lyon, ayant avec moi une petite colonie. J'espère que le bon Maître me fera ce petit plaisir en remontant, dans un mois environ. J'irai voir et bénir toute votre chère famille. Demain, nous commençons l'ouverture de l'Exposition. Mgr l'Evêque viendra à 7 heures. �= la faire. De sorte que Notre-Seigneur aura un tr"ne de plus sur la terre, et pl-t _ Dieu que nous soyons de bons et �fidèles adorateurs! Car, pour répondre à tant de grâces, nous avons besoin de devenir des hommes nouveaux.



Aimez toujours bien Notre-Seigneur, cher ami; faites-le bien aimer et servir de votre famille, car ce n'est que pour cela que vous êtes père.



Priez toujours pour celui qui est bien intimement et bien affectueusement uni en N.-S. et reste en sa divine charité



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.





Monsieur Carrel, Négociant, 3,

quai d'Orléans, 

Lyon.









Nr.0884

An Sr. Antoinette SSS (Frau Rottier)

III,217-218





            Marseille, rue Nau, 7, le 11 Novembre 1859.





BONNE DAME,





N'ayant pu vous remettre avant mon départ ce petit souvenir d'affection, en Notre-Seigneur, je vous l'envoie d'ici, et cela me donne l'occasion de vous offrir mes affectueux souvenirs et de me recommander à vos prières et à celles de la bonne dame Milot. Notre exposition première a lieu mercredi 9, par Mgr l'Evêque, au milieu d'un grand concours et de la joie universelle. Nous la continuons avec bonheur.



Nous prêchons une octave du Très Saint Sacrement, afin de bien expliquer au peuple la manière d'adorer et de servir Notre-Seigneur.



Nous avons bien beau temps; mais Paris est toujours Paris. Je vous laisse, chère dame, dans le divin Coeur de Jésus.



Tout à vous



EYMARD, Sup.





A Madame Rottier, 

14, Impasse des Feuillantines, 

Paris.









Nr.0885

An Fraul. v. Revel

C,37-39 (28-29)





                                 Marseille 17 9bre 1859





Mademoiselle & bien chère Soeur en N. S.





J'ai reçu votre bonne lettre de Paris, je retrouve là votre vieille amitié, & ce sentiment toujours si profond que je suis loin de mériter mais qui m'est bien doux; seulement je lis avec peine l'accomplissement de cette triste parole que j'ai dit /sic/ sur l'abandon Je vous ai promis de vous rester fidèle jusqu'après la mort.-



Je suis bien aise que vous ayez réglé cette affaire du couvent d'Opie - Je remettrai à mon retour à Sr Pauline son titre - Je ne l'ai pas vu /sic/ depuis mon retour de Rome. Je pense qu'elle est toujours au même endroit.



Comme vous avez été vaillante! venir jusqu'à Marseille! J'ai bien regretté de ne m'être pas trouvé alors ici, je pense que je vous aurai /sic/ vue au moins un petit moment, mais en remontant je m'arrêterai quelques petites heures à Lyon & je vous dirai un long bonjour.



Vous faites bien de vous ménager surtout au commencement de l'hiver mais retrouvez Notre Seigneur chez vous, & soyez bien toute à lui dans l'intérieur de votre vie, car Bonne Soeur, quand le soleil baisse & que l'ombre s'allonge il faut hâter le pas pour arriver avant la nuit.



Ne vous inquiétez pas de ces petits sentiments naturels contre la Ste Communion - l'enfant craint le maître & aime sa liberté, mais cependant quand le maître est présent, il travaille & lui obéit



La Ste Communion fait toujours plus de bien que de mal.



Mgr l'Evêque est venu Mercredi 9 9bre faire l'ouverture de notre chapelle & commencer la 1ère Exposition - Cela a été un jour bien heureux & bien beau pour nous; pour honorer cette grâce si grande, nous prêchons soir & matin une Octave sur le T. S. Sacrement c'est le dernier jour, & elle a été bien suivie -



Je vous envois /sic/ une feuille d'agrégation craignant de l'avoir oublié; ce n'est qu'aujourd'hui que je l'ai ouverte ici Une centaine de personne se sont fait inscrire -



Nous sommes 4 prêtres & 2 frères ici - mais il faut prier que N. S. se choisisse de bons adorateurs - vous le faites - 



J'espère dans 3 à 4 semaines être à Lyon & là, tout à vous en N. S. en attendant, croyez-moi en sa divine charité, chère Soeur



                    tout vôtre



                      Eymard

                /signe illisible/





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène

Lyon









Nr.0886

An Marg. Guillot

II,234-236





                        Présentation, 21 Novembre 1859.

                                     Marseille.





Bien chères filles,





Je vous ai bien présentées à Notre-Seigneur, en union avec la Présentation de la Très Sainte Vierge, afin que comme votre bonne Mère vous deveniez de bonnes et fidèles Servantes de Jésus.



Je lui ai offert votre esprit afin qu'il devienne un même esprit avec l'esprit de Jésus, doux et humble de coeur comme votre bon Maître; simple et droit comme sa vérité; tout recueilli à ses pieds comme la Madeleine pour l'écouter et recevoir avec bonheur sa divine parole, la recueillir avec respect et reconnaissance, et en nourrir votre âme, comme le ferait la Très Sainte Vierge.



Je lui ai offert votre coeur, afin qu'il en soit le Maître, le Roi et l'Epoux unique, qu'il y trouve ses délices, et y règne toujours.



Je lui ai offert votre volonté, afin qu'elle soit l'heureuse servante de la sienne; que vous n'ayez plus d'autre désir que de le bien servir, d'autre bonheur que de le servir.



Je lui ai offert votre corps, afin qu'il soit comme une hostie sainte, vivante et agréable à ses yeux, par la modestie et la mortification de vos sens.



Ainsi s'offrit dans une piété et dans un amour sans condition comme sans mesure votre divine Mère; aussi comme elle fut agréable à Dieu! Comme elle devint à ses yeux un sacrifice d'agréable odeur!



Donnez-vous bien et tout entières à Jésus, mes chères filles, et vous serez alors de véritables Servantes du Très Saint Sacrement.



Le don de soi, c'est la seule preuve d'un véritable amour; c'est tout ce que Dieu veut. Mon fils, donne-moi ton coeur, dit-il.



Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre esprit, de tout votre coeur, de toute votre âme et de toutes vos forces: voilà le premier et le plus grand commandement qui est toute notre vie et toute notre fin en ce monde et en l'autre.



Quoi de plus juste que de se donner à Celui qui nous a tout donné! Quoi de plus doux que de se donner à Jésus comme il se donne tout à nous!



Oh! pourquoi sommes-nous si inconstants, si avares, si ingrats envers ce bon Maître?



Et cependant, il ne nous demande le don de tout nous-mêmes que pour nous rendre heureux et pouvoir se donner de même tout à nous!



Et que voulons-nous faire de notre nature, sinon la sanctifier, la déifier, en Jésus?



Je sais bien que s'il est facile de se donner en général tout à Jésus, il en coûte beaucoup de s'immoler chaque jour à sa gloire, et de mourir chaque instant à sa volonté pour son amour; et c'est parce qu'il en coûte, que nous devenons de véritables adorateurs.



Oh! mes bonnes filles, pensez souvent que vous avez été bien généreuses autrefois pour vos parents et amies, que vous l'avez été encore davantage pour vous-mêmes, et dites-vous, quand quelque chose vous coûte: Eh quoi! je ne ferai pas pour Jésus ce que j'ai fait pour le monde, pour ma propre satisfaction!



Examinez souvent ce qui en vous-mêmes n'est pas donné à Jésus, n'est pas pour lui; et de suite, rendez au bon Maître ce que votre amour lui a donné.



Regardez-vous comme des ignorantes, comme des étrangères, comme des misérables, tant que Jésus au Très Saint Sacrement ne sera pas votre seul bien, votre seul plaisir, votre seule joie, parce que vous n'êtes pas encore toutes à lui. Il ne règne pas encore en maître souverain en vous.



Ah! si nous étions tout à Jésus, il serait la pensée fixe de notre coeur, la règle unique de notre vie! Oh! qu'alors notre vie serait belle, douce et forte! Ce serait la vie de Jésus.



Ici, nous tâchons de mettre le feu de Jésus, et déjà un grand nombre d'agrégés ont été reçus.



Notre Exposition commencée le 9 novembre est bien suivie; c'est vraiment édifiant.



Je pense rester encore deux ou trois semaines ici, car il y a encore bien à faire. Puis j'irai me mettre avec plaisir à votre service, chères filles.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0887

An P. de Cuers

I,72





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                           22 Novembre.





Cher Père,





Merci de votre petit mot d'hier au soir; j'ai bien mieux aimé que vous m'ayez écrit votre peine; elle ne l'a pas été pour moi en elle-même, puisque telle n'a pas été ma pensée d'appeler aux voeux sans consulter les profès prêtres, surtout vous: la preuve, c'est que j'ai dit à ces Messieurs que j'allais porter leur profession à l'examen du conseil, que leur élection dépendait de lui.



Voilà tout ce que je leur ai dit, et même pas à tous. Certes, j'ai assez de responsabilités sans avoir encore celle-là!



Si je vous en ai dit un mot le matin, c'était pour pouvoir vous en reparler, et ne pas l'oublier, comme il m'arrive si souvent d'oublier les choses, même importantes, pensant bien que vous m'en reparleriez.



Voilà, cher Père, toute la chose! Il y a si longtemps qu'avec le P. Champion nous en parlions comme d'une chose prochaine, que je n'ai pas pensé en faire une décision en vous en parlant.



J'espère que cette explication simple satisfera votre amitié et votre crainte.



Je suis bien peiné, quand je suis la cause de vos peines; mais je suis heureux, quand je puis partager vos désirs et vos joies au service du Bon Maître, en qui je suis, bon Père,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0888

An Marg. Guillot

II,236-238





                           Marseille, 23 Novembre 1859.





Bien chère fille,





Je n'ai pu vous écrire pour la Présentation, le temps m'a manqué; car on a tant à faire ici. Je prends bien part à vos petites épines et, s'il était possible, je voudrais vous les épargner; mais la couronne de Notre-Seigneur fut ainsi, et sa vie ne fut qu'une croix. Ainsi, bonne fille, c'est par la souffrance de tout genre qu'il faut glorifier notre bon Maître, et lui ,lever une trône sur le calvaire. Seulement quand la nature a peur, quand l'esprit humain est à bout de ses réponses, quand tout semble s'ébranler, on va aux pieds du Maître s'humilier, s'avouer incapable et indigne, le prier de prendre le gouvernail, de commander à la tempête, de nous donner la main sur cette mer agitée. Il faut avoir soin de ne pas agir humainement dans ces moments-là. Je vous voudrais, bonne fille, un peu plus forte de corps, et que la croix ne vous donnât pas la fièvre, ni la migraine.



Il faut toujours quelque chose qui cloche dans une maison, parce que Dieu veut avoir sa part et sa gloire.



Les pauvres enfants d'Adam sont si malades d'héritage de leur père, que bien souvent, ils sont en délire, en fièvre, alors qu'il paraissent calmes et raisonnables; c'est au médecin de le reconnaître et de les traiter selon leur état.



L'homme est un tableau où il y a des traits de chef-d'oeuvre et à côté de ces traits, une grande misère et folie. Il ne faut pas s'en étonner, mais s'estimer le bien et raccommoder le mal autant qu'on le peut.



Que faut-il aux Anges et aux Saints pour être heureux? Dieu, Jésus-Christ. Eh bien! nous l'avons, nous sommes chez lui, à son aimable service! Oh quelle grosse misère! Et il ne nous suffit pas! Il est avec nous, et nous sommes découragés, il nous est tout et il ne nous suffit pas! Quelle misère!



Je regrette bien que cette pauvre... soit si triste et si peu capable. Il faut l'environner de soins; puis si elle n'entre pas dans l'esprit de sa vocation, la laisser partir, et même le lui dire si elle a des regrets, des boutades. Soyez tranquille. J'espère bien vous trouver une bonne soeur Marthe, mais pas en Provence; je ne l'y chercherai pas, à cause de la différence de faire et de vivre. Il vaut mieux prendre plus haut, à Lyon ou dans le Nord.



C'est le 9 novembre que Monseigneur a fait la première Exposition au milieu d'une belle et pieuse assemblée. Nous avons prêché l'octave deux fois par jour: elle a été bien suivie. A la fin j'ai reçu un grand nombre d'Agrégés; on continue à venir adorer Notre-Seigneur: c'est vraiment édifiant, notre belle et grande chapelle a toujours du monde et beaucoup. Nous ferons l'adoration tous les jours, mais les lundis, mercredis et samedis jusqu'à midi seulement, les autres jours jusqu'à 9 heures du soir.



Le P. de Cuers est bien, il a bien du mérite dans cette fondation. Il a vécu si pauvrement que cela me fait beaucoup de peine; il n'a vécu que de pain, de fromage et de fruits; point de café ni de viande, ni rien de chaud et il était très content. Notre-Seigneur a d- l'être de lui.



Pour nous, nous avons ce qu'il faut pour vivre, mais nos cellules sont, comme elles doivent être, très pauvres; car ici on a tout fait pour le Maître; mais peu à peu on achète des épingles, des aiguilles, et à tout instant on rit de n'avoir pas ce que l'on a dans une cabane, c'est charmant! En retour la chapelle est magnifique, l'adoration se fait très bien.



J'espère que les deux prêtres que j'ai amenés s'y mettront bien.



La pauvre nature a eu quelquefois peur; on aspire trop à une vie de missionnaire. Il faut prier pour qu'ils comprennent que le Maître doit passer avant les serviteurs. Hélas! qu'il y a peu d'hommes, peu de prêtres à qui Jésus suffise!



Je vais bien, adieu, bonne et chère fille. Je vous mets toujours avec moi aux pieds du Bon Maître.



EYMARD.





P. S. - Priez le P. Champion de m'envoyer mille feuilles de l'Agrégation.









Nr.0889

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,109-110





                                 Marseille, rue Nau, 7,

                                   le 24 Novembre 1859.





Bien chère fille,





Laissez aller vos pensées, vos sentiments sous votre plume comme ils viennent. Ne vous inquiétez pas ni de leurs longueurs, ni de leur peu d'importance en apparence. La simplicité sera la plus grande en vous en m'écrivant naturelle et simple.



Oui, bonne fille, laissez-vous aller au vent de la grâce de Dieu, de cette naïve et filiale simplicité avec Dieu, avec vous-même et avec votre bonne mère. Avec Dieu soyez comme l'enfant, sans retour, comme sans arrière-pensée. La véritable simplicité des enfants de Dieu consiste dans le saint abandon à sa sainte et toujours aimable Volonté, à s'attacher à cette paternelle Volonté par amour, par le désir simple de lui être agréable; à accepter tout également de sa divine main, surtout les contrariétés naturelles, les peines qui nous viennent par la voie du prochain ou par la nécessité. Dieu aime à contrarier les sentiments et les goûts terrestres et puérils de notre mauvaise nature.



Parlez à Dieu comme un enfant de six ans parle à sa bonne mère; pensez en lui, agissez devant lui; rappelez-lui tout ce que vous avez vu, entendu et fait. Soyez simple avec votre bonne mère, transparente avec elle, et même soyez aise qu'elle voie vos imperfections, afin qu'elle vous connaisse comme vous êtes.



Soyez simple avec vous-même. Allez droit au devoir, à l'obéissance, à la convenance, à la charité du moment, sans passer par les retours de l'amour-propre, et, pour cela, ne regardez que Dieu, sa vérité, sa sainte Volonté, son bon plaisir, et en vous conduisant ainsi vous aurez une grande et inaltérable paix au fond de votre âme, et Notre-Seigneur sera content. Ah! aimez-le bien ce bon Maître qui ne demeure chez vous que pour vous; faites bien de son Tabernacle votre Tabernacle, et que votre coeur soit son ciboire vivant.



Je prie bien pour vous et vous laisse, bonne fille, à N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0890

An Frau Gourd

V,46-47





                           Marseille, 25 Novembre 1859.

                                            Rue Nau, 7.



Madame Gourd.



Bonne fille,





Il me tarde de recevoir de vos nouvelles et des nouvelles de toute votre famille. Ayez la charité de m'en écrire un mot. Je pense rester encore ici quinze jours! C'est le 9 novembre que nous avons eu le bonheur d'inaugurer le culte de l'exposition dans notre chapelle; tout a été beau et pieux. Monseigneur l'Evêque a dit la sainte Messe; une grande et pieuse réunion de fidèles y assistait, une belle musique embellissait la fête; Notre-Seigneur a d- être content. La nouvelle chapelle est très convenable et grande.



Nous avons prêché une Octave eucharistique qui a été bien suivie. L'adoration est bien nombreuse: c'est là une grande joie de voir le bon Maître entouré de ses enfants, au milieu d'une ville où le démon compte, hélas! tant d'esclaves.



Je m'arrêterai une petite journée à Lyon et j'aurai le plaisir de voir votre bonne et excellente mère et votre vénérable père, s'il est possible; et, si la divine Providence vous y conduisait, je serais bien content de vous voir.



Soyez toujours, bonne fille, l'enfant de la divine Providence; laissez-vous conduire par elle comme par la main, laissez-la prévoir, disposer, arranger toutes choses, tout est le fruit de son amour pour vous.



Soyez calme et libre en votre intérieur autant que possible, et sachez laisser en paix les choses que vous aimez, qui sont bien ou inachevées, quand Notre-Seigneur vous veut ailleurs.



Je vous bénis, bonne et chère fille, je vais dire la sainte Messe et prier pour vous.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0891

An Frau Spazzier

B,236 (176-177)



Réf. A-3  407 (autogr.)

     B-5-413

     R2-24-187







                             Marseille 27 novembre 1859

       NB! In der Rom-Ausgabe: Marseille, 25. Nov. 1859





Madame et chère fille en N.S.





J'ai reçu ce matin votre bonne lettre, vous voilà arrivée à Hyères et casée, - faites bien comme l'enfant de famille qui se laisse placer où on le place - et y reste selon le gré de son père et de sa mère - ne regardez ni en arrière, ni trop en avant, soyez l'enfant de la paternelle Providence qui aura bien soin de vous au spirituel et au matériel.



J'ai lu le règlement de votre journée, il est bien - mais cependant il faudra le modifier quand les leçons vous demanderont plus de temps - le devoir avant tout - et pourvu que vous ayez fait la sainte Communion, dit votre chapelet, soyez large pour le reste.



Ne vous attristez pas de ce petit contretemps de maîtres de dessin arrivés avant vous - Dieu vous donnera largement votre part. Vivez de ce régime tonique qui vous est nécessaire, et cela sans scrupule.



Vous êtes et vous restez la fille du T.S.Sacrement et notre fille, vous avez Jésus à votre disposition - vivez bien en lui. Je pense encore rester une 15e de jours, tout va bien, l'adoration est bien suivie - nous sommes très occupés. Mme de Guichen m'écrit que son mari est hors de tout danger, et marche bien vers son rétablissement.



Je vous laisse en N.S., bonne fille, 



Tout à vous.



Eymard S.









Nr.0892

An Mariette Guillot

III,201-202





            Marseille, rue Nau, 7, le 25 Novembre 1859.





BIEN CHERE FILLE,





Je vous fais bien attendre ma réponse; c'est que jusqu'à présent j'ai été accablé d'affaires; je commence un peu à respirer et je viens vite vous dire un petit bonjour.



J'ai lu votre bonne lettre avec grand intérêt et je vois par là que le bon Maître ne vous abandonne pas et qu'il tire le bien du mal. - Ainsi, il a très bien remplacé M. Galtier; il vous a envoyé ce bon abbé Pillet, qui vous a été si utile; il vous a rendu un peu le bien que vous lui avez fait; aussi, votre reconnaissance est-elle bien légitime et sans péché.



Quand on souffre, quand on est sur la croix, c'est une si grande grâce que de trouver quelqu'un qui vous comprenne et vous aide!



Aussi, ce bon abbé m'en est plus cher, parce qu'il a été bon envers vous.



Vous êtes bien là où le Bon Dieu vous veut pour le moment; seulement, bonne fille, tirez-en bon parti. Vous avez assez d'occasions de patience, de douceur et de charité pour vous éprouver; seulement, tirez-en bon parti, et ne vous laissez jamais dominer par les peines et les soucis. Dieu est là.



Continuez bien vos communions: elles vous sont aussi nécessaires que l'air et le pain. - Vous ne faites pas de progrès, dites-vous. Hélas! bonne fille, le progrès véritable consiste à accomplir la sainte Volonté de Dieu, à reprendre toujours courage, à se relever toujours, à dire sans cesse: Je ferai mieux.



Ne vous impressionnez pas trop de ce que .............. ou penser, c'est la misère humaine; vous avez bien agi de n'en pas tenir compte: voilà du progrès................... Notre-Seigneur vous l'a confiée.



Ecrivez souvent à votre soeur Marguerite; avec elle, ouvrez bien votre coeur et dites-lui toujours vos peines; elle est si bonne!



Je vous écrirai d'avance quand j'irai à Lyon. J'espère bien vous y dire un petit bonjour, ainsi qu'à la bonne famille Gaudioz et aux Dames Marcel.



Adieu, bonne fille, Dieu vous aime.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0893

An Frau Tholin

IV,156-157





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus

au Très Saint Sacrement





                           Marseille, 26 Novembre 1859.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je viens de recevoir votre chère lettre, elle m'a causé du plaisir et de la peine; je ne pourrai donc vous voir à Jasson, puisque je reste encore ici une quinzaine de jours. Si je puis abréger mon séjour de quelques jours, je le ferai bien. Mais puisqu'il faut que vous veniez dans le Midi, il vaut mieux vous hâter et venir le plus tôt. Seulement, ayez la bonté de me dire quand vous partirez. J'ai des connaissances à Hyères qui pourront vous être utiles. Je me mets à votre disposition. Il serait bon de faire retenir un appartement d'avance. Je vous conseille, sous ce rapport, Hyères de préférence. Je connais là Monsieur le Curé qui est un saint homme et Mr Laure, médecin excellent sous tous les rapports.



J'irai avec plaisir à Tarare et de là je ferai une apparition à Amplepuis; vous comprenez, bonne fille, qu'il m'en coûtera de ne pas vous y trouver: voilà la vie! C'est un voyage où l'on se salue en passant.



J'ai bien partagé votre joie pour le retour de votre cher frère à son devoir religieux: voilà le fondement posé: il est bon ce cher frère, il a bon coeur, et avec cette qualité on revient de bien loin. Il faut achever par la prière ce que la miséricorde divine a commencé.



Notre chapelle a été inaugurée le 9 novembre par Mgr l'Evêque; depuis, nous avons l'exposition quotidienne et un grand nombre de personnes se sont fait agréger.



Voilà un nouveau trône élevé à notre bon Maître: qu'Il y règne jusqu'à la fin du monde!



Et vous, bonne fille, il ne faut pas encore quitter le champ de bataille, ni laisser notre bon Sauveur délaissé de tant d'hommes; allons, il faut baisser la tête vers la Croix et le Tabernacle d'amour: cela suffit à l'âme aimante.



Mes bien affectueux respects à la bonne Mère, Soeur Sainte-Claire; mes amitiés à vos deux chers enfants.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0894

An P. Champion

I,204-205





                          Marseille, 1er Décembre 1859.





Bien cher Père,





Notre-Seigneur a fait passer la tempête juste à temps, je pense, le Père Leroyer va bien; il me disait ces jours-ci: "Je ne sais comment j'ai pu penser et dire tout ce qui s'est passé entre nous!" Il est donc bien, bon adorateur; il deviendra, je l'espère, un bon religieux; il est bien élevé, bien délicat, et a du tact dans le saint Ministère. Il a toujours un grand zèle, un grand besoin de faire du bien, mais c'est bien naturel, sortant de la vie active pure, et ayant beaucoup de vie à dépenser. Notre-Seigneur l'amènera tout doucement à être à lui. Il a un danger, c'est quand le sentiment du zèle voit un obstacle ou un défaut, alors il est exposé à l'excès...



Le Père Golliet va bien, il reçoit bien les avis et monitions qui arrivent souvent, parce qu'il est distrait et n'est pas habile dans les cérémonies, ou se trouble facilement. Le bon Père de Cuers va bien; de temps en temps, quand une chose ne va pas, il a son premier mouvement contre, à démontrer le plus calme; mais on s'y fera, et il se retient tant qu'il peut, et est aimable et à tout. Il redoute mon départ; cependant il me tarde de partir; j'espère le faire dans la semaine prochaine. Depuis huit jours, je souffre un peu d'un rhume; aujourd'hui il semble quitter la place qu'il tenait assiégée avec opiniâtreté.



Voici mon plan: je voudrais aller voir ma soeur, deux jours, pour une affaire de famille, étant si près.



J'ai promis à Mr le Curé de la Madeleine, à Tarare, d'aller en passant visiter son Association d'adoration, il m'a écrit pour cela une lettre très bonne. Je resterai quelques heures, un jour peut-être à Lyon; passé mardi de la semaine prochaine, ne m'écrivez plus à Marseille, je veux tâcher de vite partir; je vois que la maison peut marcher; tant que je suis là, on se repose sur moi. Le matériel commence à aller, la cuisine est convenable, et suffit, on se monte peu à peu, il faut tant de choses quand on monte une maison.



Ecrivez aussi un mot au Père de Cuers pour l'encourager, il a tant de confiance et d'affection pour vous!



Un mot de la chapelle: beaucoup de monde, des conversions, l'Oeuvre jouit d'une bonne réputation: ce respect, cet office, cette gravité du culte, tout devient une leçon et une édification.



Il y a trois jours, je suis surpris en passant par une rue de voir venir à l'encontre trois prêtres; devinez qui? Le Père Marcel, le Père Rochet, et le Père Dumont, allant à Rome, jugez de la surprise! La cordialité et la simplicité firent les frais de la bonne rencontre; je les accompagnai longtemps; ils m'invitèrent à souper avec eux, je remerciais: ce sont là des amis. J'appris avec grande peine la mort du Père Fayolle arrivée il y a peu de jours.



Le Père Choizin est supérieur à Toulon et remplace le P. Giriné qui prêche en ce moment à la Seyne.



Si vous pouvez d'ici à mardi m'envoyer un paquet de feuilles d'Agrégation, je vous serai obligé; sinon, envoyez-les chez Melle Mariette à Fourvière.



A bientôt, bon Père, mes vives amitiés à toute la famille. Ce bon frère Michel va mieux! la nouvelle de sa maladie nous a tous bien attristés; car il est le saint Joseph de la maison.



Que de fois nous disons ici: Ah! si le fr. Michel était ici, nous ne serions pas si embarrassés.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0895

An Marg. Guillot

II,238





                            Marseille, 3 Décembre 1859.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai lu avec beaucoup de plaisir tous les détails que vous me donnez sur vous, sur toute votre maison; j'ai ri un peu de vous voir si en peine de nous ici, alors que nous avons tout ce qu'il nous faut. Les premiers jours, il et vrai, c'était un peu à chercher, mais tout est venu en son temps; ainsi, nous n'avons besoin de rien. J'étais enrhumé, alors on m'a inondé de sirops.



Mlle Dalaca est venue me voir deux fois avec Mlle Caroline et une autre Demoiselle, et il y a trois jours avec sa bonne mère que j'ai été heureux de voir; cette bonne famille est toujours trop généreuse. Je pense partir vers jeudi au plus tôt; dites-le au P. Champion afin qu'il m'envoie ici les feuilles d'Agrégation comme il m'a dit dans sa lettre d'hier, sans le sceau imprimé et avec les corrections indiquées, et de plus faire effacer à la consécration ces mots indiqués.



Mon rhume va mieux; tout va bien ici pour le moment.



Je pense aller dire bonjour à ma soeur en courant; je verrai votre monde à Lyon et, si je puis, donnerai au moins deux heures à Mme Galle.



Soyez toute à Dieu par le mépris et l'humiliation s'il le veut; c'est le bon chemin et le plus court. Je n'ai que le temps d'être



Tout à vous.



EYD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

rue du fg St-Jacques 66,

Paris.









Nr.0896

An Herrn Josef-August Carrel

V,192





                            Marseille, 6 Décembre 1859.





Bonne dame,





Selon ma promesse au bon ami, j'irai débarquer chez vous vers les 7 heures du soir, jeudi prochain. Que si par extraordinaire je n'étais pas arrivé vers les 8 heures, ne soyez pas en peine, quelque chose d'inattendu m'aurait retenu et je vous arriverais le vendredi matin. 



Je serai heureux de revoir toute votre famille et de vous bénir tous.



Croyez-moi en N.-S.



Bonne dame,



Tout à vous.



EYMARD, Sup.





Madame

Madame Carrel, quai d'Orléans, 3, 

Lyon.









Nr.0897

An Frau Jordan

IV,251







                                 Paris, 6 Juillet 1859.

Im deutschen Katalog: 6. D e z e m b e r  1859!!!





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je pars d'ici le 8, j'arriverai le soir à Lyon pour y jouir de l'illumination de la belle fête de l'Immaculée Conception, et le lendemain après midi j'irai chez vous. N'espérant pas avoir le plaisir de vous y rencontrer, j'aurai celui de voir votre bonne et excellente fille. Je resterai à Lyon jusqu'à samedi vers midi, et de là je partirai pour Tarare, où je dois prêcher pour l'Association du Très Saint Sacrement, paroisse de la Madeleine, pendant quelques jours.



Nous prions bien pour votre chère malade; elle nous est chère, puisqu'elle vous est chère, bonne dame. Nous demandons sa guérison si elle est mieux pour son salut; et si Dieu dans sa miséricorde veut abréger son exil, lui ouvrir plus tôt son Paradis, nous demanderons non seulement cette résignation qui accepte ce que Dieu veut, mais cette confiance qui préfère sa divine Volonté à tout autre bien, mais cet abandon filial qui s'abandonne à son bon plaisir divin comme un enfant, mais cet amour qui purifie, sanctifie, perfectionne l'âme avec tant d'efficacité. Oh! heureux ceux qui meurent dans le Seigneur! dit le Saint-Esprit. En face de tant de scandales et de défections, si l'on n'avait pas la sainte Eucharistie pour consolation et pour centre, qui pourrait consentir à vivre longtemps sur cette misérable terre de péché et d'esclavage?



Recommandez-moi aux prières de cette chère malade, car la souffrance unie à la prière est toute-puissante.



Je reste, bonne dame, en N.-S.,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. Vous pensez bien que si samedi matin vous  êtes à Lyon, vous compléterez ma 	joie.





Madame,

Madame Jordan C., à Chervinges, 

par Villefranche (Rhône).









Nr.0898

An Frau Chanuet

B,4 (2)



Réf. A-13 f.1





                          Marseille, le 6 décembre 1859





Madame,





On m'écrit de Paris que vous désirez me voir à mon passage à Lyon, je serai heureux moi-même de faire votre connaissance et de causer avec vous de votre cher fils qui nous édifie tous et qui sera la bénédiction de votre famille, Madame.



Je serai à Lyon vendredi et le samedi matin, je descends chez Mr.Carrel, Quai d'Orléans, 3, mais, bonne Mère, c'est moi qui aurai le plaisir d'aller vous voir l'après-midi du vendredi chez Mr.Blanc de S.Bonnet; en attendant, daignez me croire, en N.S., Madame, Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.0899

An den Architekten Perret

B,108-109 (83-84)



A M. Louis Perret, Architecte, Lyon.





Réf. A-9  177 (autogr.)

     A-8-93

     B-7-15

     R2-24-141





                                        Paris Noël 1859





Cher et tendre ami,





Je viens vous donner de mes nouvelles et des nouvelles de la maison, je passais à Lyon Dimanche passé, et lundi j'ai regretté de n'apprendre qu'ici votre arrivée dans cette bonne ville, je serais allé vous embrasser en arrivant, car il me semble qu'il y a un siècle que je n'ai pas eu le plaisir de vous voir.



Je suis resté à Marseille 6 semaines. J'ai laissé la maison en plein exercice, avec l'exposition quotidienne, ils y sont 6, dont trois prêtres, 1 théologien et deux frères - bien charmants.



La chapelle est bien fréquentée, quel bonheur pour nous d'être un peu cause de l'établissement des 40 heures à Marseille! car sans notre établissement, Mgneur nous a dit qu'il ne pourrait les établir, n'ayant pas assez d'églises. - On y commence aussi l'oeuvre de la 1ère Communion des ouvriers adultes.



Paris va à l'ordinaire. M.Chanuet nous édifie bien, vous savez, je pense, qu'il est avec nous depuis deux mois.



Nous avons un portier tailleur qui paraît un brave jeune homme. Nous sommes ici huit, et nous attendons deux prêtres - aujourd'hui nous avons eu grande fête! la 1ère Communion de 18 enfants - dont quelques-uns avaient de 16 à 18 ans.



Ils nous ont bien édifiés et consolés - quel changement s'opère en eux. Ces natures sauvages, grossières, brutes, quand elles arrivent, - ces petits brigands des rues- s'humanisent peu à peu - deviennent attentifs, reconnaissants, bons et vertueux - la 1ère Communion les change tout à fait - Ce ne sont plus les mêmes! Leur coeur s'ouvre et on y trouve de ces sentiments généreux et bien doux.



Voilà notre oeuvre, cher ami, mais elle est encore dans l'enfance, car que de bien encore devant nous! En voilà cependant 42 depuis le 15 août! 30 doivent être confirmés par Son Eminence.



Mr Carrié a reçu les 200 Fr. que vous avez envoyés. Deo gratias! et un peu que nous avons trouvé, nous avons payé le présent. Monsieur le Curé de St Jacques a donné 30 Fr. pour les siens.



Maintenant que voilà Marseille en marche, je regarde de quel côté Dieu veut une 3 ème exposition - mon coeur va droit à Lyon, mais il faut attendre la volonté et le signal de Dieu.



C'est une chose bien entendue, bon Monsieur Perret, que partout où nous aurons une maison, vous y aurez votre cellule d'ami.



Merci de votre bon souvenir - ici tout le monde vous aime et vous embrasse bien affectueusement et moi tout le premier et le plus affectionné en N.S.



Eymard Sup. Sac.









Nr.0900

An P. de Cuers

I,72-74





                                      Paris, Noël 1859.





Bien cher Père,





Merci de votre lettre et de vos bonnes amitiés; je n'ai pas eu le courage ni le temps de vous écrire. J'ai apporté un gros rhume, puis notre Première Communion d'aujourd'hui, qui nous a bien occupés. 



Dix-huit ont eu ce bonheur: c'était pieux et touchant! belle et royale oeuvre! il faut s'y adonner corps et biens: c'est l'oeuvre de zèle par excellence, elle va droit au règne de la divine Eucharistie. Demain ils seront confirmés. Notre chapelle était toute joyeuse aujourd'hui, cette jeunesse en faisait la fête avec l'Enfant Jésus.



J'ai trouvé tout à l'ordinaire, heureux de revenir aux pieds du Bon Maître.



Soeur Benoîte a été administrée dimanche passé: je l'ai trouvée presque agonisante, tout le monde croyait qu'elle allait mourir, elle aussi; mais Dieu l'a guérie, elle va mieux, jusqu'à nouvel ordre.



J'ai conservé de votre maison une bonne odeur de piété et de vertu: elle sera bénie de Dieu. Continuez bien ce que nous avons commencé; les commencements ont toujours plus de grâces et de lumière.



Je sais bien que initia fervent, puis cela décroît; mais pour nous, nous devons toujours croître et monter comme le soleil jusqu'à son plein midi, parce que nous sommes exposés à l'ardeur du soleil de l'Eucharistie.



J'ai lu avec beaucoup de peine ce que vous me dites, que le P. Golliet a pris une perruque: la raison de cette peine est d'abord l'exception à la loi commune, puis de voir qu'on est devenu plus sensible ou sensuel chez nous qu'avant de venir, puisqu'on ne l'avait pas. Je ne souffrirai pas qu'on prenne des habitudes nouvelles, que l'on n'a pas apportées, ni soumises. Je ne sais si le P. Golliet tiendra plus à sa perruque qu'à sa vocation; mais, quoiqu'il en soit, veuillez lui dire bonnement d'abord qu'il ait à se remettre comme je l'ai laissé. Il aurait d- m'en parler alors plus sérieusement; en communauté, il faut aller plus franchement. S'il ne voulait pas la quitter, ayez la bonté de me l'écrire, et j'aviserai de suite; mais je pense qu'il ne sera pas nécessaire d'en venir à un ordre positif.



Je vais aller demain chez le cirier, et arranger votre affaire de cire.



Le bon P. Ricoux voulait faire une Exposition avec soixante francs environ, alors qu'il en faudrait le triple; nous verrons ce qu'il en décidera.



La température plus douce vous aura, je l'espère, remis en mouvement, bon Père, car je craignais bien pour vous.



Mes avides amitiés à tous les Pères et Frères, et croyez-moi toujours en N. S.,



Cher et bon Père,



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.0901

An Frau v. Grandville

IV,19





                               Paris, 28 Décembre 1859.





BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Me voici à Paris depuis quelques jours; j'attends maintenant de vos nouvelles et de celles de votre famille. Vous m'avez laissé bien longtemps dans le silence; je pense que le Calvaire est passé et que nous sommes à la résurrection et à l'action de grâces, à laquelle je m'unis de tout mon coeur.



J'ai laissé notre maison de Marseille en plein exercice, avec l'exposition quotidienne: c'est un petit feu allumé dans cette grande ville.



Nous désirons maintenant en établir une autre, là où il plaira à notre bon Maître d'aller fixer son trône de grâces et d'amour. On me parle de Lyon. Je ne sais encore si c'est dans la volonté divine. Notre petite communauté augmente, nous voilà quinze; mais il nous faut des adorateurs véritables.



J'ai visité deux adorations en venant: une à Tarare, petite ville près de Lyon, où j'ai donné une petite retraite eucharistique, et l'autre à Amplepuis. Que j'ai donc été édifié et consolé de voir là de si nombreux et de si fervents adorateurs dans la paroisse!



Je commence par vous, bonne fille, toute la première pour vous souhaiter une sainte, heureuse et tout eucharistique année, car la sainte Eucharistie est toute la religion et toute la perfection en ce monde. Demandez pour moi l'amour de ce bon Maître, l'amour de Saint Pierre et de Saint Jean, et je serai content de vous.



Tout à vous.



EYMARD, Sup. S. S. S.









Nr.0902

An P. de Cuers

I,74



Lettre collective aux PP. et FF. du Cénacle de 

Marseille pour le Jour de l'An.







                               Paris, 30 Décembre 1859.





Bonne année, bien chers Pères et Frères! vous finissiez bien celle-ci: c'est Dieu qui a planté. Vous allez, dans celle qui va commencer, bien arroser, bien cultiver cet arbre de vie, vous allez prendre cette greffe divine et l'enter sur la pauvre nature d'Adam, afin que le sauvageon devienne naturel et fécond.



Oui, inspirez-vous bien de l'esprit de mort, et de la vie de la divine Eucharistie. C'est par la mort à nous-mêmes que Jésus règne en nous!



Tous les jours, renouvelez le don de tout vous-même à l'amour et à la gloire de Jésus Eucharistique, et vous verrez que vous aurez toujours quelque chose à immoler et à donner.



Que le Bon Maître vous bénisse, vous couronne de sa grâce, vous unisse dans son aimable charité, vous aime dans toutes vos actions! voilà mon voeu.



Demandez-en le retour pour moi et pour vos frères de Paris, qui s'unissent à moi pour vous embrasser bien affectueusement en N. S.



EYMARD.



Bon Père de Cuers, je pense que vous avez reçu le 

ciboire qui devait vous être rendu le samedi matin.



Nous attendons le mandement de Marseille.

Je vous suis mille fois tout uni en N. S.









Nr.0903

An Fraul. Billard = Sr. Joséphine sss

III,215







REGLEMENT DE VIE



Mademoiselle Billard, en religion



Soeur Joséphine du S. Sacrement





........................................



Le dimanche, faire une heure d'adoration dans l'après-midi.



Pour les voeux :



1° Pour la pauvreté, agir dans la maison comme une bonne servante qui n'est que l'économe du divin Maître;



Faire toutes les dépenses nécessaires;



Rendre à Mlle G., tous les mois, compte de ses dépenses et recettes.



Si on peut prévoir, huit jours d'avance, les objets de mobilier personnel un peu important à acheter, on demande la permission.



2° Pour l'obéissance, observer son règlement ci-dessus.



3° Pour le voeu eucharistique:



Faire sa demi-heure de visite au Très Saint Sacrement, et, quand on ne le pourra pas, rester recueillie chez soi, en union avec les adorations que reçoit Notre-Seigneur au ciel et sur la terre.



Le dimanche et les fêtes fériées, faire une heure d'adoration que l'on peut diviser. Ne pas oublier alors que l'on gagne une indulgence plénière.





Avis.



Se souvenir toujours qu'une servante est toute au service de son bon Maître, le sert avec joie et dévouement.



Se souvenir qu'une épouse est toute à l'amour de son divin Epoux, et ne cherche qu'à lui plaire et à se complaire en lui.



Vivre de la divine Eucharistie et pour la divine Eucharistie, comme les Anges ne vivent que de Dieu au ciel.









Nr.0904

An Fraul. Billard = Sr. Joséphine sss

A,216 (165-166)



A Mademoiselle J. BILLARD. Sr. JOSEPHINE du SS.





Réf. Arch. Servantes; Recueil des Ecrits, vol II, p. 149.





Règlement de la journée





Quatre heures trois quarts: 	Lever

Cinque heures et demi:      	Méditation

Sept heures et demi:          	Déjeuner

Deux heures:                      	Lecture

Trois heures	                      	cinq Pater pour le Chemin de la Croix

Cinq heures:                      	Goûter

Huit heures:                       	Travail manuel

Dix heures:                       	Cinq Pater avec l'atelier

Onze heures cinquante cinq: 	examen particulier

Midi:                       	       	Dîner

Une heur:                              	Récréation

Six heures:                           	Chapelet

Six heures et demi:         	Visite au S. Sacrement

Sept heures:                		Souper

Huit heures:                		Prière du soir

Neuf heures:                		Coucher

Bénir l'heure





_______________





(ce règlement est peut-être le complément de celui imprimé au Volume III des lettres imprimées, p. 215, Date: 1859)









Nr.0905

An Fraul. v. Brissac



Mlle Louise de Brissac,



Réf. B.M.S. n.564  p.245 

(fin 1859 ou 1860)





Mademoiselle,





Je viens répondre par quelques mots à vos désirs.

Au mois de septembre 1858, une demoiselle, âgée de trente et un ans, tomba malade. On vint, sur le soir, appeler son confesseur; on la trouvait plus fatiguée et elle-même le désirait. Voyant que le Père ne venait pas, je vais à la maison de la malade pour savoir de ses nouvelles, je trouve le confesseur qui en descendait: "Comment va la malade, lui dis-je? - Mieux, il n'y a pas de danger.- Vous l'avez confessé par précaution? - Oui. - Puisque je suis là, je vais lui présenter mes respects". Il monte avec moi au premier; je trouve la malade environnée de ses amies. Elle me reconnaît, me salue; je lui adresse quelques paroles de confiance et d'abandon entre les mains de Dieu. Puis, après une dizaine de minutes, voilà que l'état de la malade change tout d'un coup. Elle perd la parole, ses yeux deviennent fixes. Elle ne voit plus, elle n'entend plus. Je tâte son pouls, plus de pouls; arrive la transpiration froide, elle ouvre la bouche, c'est le râle de l'agonie. Alors, me tournant vers le confesseur: "Mais ne voyez-vous pas, lui-dis-je, qu'elle s'en va, que l'agonie commence. Encore quelques minutes et elle sera morte; donnez-lui vite l'Extrême-onction.- Hélas! me dit-il, c'est trop tard; je n'ai pas le temps d'aller chercher les saintes huiles."



Une amie entend cela, s'approche de la moribonde et lui verse dans la bouche quelques gouttes d'eau de La Salette. Les fonctions de la déglutition ne se fesaient (sic) plus. Après cette eau, le râle finit, plus de mouvement, plus de soupir, mais la froideur de la mort. Elle tombe raide et froide, sur son traversin, tout le monde la croit morte et l'on s'éloigne, stupéfait, atterré. "Qui annoncera cette triste nouvelle à sa famille", dis-je alors? Je me jette à genoux au pied du lit; je veux dire un De Profundis: je ne puis le finir. Toujours cette pensée me venait, et ce doux reproche à la T.S. Vierge: O bonne Mère, bonne Dame de La Salette, elle est morte, et morte sans avoir reçu les sacrements; et, cependant, on vous a invoquée, elle a bu de l'eau de La Salette. C'est trop fort! Vous si bonne! 



Je reste encore un moment écrasé sous le poids de cette mort si inattendue. Je lève la tête vers la défunte, que vois-je? Elle ouvre les yeux, elle sourit et dit: "Qu'est-ce qu'il y a donc?" Je me lève, personne n'a le courage de lui répondre. "On vous a cru morte, lui dis-je.- Mais non! Je vais bien; je n'ai plus mal." Elle s'assied sur son lit; cause, rit. Tout le monde est dans la stupéfaction. Après un quart d'heure de surprise et de joie, nous nous en allons.



Je pensais bien que, de quelques jours, elle ne pourrait se lever; quand, le lendemain, disant la messe de six heures, la première personne que je communie, c'est la personne malade, marchant d'un pas ferme, la joie et la santé parfaite sur le visage. A cette vue, j'ai failli crier de surprise; je n'en croyais pas à mes yeux. Après l'action de grâces, je la fais prier d'entrer au parloir. "Comment, c'est vous! Et encore de si grand matin?" - "Je suis guérie, dit-elle, point de mal; il fallait bien remercier le bon Dieu et la Sainte Vierge".- "Mais que vous est-il donc arrivé et comment avez-vous été guérie? Vous souvenez-vous de m'avoir vu hier soir?" -" Non, tout ce que je sais, c'est qu'après ma confession, je me suis sentie défaillir et mourir peu à peu. Je n'ai plus vu, ni entendu, ni rien senti. J'étouffais; puis il m'a semblé que je ne tenais plus à la vie que par un filé et que j'avais déjà un pied levé pour entrer dans l'éternité, quand la Sainte Vierge est venue et m'a dit: "Ma fille, je t'ai obtenu miséricorde" et j'ai ouvert les yeux; je n'ai plus eu de mal."-" Mais comment était-elle, la Sainte-Vierge?" - "Elle avait une couronne de diamants sur la tête, comme des rayons qui montent inégaux; sa robe était blanche; mais d'un blanc comme je n'en ai jamais vu; éclatant comme la lumière. Il y avait des fleurs sur le devant; puis elle avait une grande croix sur la poitrine, avec des tenailles et un marteau.- Pourquoi, me demanda-t-elle, la Sainte Vierge avait-elle cette croix sur sa poitrine? Je n'ai jamais vu la Sainte Vierge ainsi"." Mais, lui dis-je, c'est N. D. de La Salette qui vous a guérie; nous l'avons invoquée, vous avez bu de l'eau miraculeuse et vous voilà guérie; aussi, devez-vous bien l'aimer et la servir!" - "Oh! oui, me dit-elle, car autrement je serais bien ingrate."



La personne guérie se porte bien aujourd'hui, et elle a tenu parole. Elle aime bien N.D. de La Salette, et sert bien le Bon Dieu.



Voilà, Mademoiselle, le narré de cette grâce dont j'ai été le témoin. Si je n'avais pas cru à la vérité de l'Apparition de la T. S. Vierge à La Salette, cela m'aurait ouvert les yeux.



Bien des gens n'y croient point encore; ils ne sont pas condamnables pour cela; car les préjugés, l'ignorance, les influences, le servilisme, tout cela peut mettre un voile sur les yeux. Puis, aujourd'hui, on ne veut plus de miracles, on se rit du merveilleux; on refuse volontiers à Dieu le pouvoir de se communiquer à ses créatures pauvres, ignorantes, misérables, pleines de défauts, etc... On craint l'illusion et on se jette dans le rationalisme. On crie à l'imposture, et on ose condamner tout ce qui croit à La Salette; comme si c'était une question d'intérêt, de parti ou d'ambition.



On vient sans cesse vous dire: Ce n'est pas possible que la Sainte Vierge ait apparu à ces deux enfants! Un mot de réponse à tous ces misérables subterfuges: Dieu le peut-il, oui ou non? S'il le peut, nous disons, nous: il l'a fait; et nous vous montrons le pèlerinage de La Salette avec ses conversions, ses grâces obtenues, ses miracles bien constatés, son triomphe au milieu de tous ses ennemis, sa gloire sans la gloire humaine, sa confiance en Celle qui a daigné promettre le salut au monde, si les hommes font pénitence. - Hélas! on ferait bien mieux de se convertir.



Ce qui me réjouit, Mademoiselle, c'est de voir la dévotion de N.D. de La Salette prendre toute sa vie et toute sa mission dans ce qui est sa fin, savoir: dans l'adoration réconciliatrice. - On fait maintenant l'adoration sur la sainte montagne; le T. S. Sacrement est exposé, solennellement, à différents jours de la semaine; les pèlerins deviennent adorateurs. Ils viennent en aide à N.D. Réconciliatrice, disant: "Je ne puis soutenir le bras de mon Fils; les péchés des hommes le rendent trop pesant et provoquent la vengeance divine." Eh bien! il faut venir se mettre aux pieds de Notre Sauveur, à côté de Marie, notre bonne Mère; et nous désarmerons la juste colère du Ciel, et nous sauverons le monde malgré lui.



Excusez, mademoiselle, cette longue lettre; le coeur a emporté la plume, mais je sais que nous pensons de même.



Mes respectueux hommages à M. et à Mme de Brissac, et croyez-moi, en N.S.J-C. votre respectueux serviteur.

Eymard, Sup.





=================





APPENDICE: Autres documents, non transcrits dans la copie de la Curie Généralice, qui est en possession de la Revue contenant ces Documents.



1. Album du sanctuaire: 18 août 1852. (Réf. B.M.S. n.562, p.200)



Texte manuscrit de St.P-J.Eymard.



"Si je n'avais le bonheur d'être Mariste, je viendrais demander à mon évêque comme la plus insigne faveur, de me consacrer corps et âme au service de N.D. de La Salette. J'ai eu le bonheur de proclamer, le premier à Lyon, le fait miraculeux de l'Apparition et je suis heureux aujourd'hui de venir baiser avec amour et reconnaissance, cette terre bénie, cette montagne du Salut. EYMARD, pr.mariste".





================







Nr.0906

An Frau Chanuet

B,3 (2)



Réf. A-13 f.1





                                  Paris, 1 janvier 1860





Bonne Mère,





Je m'unis aux voeux de vos chers enfants, et viens les bénir et les rendre mieux en Notre-Seigneur.



Depuis que je vous ai vue, votre pensée me suit toujours aux pieds du T.S.Sacrement et je vous offre sans cesse à ce bon Maître pour sa plus grande gloire, car vous n'êtes mère que pour lui.



Regardez-nous aussi comme votre petite famille et vos enfants.



Daignez faire agréer à votre cher fils, (M.Amédée) à Madame votre fille, à M.Blanc de S.Bonnet, tous mes voeux, toutes mes religieuses affections et me croire en N.S., bonne Mère, tout à vous



Eymard.









Nr.0907

An Frau Jordan

IV,252





                               Paris, 1er Janvier 1860.





BONNE FILLE,





Je commence par vous ma première lettre de bonne année. Je ne devrais pas au moins le dire, mais je tiens à ce que vous sachiez que vous êtes toujours ma première fille en Notre-Seigneur et que je vous conserve votre droit d'aînesse. Eh oui! encore une année écoulée, finie, passée, comme le soleil d'un jour, comme l'eau du torrent; mais pour Dieu, je l'espère; alors elle est retournée nous attendre dans l'éternité.



Quelle année vous souhaiter, bonne fille? le règne de l'amour de Dieu en vous? Oh! oui, ce règne, car c'est tout. Si Dieu règne en nous, sa vérité sera notre lumière, toujours vraie et juste; sa volonté, la règle de la nôtre; sa loi, notre loi inviolable; sa gloire, notre fin.





8 janvier. - Voyez donc à quelle date je reprends ma lettre.



Je viens de donner une retraite à notre Communauté pour cinq novices qui ont fait leurs voeux le saint jour de l'Epiphanie; c'est ce qui m'a absorbé.



Votre bonne dame est donc morte? Espérons que Notre-Seigneur l'aura reçue dans sa miséricorde; mais il faut bien prier pour elle, car le Purgatoire est long et douloureux. Il faut être si pur pour aller au Ciel!



Priez et faites dire quelques messes pour le repos de l'âme de votre ancien Curé Mr Brun-Buisson, et vous ferez une excellente oeuvre de miséricorde.



J'ai pensé à offrir pour mes étrennes à Notre-Seigneur une chape blanche; il me manque l'essentiel: je n'ai que 60 fr. et elle me coûte vers 100 fr. Je viens voir votre bourse pour m'aider. Ainsi vous aurez la part du bon saint Martin; mais pas encore, car le jour de l'an a d- épuiser votre bourse; seulement, faites vos économies d'ici à Paris: voilà mon bouquet.



Adieu, bonne fille, je cours vite à d'autres.

Je reste en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.





P.-S. Mes voeux et bénédictions du Ciel et de la terre à votre bonne et chère Mathilde.









Nr.0908

An Frau Rottier (Sr. Antoinette sss)

III,218





                                      1er Janvier 1860.





Je vous envoie, bonne dame, pour étrennes, une petite fille du bon Dieu, afin que vous l'instruisiez de sa religion. Avec elle, mon coeur vous a, ce matin, bénie au saint Autel, et tous vos bons désirs.



EYMARD.





A Madame Rottier, 

14, Impasse des Feuillantines, 

Paris.









Nr.0909

An Marianne

III,121-122





                               Paris, 1er Janvier 1860.





BONNES SOEURS,





Je ne veut pas me coucher sans venir vous souhaiter la bonne année; je vous l'ai souhaitée ce matin au saint Autel, ce soir je vous la souhaite en famille.



Que Jésus soit votre joie, votre amour et votre bonheur! Croissez toujours en vertu devant lui, comme l'arbre arrosé du ciel! Vous êtes bien libres pour le servir et servir les pauvres; servez-vous bien de cette liberté, faites tout le bien que vous pourrez pendant que vous avez un peu de courage et de forces, car viendront les infirmités, puis les années où l'on n'a plus le courage.



Mr le Curé me dit que vous faites beaucoup de bien et qu'il est content de vous; c'est bien! mais il faut que le bon Maître dise: Amen!



La personne malade va mieux, elle a été à deux doigts de la mort. Dieu nous la laisse encore pour notre édification: c'est la personne dont je vous avais parlé.



Nous sommes un peu plus nombreux: quinze, ce qui me donne une grande occupation.



Le jour de la fête des Rois, quatre vont faire leurs voeux; priez pour eux.





4 Janvier. - Je n'ai pu finir ma lettre le premier jour de l'an, je viens le faire ce matin, de bon matin. Ma santé est assez bonne, mes migraines ne viennent presque plus; je suis un peu enrhumé comme tout le monde. Paris va à l'ordinaire, chacun se court après et désire ne pas se rencontrer en ces jours de visites; c'est une triste vie que cette vie du monde!



Nous sommes bien heureux d'avoir le devoir de nos adorations pour nous tenir liés à la maison et à notre si beau service.



Notre maison de Marseille va bien, Notre-Seigneur y est bien honoré, le peuple y vient en foule. Les Quarante-Heures se sont établies dans le diocèse à notre occasion; c'est une grande chose!



Adieu, bonnes soeurs, aimez toujours bien Notre-Seigneur et faites-le bien aimer de tous.



Tout à vous en lui.



Votre frère.



EYMARD, Sup.





P.-S. Voilà vos étrennes, prononcez votre consécration après la communion.









Nr.0910

An Frau Tholin

IV,157





                                 Paris, 3 Janvier 1860.





Merci, bonne fille, de vos voeux aux pieds de notre petit Sauveur; qu'ils croissent avec lui et viennent se consommer avec lui en son divin Sacrement!



Je suis heureux de vous savoir dans la famille Dalaca; je sais que là, rien ne vous manquera pour la santé; cette bonne famille est si bonne! Mais peut-être n'avez-vous pas le soleil.



Je vous aime assurément mieux là qu'à Hyères; je suis persuadé que Mr Laure n'a rien arrêté, rien conclu, et par conséquent, que vous ne serez pas liée; cependant, je suis étonné qu'on ne vous ait pas écrit, ce qui m'indiquerait qu'on n'a rien fait.



Jouissez de Jésus, de son soleil, de sa liberté, de sa bonté divine.



Adieu, bonne fille, donnez-moi de temps en temps de vos nouvelles.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Madame Tholin.









Nr.0911

An P. de Cuers

I,75





                                 Paris, 4 Janvier 1860.





Bien cher Père,





Je viens vous féliciter de votre fête eucharistique des XL Heures, et de l'insigne honneur de commencer ainsi l'année; mais honneur oblige! que ne sommes-nous avec vous pour en pratiquer le glorieux service!



Nous sommes en retraite depuis lundi; le beau jour de l'Epiphanie sera en outre célébré par la profession du P. Clavel et de Mr Carrié, du frère Michel et du frère Charles; priez et faites prier pour eux, afin que ce soit une garde eucharistique véritable.



Le P. Champion a d- vous annoncer votre cire. Je pense que vous l'avez reçu ou la recevrez aujourd'hui. Nous avons lu dans l'Univers un extrait du mandement, nous attendons le mandement lui-même; il me semble que les jours où vous ne faites pas l'adoration comme adoration des XL heures du diocèse ordinaire, vous devez vous en tenir au luminaire de douze, pour les jours ordinaires; ce que Mgr. a fixé pour les XL heures de son diocèse, ne nous regarde pas; c'est aussi le sentiment du P. Champion. Nous avons un portier tailleur, ex-militaire, il paraît bien disposé; nous avons aussi un nouveau cuisinier qui paraît un bon religieux; frère Michel travaille au jardin et à l'intérieur.



L'abbé Amatori n'a pas encore paru: je pense que Mgr de Lyon l'a retenu pour les fêtes. Celui d'Angers m'a écrit pour me demander positivement l'entrée. Rien autre de nouveau, sinon les visites de Premier de l'An qui ne nous laissent pas de temps.



Bon courage, bons Pères.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S.









Nr.0912

An Fraul. Danion

IV,90-91





                                Paris, 10 Janvier 1860.





BONNE SOEUR EN N.-S.,





Que Jésus soit votre vie et votre vertu: voilà mes voeux pour vous! Que vous vous consumiez pour son règne adorable en son divin Sacrement: en voilà la couronne! Oh! qu'est-ce que la vie la plus riche, la plus honorée, la plus heureuse, sans Jésus et sans sa gloire?



J'ai le coeur bien triste et les larmes aux yeux de voir le triomphe du démon sur la terre; les apôtres de Satan plus fidèles et plus dévoués à la ruine des âmes que les apôtres de Jésus notre bon Sauveur; de voir encore si peu de fidèles comprendre Jésus-Christ et son Evangile, si peu d'adorateurs au pied du divin Tabernacle.



Hélas! l'enfer triomphe, et l'homme du mal méprise, avec orgueil et joie, la religion de Jésus-Christ et son sacerdoce... Ah! nous n'avons pas été assez vigilants et dévoués à la cause de Dieu, nous n'avons pas assez combattu pour sa gloire, et déjà les nuages qui recèlent les tempêtes s'approchent. Il faut donc bien prier et se faire victime de réparation.



Depuis que je ne vous ai pas écrit, j'ai été à Marseille, mettre en mouvement notre petite fondation; j'y ai laissé trois prêtres, un ecclésiastique et deux frères: en tout, six. Ils ont l'exposition quotidienne; un grand nombre de personnes pieuses suivent l'adoration.



Depuis le 1er janvier, Mgr l'Evêque a établi les Quarante-Heures dans le diocèse. Nous avons pu être un complément, car, sans nous, le diocèse n'aurait pas assez d'églises pour l'adoration perpétuelle. Quelle consolation pour nous, d'avoir servi au moins à cette grande grâce!



Nous sommes neuf ici, quelques vocations s'annoncent; mais, hélas! on a peur de l'adoration; cette vocation eucharistique, pourtant si belle, si sainte et si aimable, effraie. J'entends toujours dire: "Moi, il me faut de la vie active"; comme si l'amour divin n'était pas actif, comme si la flamme qui s'exhale du foyer n'était pas vive et puissante! Mais c'est la nature qui parle, et on croit que c'est le zèle.







Je n'ai pas reçu de nouvelles de votre bon et excellent vicaire; il obéit, c'est bien, mais il m'a paru un bon adorateur, il est un homme de Dieu.



J'ai établi l'Agrégation à Marseille. Monseigneur a voulu être le premier Agrégé; une grande foule s'y est enrôlée. - En revenant à Paris, j'ai visité les adorations paroissiales de Tarare et d'Amplepuis, près de Lyon, et les ai agrégées. C'est la préparation à quelque chose de plus parfait.



Je vous envoie aussi votre titre, c'est bien juste; puis vous m'enverrez mes étrennes.



Je vous laisse en Notre Seigneur et Maître et suis en sa divine charité,



Bonne soeur,



Tout à vous.



EYMARD, Sup. Soc. SS.





P.-S. J'enverrai les pouvoirs d'agréger aux prêtres que vous me désignerez.









Nr.0913

An P. de Cuers

I,76





                                Paris, 21 Janvier 1860.





Bien cher Père,





J'attendais votre lettre pour répondre à toutes vos demandes, afin de n'avoir pas à accuser réception de votre lettre chargée.



1° J'ai reçu les 500 f., dont 200 pour le cire, 100 f. pour des messes, et 200 f. pour la maison.



2° Mr Picard s'est mis lundi passé à votre travail et a promis bien sûr que vous les auriez à l'époque fixée; seulement, a-t-il dit, il est possible qu'il mette la caisse à la petite vitesse jusqu'à Lyon, et à Lyon (lieu de long séjour des marchandises pour Marseille) par la grande vitesse, ce qui, dit-il, ne fera pas une grande augmentation.



3° Le jour de Fête de l'Epiphanie a été bien joyeux et pieux; les quatre professions ont eu lieu avec beaucoup d'édification, et sont suivies d'un grand changement en mieux. C'est la grâce des voeux, c'est le fruit béni de l'arbre qui est tout à Dieu.



Mr Chanuet a fait son voeu d'obéissance et il nous édifie tous: c'est une âme d'élite, un véritable adorateur.



Mr Amatori n'est pas arrivé; il ne viendra pas, je crois, car quand on reste sans donner signe de vie, c'est preuve ou que l'on est sans éducation, ou bien sans vocation fixe. J'ai appris qu'à Rome il avait demandé l'entrée aux PP. du Saint-Esprit, qui l'avaient refusé comme inconstant.



Mr de Leudeville vient nous voir; mais il n'a pu faire encore sa retraite, le P. de Pontlevoy n'étant pas libre jusqu'après le Carême.



Mais Dieu a remplacé ces deux traînards: Mr l'abbé Bissey d'Angers est ici depuis le treize, et Mr l'abbé Martin, diacre de Nantes, depuis le onze.



EYMARD, Sup.









Nr.0914

An Fraul. Bourges

V,341





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie �.







                              Paris, 22 Janv[ier] 1860.





Bonnes et chères demoiselles,





Les amis passent souvent les derniers, mais c'est afin de leur donner davantage de temps. Merci de vos bons souhaits, et surtout de vos bonnes prières. J'y tiens beaucoup, vous êtes un peu ma famille. Tout ce qui vous intéresse m'est cher, surtout votre amour pour notre bon Maître et votre bel apostolat sur ces jeunes coeurs que vous formez si bien à la vertu. Aussi faut-il aimer la vie pour cela, et soigner un peu mieux votre santé pour travailler plus longtemps. Au Ciel on se repose, il vaut mieux travailler à la gloire de Dieu. Le temps vaut en quelque sorte plus que le Ciel, puisque le Ciel le remplacera éternellement.



Aimez bien le Bon Dieu, chères demoiselles et filles en Notre-Seigneur, car c'est là tout l'homme et tout Dieu. Mettez votre règle de vie dans la grâce de son amour; vos vertus dans une seule: celle de l'amour, et vous serez bien agréables à Dieu.



Quand irai-je vous voir? Je le désire, mais je ne le sais pas. J'y vais tous les jours du saint autel. Dieu est plus grand que le monde, tout vit en lui; c'est là que je vous bénis et reste,



Chères demoiselles,



Toujours tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.0915

An P. de Cuers

I,77





                                Paris, 25 Janvier 1860.





Bien cher Père,





Je viens vous accuser réception de votre lettre chargée. Merci, c'est un secours de la Providence.



Merci aussi des renseignements que vous me donnez sur Mr Bissey; jusqu'à présent, nous n'avons été qu'édifiés de sa conduite et de ses conservations; il a été très ouvert avec moi; son attrait à lui est plutôt la vie d'adoration, le zèle n'est qu'en second; il me paraît très instruit. Jusqu'à présent, je ne puis donc que remercier Notre-Seigneur.



J'étais si pressé, en vous écrivant la dernière fois, que j'ai oublié de vous parler de la visite du P. Hermann; elle m'a bien surprise et j'en suis à me demander le pourquoi; mais je pense et je crois que c'est par un sentiment de sa vieille amitié.



Il a su aussi que je m'étais arrêté à Lyon, peut-être cela lui a-t-il fait de la peine d'apprendre cela, et que je ne sois pas allé le voir: je ne le devais pas après la lettre qu'il avait écrite, et j'étais bien résolu de le laisser de côté, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de me mettre dans l'occasion de briser le silence.



Notre conversation a été bienveillante; mais nous n'avons pas causé de détails de la Société, parce qu'il y avait du monde; puis ce n'était pas le cas.



Je lui ai rendu sa visite, il m'a dit plusieurs fois: "Restons unis, restons unis".



Mon coeur a trop souffert de sa conduite et de ses paroles pour s'ouvrir comme avant: cela viendra peut-être, mais jusqu'à nouvelles preuves...



Pour l'emprunt, je comprends bien que ce serait honorable de payer le plus pressé. Je n'ai rien pu trouver ici, le moment n'est pas favorable, on est inquiet sur l'issue des événements d'Italie. Vous avez dit un mot au frère Carrié pour Mr Guérin: voilà une bonne pensée.









Nr.0916

An Frau v. Grandville

IV,20-21





                                Paris, 12 Février 1860.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Vous êtes bien un peu cause que je ne vous ai pas écrit. Vous m'annonciez, dans votre avant-dernière lettre, une lettre plus explicative, j'ai eu tort de l'attendre, puis mille choses m'ont poussé jusqu'à ce jour.



Je pense bien être à Paris pour l'époque que vous me marquez; si je devais changer de place, je vous l'écrirais d'avance. Je serais bien heureux de vous voir: qu'il y a donc longtemps que je ne vous ai vue! Puis, la dernière fois, vous avez été si éprouvée!



Quant à votre projet de la Salette, c'est trop tôt, il fait encore trop froid sur nos montagnes; il faut attendre au beau temps. Vous vous exposeriez à ne pouvoir même pas gravir la sainte Montagne et peut-être vous exposeriez-vous. Non, non, attendez le beau temps, et comme je dois faire un voyage à Marseille, si nous pouvions combiner ce départ jusqu'à la Salette, je le ferais volontiers; mais à une condition, c'est que vous vous arrêterez une demi-journée dans ma petite ville natale, à La Mure.



Je vous dirai qu'une de vos amies est sur le point de mourir à Paris, Mme Georges. Je viens de la voir, je l'ai confessée, elle a été administrée, elle désire bien aller vers le Bon Dieu; quelle belle âme! Je vais la voir quand je peux. La mort lui sourit. Oh! qu'il est doux de mourir quand on aime le Bon Dieu! Elle a été heureuse d'apprendre que je vous connaissais et moi de savoir qu'elle est votre amie...



Je voudrais, bien bonne fille, que Dieu nous voulût à Nantes, au milieu de ce bon peuple! Je demande maintenant au bon Maître où il veut que nous lui élevions un troisième cénacle! demandez-le lui pour nous. Qui sait si Mgr l'Evêque de Nantes voudrait nous recevoir! Ne pourriez-vous pas le lui demander? parce qu'alors nous nous préparerions pour cela, ou bien je laisserais agir pour Lyon. J'ai toujours aimé Nantes; mon père était royaliste, c'est le pays des grands courages.



Ne cherchez pas à connaître d'autre volonté de Dieu, bonne fille, que celle du moment de la confiance et du saint abandon; c'est le meilleur.



Ne cherchez pas d'autre vertu que celle de l'amour filial qui va vers Jésus pour lui et par lui, et non par vous ni pour vous. Oh! belles misères, bonnes pauvretés qui vous rendent Notre-Seigneur si nécessaire!



Le pauvre aime ses mauvais habits parce que c'est son titre à la charité. Communiez tous les jours, bonne fille; et si l'on pouvait communier cent fois le jour, je vous dirais: Communiez cent fois; pour vous c'est la vertu et la vie.



Adieu, bonne fille, je n'ai pas le temps de relire ma lettre, j'ai eu jusqu'à présent une fluxion de dents qui m'a rendu paresseux.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0917

An die Familie Rosemberg

B,92 (71-72)



Réf. A-9  389 (autogr.)

     B-6-172

     R2-24-134







                                  Paris 17 février 1860





Bien chers Amis,





J'espère vous arriver demain soir samedi, s'il plaît à Dieu.



Je n'ai pas besoin de vous dire la joie de mon coeur d'aller vous voir. Ce qui me fait aussi hâter mon voyage, c'est le désir d'aller voir et consoler ce bon et saint M.Dupont. Je pensais descendre chez lui, à moins que vous ne l'aimiez autrement.



Ayez la bonté de faire prévenir ma bonne mère Marceau. Je crains de n'avoir pas le temps de lui écrire.



Tout vôtre.



Eymard.









Nr.0918

An Frau v. Grandville

IV,21-23





                                Paris, 25 Février 1860.





BONNE DAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Ce matin, à dix heures, j'ai vu Monseigneur de Nantes; j'ai été bien heureux de faire la connaissance de ce pieux et aimable Evêque. Nous avons beaucoup causé de notre petite Société, de sa fin, de ses oeuvres; et il m'a écouté avec une sympathique bonté, et en me quittant m'a dit qu'il espérait que la Société travaillerait un jour dans son diocèse. Par tout ce que m'a dit sa Grandeur, j'ai pu comprendre que notre Oeuvre plairait à sa piété; Mr son Grand Vicaire paraissait aussi s'y intéresser.



Voilà, bonne dame, le premier pas fait, vous ferez le second si Dieu vous l'inspire, et s'il nous veut à Nantes, sa bonté nous en fournira les moyens; on m'a dit qu'il y avait une jolie chapelle libre et propre à l'adoration: c'est celle de l'Oratoire.



Ce serait vraiment providentiel si, dans le courant de l'année, nous commencions l'exposition à Nantes. Nous commencerions avec six, comme à Marseille; ce nombre suffit pour l'exposition du jour et tous les jours.



J'ai reçu une lettre de Mlle Aglaée de Martel qui me demande une agrégation; peut-être s'intéresserait-elle à l'Oeuvre?



Quelle grâce pour Nantes, si Dieu le veut! Nous sommes à voir si c'est par Lyon ou par Nantes qu'il nous faut commencer; quelques villes du second ordre nous désirent, mais, comme je l'ai dit à Monseigneur, nous voulons choisir de préférence les grandes villes, afin de pouvoir agir sur un plus grand rayon.



L'excellente dame Georges est morte, il y a une dizaine de jours, dans les sentiments de la plus douce et de la plus vive confiance en la miséricorde de Dieu. Elle était heureuse de votre lettre et de votre amitié. Elle me disait, dans son grand désir d'être unie à Dieu et de ne plus l'offenser: "Mon Père, dites-moi que je vais mourir bientôt. Oh! comme je serais contente si vous me disiez si je mourrai aujourd'hui! j'ai bien offensé Dieu, mais il est si bon que j'espère en son infinie miséricorde." Puis, quand quelques craintes voulaient troubler son âme, elle s'écriait: "O Marie! Marie! ma bonne Mère! j'espère en vous, en vous si bonne, vous que j'ai aimée, que j'aime. Oh! non, vous ne m'abandonnerez pas." Puis elle me disait: "J'ai peur que la sainte Vierge ne m'aime plus. - Et pourquoi? - Parce que je ne puis plus dire mon office de l'Immaculée Conception ces jours-ci. Est-ce qu'il y a un péché pour moi? Il y a huit ans j'ai promis à la sainte Vierge de dire tous les jours, jusqu'à ma mort, son office, et je l'ai toujours dit. - Non, non lui dis-je, votre état vous en dispense et moi aussi." Alors je lui fixe une petite prière. "Vous croyez donc que Marie m'aime encore? - Oh! oui, et beaucoup." Alors cette mourante qui ne pouvait se faire entendre, il fallait même s'approcher de bien près, lève ses mains vers le Ciel, et s'écrie d'une voix qui retentit par toute la maison: "O Marie! Marie! ma bonne Mère, mon espérance, oui, oui, tous ceux qui vous ont invoquée n'ont jamais été abandonnés; assistez-moi en ce moment, défendez-moi contre mes ennemis. Je veux vous devoir mon salut. Je vous aime, oh! oui, je vous aime!" En disant cela elle est retombée en son état d'agonie, elle est morte quelques heures après. Oh! l'heureuse mort!



J'arrive de Tours où j'ai prêché les Quarante-Heures à l'Oeuvre d'adoration de Mr Dupont, mon ami. C'est ce qui explique mon retard. Je pensais bien à vous; si vous n'aviez été qu'à quelques heures je serais allé vous voir.



Je ne puis vous dire encore si je serai ici à Pâques, je vous l'écrirai plus tard.



Adieu, bonne dame et chère soeur en N.-S. Aimez bien Notre-Seigneur et soyez toute à sa gloire.



Tout à vous en Jésus-Christ.



EYMARD, S.





Je reçois votre lettre: merci. Priez, allez droit à Monseigneur, et voyez s'il y a espérance; 	j'irai volontiers faire le voyage de Nantes, pour aviser aux moyens. Je sens quelque 	chose au fond du coeur qui me pousse fortement vers Nantes. Eh bien, vive Nantes en 

Notre-Seigneur!









Nr.0919

An Frau Gourd

V,47-48





                                Paris, 27 Février 1860.



Madame Gourd.





Merci, bonne fille, de votre bonne lettre; je désirais bien recevoir de vos nouvelles. C'est vrai que je suis en retard avec vous; je vous ai fait mes voeux au pied du Très Saint Sacrement, et vous savez ce que je vous désire, l'amour de Notre-Seigneur, mais un amour simple, filial, d'abandon; mais un amour qui n'a rien à soi, qui ne fait rien pour soi, qui ne veut rien pour soi d'humain de personne. Oh! heureuse l'âme qui aime ainsi; à qui Jésus est tout bien, toute joie, tout désir!



Bonne fille, soyez comme l'aveugle, le paralytique, le pauvre de Dieu, et vous vivrez de Jésus-Christ. Permettez que mes voeux, que je vous donne, soient aussi pour votre chère fille; il y a bien longtemps qu'elle ne m'a pas donné signe de vie. Quant à la lettre du P. M., je l'ai lue avec beaucoup de plaisir; à travers ses paroles, on voit une âme pieuse et toute à Dieu, mais un peu embarrassée de demander. Maintenant, quant à la question d'argent, si ce n'était le P. Mayet qui vous fait dire son projet, je vous dirais non, parce que la pensée sera réalisée tout de même; mais il me semble qu'il y a une question de délicatesse. Alors, faites votre petite offrande.



J'espérais vous voir venir à Paris, mais Dieu vous retient; qu'il en soit tout de même béni! Je vous bénis, bonne fille, ainsi que cette chère Stéphanie. Que Dieu vous remplisse de son saint amour!



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - J'ai bien regretté de ne pas avoir vu votre neveu; je lui aurais indiqué un médecin 	polonais, prêtre au Cimetière du Père-Lachaise, qui a la permission du ministre de 	traiter les maladies d'yeux. Nous ne cessons de prier pour votre père, Mr G. et  tous les 	vôtres. Oh! comptez sur la miséricorde de Dieu!

Hélas! voici le fruit des mauvaises têtes,  cette femme de chambre a fait du mal, aussi  	pardonnez les fautes de coeur, de bêtises, etc..., mais soyez ferme pour l'autorité.





Mademoiselle,

Mademoiselle Boisson, institutrice aux Thorins, 

Romanèche (Saône-et-Loire).









Nr.0920

An den Architekten Perret

B,109-111 (84-85)



Réf. A-9  181 (autogr.)

     A-8-99

     B-7-17

     R2-24-143







                                      Paris 4 mars 1860





Bien cher Monsieur Perret,





J'avais commencé une lettre pour vous, puis mille choses me l'ont fait laisser, celle-ci sera, je l'espère, plus heureuse.



Nous avons bien pris part à votre douleur et à vos peines dans la maladie et la mort de votre cher frère, vous êtes toujours le consolateur de tous - aussi j'espère bien que votre consolation est grande en la miséricorde de Dieu, et que votre frère vous devra en partie une mort chrétienne; d'ailleurs, il était si bon, si généreux pour les pauvres! puis il a souffert - ce sont là des précurseurs, des introducteurs dans la grâce du salut - nous prions toujours pour lui.



Vous êtes donc malade, bon Monsieur Perret, cela m'a fait une bien grande peine, car je sais bien que vous avez les soins de la famille, mais ici nous aurions été si heureux de vous voir et de vite vous guérir - je pense que ce sont toutes ces émotions pénibles, toutes ces veilles qui vous ont alité.



Nous allons bien prier pour que vous nous reveniez vite, il y a si longtemps que vous êtes loin de nous! Vous trouverez ici de bons amis et frères: M.Chanuet, le P. Bissey, à coeur d'or et autres.



Notre Exposition est maintenant quotidienne et tout le jour - nous n'avons plus qu'une ambition, celle de la voir jour et nuit perpétuelle.



Nous sommes 11 ici et 6 à Marseille. J'aurais aimé fonder la 3 ème maison à Lyon, cette ville de Marie, aux pieds du pieux Fourvière, où j'ai reçu tant de grâces! et surtout la 1 ère pensée de l'oeuvre du T.S.Sacrement, mais il paraît que le bon Maître ne le veut pas, puis Son Eminence de Lyon n'en veut pas.



L'oeuvre de la 1 ère Communion va toujours en grandissant - 63 enfants plus 4 vieux adultes - et des mariages à faire. - 35 enfants se préparent pour la 1 ère Communion à Pâques - Ils sont sages - les loteries font toujours merveille, les bons points sont comme l'or de la Californie. - M.Le Rebours nous a obtenu 300 Fr. pour nous aider à habiller les enfants, mais cela ne suffira pas.



Que n'êtes-vous ici, bon Père Perret! - c'est votre oeuvre, vous l'avez semée et arrosée! voyez comme Dieu la bénit. Nous avons fait un petit règlement de l'oeuvre, il est neuf, je vous en envoie un exemplaire - M.Prével l'a aimé.



Donnez-nous de vos nouvelles et faites-nous dire comment vous allez - s.v.p.



Je vous suis tout affectionné et dévoué en N.S., bon ami et frère.



Eymard Sup.





P.S. Une nouvelle! il y a quelques jours on me dit: le portier est parti emportant montre, 	argent, messes etc.... il paraît que nous sommes destinés à être pauvres. - J'ai couru 	chez vous, les portes étaient bien fermées - l'Ange les gardait - J'ai vu votre cordonnier.





Monsieur Louis Perret Architecte

8 Quai de l'Archevêché Lyon.









Nr.0921

An Frau v. Grandville

IV,23-24





                                    Paris, 9 Mars 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je viens de recevoir votre bonne lettre qui m'annonce que le moment de Dieu n'est pas encore venu. Je l'en ai bien remercié de me le faire dire si clairement. Eh bien, bonne dame, nous nous y préparerons; nous travaillerons, non à devenir plus grands, plus nombreux, plus éloquents, plus riches, mais plus rien en l'amour de Notre-Seigneur. Puis, quand l'heure aura sonné, toutes les portes s'ouvriront d'elles-mêmes, parce que tout obéit à Notre-Seigneur.



On vous a donné une belle mission, celle de la prière; elle est grande et toute-puissante; nous nous unirons à vous. Ainsi, laissons notre bon Maître encore un peu dans le tombeau.



Pendant que vous traitiez de la fondation de Nantes, nous étions sur une petite croix. Un concierge, après nous avoir volé tout ce qu'il a pu, s'est enfui; et non content de cette fuite, il est revenu pendant l'office de lundi, et a pris ce qu'il restait à son gré. Eh bien, il faut encore bénir le bon Maître, car il n'a volé qu'à nous, le pauvre malheureux; heureusement, il n'a pas touché les vases sacrés.



Jésus nous reste, nous sommes assez riches; mais il faudra encore aller devant les tribunaux, et il en coûte à la nature.



Définitivement je reste pendant le Carême à Paris. Le jour de Pâques nous avons une belle Première Communion de nos adultes, et il faut que je les prépare. Que Dieu vous soit tout en tous.



Adieu bonne dame.



Tout à vous en N.-S..



EYMARD, Sup.





Madame de Grandville, 

8, rue S.-Laurent, Nantes.









Nr.0922

An Fraul. Fanny Matagrin

V,270-271





                                   Paris, 11 Mars 1860.





Bonne demoiselle,





Votre lettre est la première de Tarare, mais aussi la première en mon coeur. Merci, merci, de votre bon souvenir, mais non de votre reconnaissance, car j'ai fait si peu pour vous! Mais ce ne sera, je l'espère, qu'un acompte.



Vous réjouissez bien mon coeur de m'apprendre que l'adoration va bien et s'est un peu augmentée. C'est bien là l'oeuvre royale, de laquelle toutes les autres découlent et qui est la grâce et la fin de toutes. Aussi, bonne demoiselle, soyez-lui toujours toute dévouée; c'est l'office des Anges.



Quand vous le trouverez opportun avec Monsieur le Curé, nous irons vous donner une bonne retraite eucharistique. Mais il faudrait y consacrer une semaine entière, pour faire quelque chose d'un peu plus solide et suivi.



Madame Tholin m'écrit de Toulon (où elle va mieux) ces mots: "Voici ce que m'écrit le P. Duffieux de Saint-Chamond: J'ai espéré pendant quelque temps la visite du P. Eymard; veuillez l'assurer dans l'occasion de mon respect et de ma sincère affection."



Ainsi, vous voyez que tout n'est pas perdu et que malheureusement je ne suis pas encore sur le chemin de la canonisation.



Mais venons à vous, ce sera mieux.



La sainte Volonté de Dieu du moment et marquée par la nécessité est la plus grande grâce, elle vaut mieux que toutes les oeuvres de zèle, que la sainte communion elle-même, puisqu'elle est la sainteté pour nous. Mais quand vous ne pouvez, allez mendier le pain de vie, communiez spirituellement, afin d'entretenir cette faim et cette soif du Bon Dieu, et que votre âme soupire après le don de son amour, tout en restant à votre place, comme saint Jean-Baptiste.



Faites vos prières vocales par devoir, voilà tout, mais réservez-vous la prière du coeur. Celle-ci sera toujours mieux sentie, parce qu'elle exprimera le sentiment actuel de votre âme.



Rapprochez-vous de la vie intime de Dieu le plus que vous pourrez, par union de votre coeur et par l'adhésion de votre volonté à tout ce que Dieu veut à chaque instant de vous. C'est le jet d'eau de l'amour qui donne et de celui qui reçoit.



Que j'ai donc regretté de n'avoir pas su que ce brave Fleury était à Tarare! Je l'aurais vu avec bien de la joie, mais je vais m'en dédommager en priant bien pour lui.



Ma santé va assez bien, car je vais toujours et travaille plus que les autres; donc je vais bien.



Mes bien religieux souvenirs à votre bonne et pieuse soeur, à Mme Duttrel, et croyez-moi bien sincèrement uni à vous en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0923

An Frau Tholin

IV,158





                                   Paris, 12 Mars 1860.





BONNE SOEUR EN N.-S.,





Je m'en veux bien de vous avoir tant laissée! quoique votre charité m'excuse; cependant il faut bien pardonner encore quelque chose.



Le bon Maître nous visite quelquefois avec sa grâce du Calvaire, mais aussi avec la force de son amour. Il fait bon voir cet amour divin adoucissant sa croix; il faut bien qu'elle vienne cette bonne fille du Ciel, autrement nous resterions tranquille sur notre Thabor.



Mais tout passe vite: le soleil est plus beau après la tempête, ou les nuages qui passent sur lui.



Je ne vous ai pas écrit, bonne fille, sur Alger; je n'y voyais que des nuages.



Votre bonne soeur, qui a son passage gratuit, ferait mieux de venir vous voir à Toulon.



Je vous envoie les deux feuilles demandées pour Saint-Chamond.



J'ai peut-être eu tord d'envoyer à Monsieur le Curé de Saint-Pierre un diplôme pour agréger ses adorateurs; je n'ai vu en cela que le bien spirituel des âmes et un témoignage d'amitié à ce bon Curé. Peut-être voit-il en cela un désir d'être invité à aller chez lui, ou se croit obligé d'être sur la réserve à cause des Pères Maristes: que Dieu soit béni de tout!



Je suis content de vous savoir toujours mieux et en famille. Mr Tholin a d- être heureux de vous revoir en meilleure santé.



Oui, bonne fille, il y a encore bien à faire en ce monde; le Ciel est éternel, mais cette vie de Calvaire passe.



Soyez une bonne fille et écrivez-moi sans crainte de me déranger; vous savez bien avec quelle joie je reçois de vos nouvelles.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





Madame,

Madame Tholin-Bost, chez Mr Dalaca, Restaurateur, 

rue Bourbon, Toulon.









Nr.0924

An Frau v. Grandville

IV,24





                                   Paris, 13 Mars 1860.





MADAME ET BONNE FILLE EN N.-S.,





Je reçois à l'instant votre lettre et son offrande: que Jésus vous le rende, et moi je vous en paierai les intérêts tous les jours, car je sens combien ma dette est douce et sacrée envers vous.





Oui, oui, il y a espérance que nous irons à Nantes, c'est toujours ainsi que Notre-Seigneur a agi envers nous et par nous. La fondation est écrite dans le Ciel. J'ai tiré mon plan: vous en serez la première agrégée et la première soeur.



Quand nous serons prêts, je vous l'écrirai, et vous verrez que tout va droit devant le Maître et toutes les portes s'ouvrent à son arrivée.



J'ai demandé à saint Joseph un an, ce sera sa fondation et son cénacle.



Ne venez pas encore à Paris, il fait trop mauvais temps. C'est déjà quelque chose que vous diminuiez le négatif; le positif se fait en même temps dans le Ciel, mais vous n'avez pas à le voir.



Aimez, bonne fille, et mettez du bois dans le feu.



Vous pouvez commencer le mobilier de la fondation de Saint-Joseph par les linges sacrés, et faire vos petites retenues pour l'autel. J'ai grande confiance.



Adieu.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S. S.





Madame de Grandville,

8, rue S.-Laurent, 

Nantes (Loire-Inférieure).









Nr.0925

An P. de Cuers

I,78-79





                                   Paris, 13 Mars 1860.





Bien cher Père,





Votre lettre m'a un peu rassuré; je vois bien que vous souffrez et souffrez beaucoup, je ne vous dis pas: ménagez-vous, soignez-vous, ne faites que ce que vous croyez prudent de faire: tout cela serait vrai, et l'amitié comme la charité le demandent; mais je vais plus loin, je vous dis: mettez bien votre force en Notre-Seigneur, vous êtes l'infirme qui sert le Bon Maître, et tout doit l'honorer, comme ces vieux invalides honorent le Roi.



Pour moi, ma prière à Notre-Seigneur est de vous conserver pour travailler encore un peu; sur le champ de bataille on a besoin de tous ses soldats; et chacun de se dévouer jusqu'à la mort. Soyez obéissant à la nécessité de votre état.



A vos commissions:



La cire est commandée selon vos désirs; ici inclus est l'acquit de votre ornement violet. J'ai encaissé les cent vingt messes.



Vraiment ce pauvre Mr Picard n'a pas de tête; je vais chez lui et il me dit: "Le premier envoi est parti par la petite vitesse, l'autre je l'enverrai par la petite vitesse jusqu'à Lyon, [de Lyon] à Marseille par la grande, cela ne coûtera pas beaucoup et cela nous fera gagner huit jours".



C'est vraiment désolant, c'est fini avec lui; pour vous, nous irons ailleurs, au moins nous serons mieux et plus proprement servis.



Je goûte bien votre plan d'envoyer ici le P. Leroyer pour la profession, mais un mois seulement avant; car vous en avez besoin, et ici un mois lui suffit: il fera un mois eucharistique et le premier.



Je vous enverrai alors et avant, pour qu'il ait le temps d'être initié, le P. Clavel: ce bon Père a bien gagné, il s'élargit et commence a faire beaucoup de bien; mais tant que vous aurez un souffle de vie, bon Père, il faut que votre ombre soit le supérieur, à moins que Notre-Seigneur ne dise deux fois le contraire. Ce ne sont pas les talents, ni la prudence humaine, ni les vertus qui font le bon Supérieur, mais la docilité et la confiance à sa grâce d'état.



Quand vous le pourrez, faites faire des cellules au midi, puis Notre-Seigneur les paiera et les remplira.



Je n'ai pu rencontrer encore Mgr. de Marseille, vous savez combien vous y avez été de fois.



Et vous ne me dites rien du P. Golliet! est-ce qu'il ne va pas, n'ira pas? Ne serait-il qu'un Mr Huan? cela m'effraie. Merci de votre envoie de la Légion d'honneur; cela est bien [arrivé] à temps, comme le fait toujours la divine Providence, qui veut me laisser aller jusqu'au dernier sou.



A la mairie de l'Observatoire (car c'est maintenant la nôtre), on m'a dit, comme à celle du Panthéon, que vous aviez tout simplement a vous présenter à votre mairie de Marseille avec le bordereau que je vous envoie, et que vous seriez payé sur place.



J'écrirai bientôt au P. Leroyer;



Tous vous embrassent.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0926

An den Architekten Perret

B,111-112 (85-86)



Réf. A-9  185 (autogr.)

     A-8-103

     B-7-19

     R2-24-145







                                     Paris 14 mars 1860





Bien cher Monsieur Perret,





Etes-vous mieux ? nous l'espérons - nous prions beaucoup pour votre prompt et parfait rétablissement, car vous avez tant de bien à faire. Cependant n'ayant reçu aucune nouvelle, depuis celle qui nous annonçait votre maladie, nous sommes bien inquiets, et si Lyon n'était pas si loin, ou si nous pouvions vous guérir, nous irions de suite vers vous.



Ayez la charité, bien cher Père Perret, de donner ou de faire donner de vos nouvelles à vos enfants et amis - qui attendent et comptent les jours de votre arrivée.



La petite, ou plutôt la grande famille du catéchisme s'augmente toujours - 63. Les enfants de la 1ère Communion de Pâques sont bien sages; à présent c'est vraiment une famille.



Ces Messieurs de S.Vincent de Paul viennent toujours nous aider.



Mais voici le temps de les habiller. Je vais bien quêter un peu pour eux, mais je connais si peu de monde. - Cependant j'ai la promesse de 5 souscriptions.



Dieu nous viendra en aide.



Croyez-moi toujours en N.S. bien cher Monsieur Perret Tout vôtre



Eymard









Nr.0927

An Marianne Eymard

III,122





                                   Paris, 15 Mars 1860.





BIEN CHERES SOEURS,





Si je vous écrivais aussi souvent que je pense à vous, vous auriez bien souvent de mes lettres, car vous êtes ma seule famille sur la terre, et j'aime La Mure à cause de vous. Aussi, si vous mourez avant moi, je n'irai à La Mure que pour y pleurer.



J'avoue que je désire bien vous voir; peut-être Notre-Seigneur me ménagera-t-il cette occasion dans sa divine bonté, mais je ne sais quand et comment. Il faut l'abandonner à sa divine Providence.



Vous devez souffrir avec ces grands froids; aussi faut-il, bonne soeur, vous tenir un peu chez vous, quand vous craignez et que vous êtes fatiguée; vous devez éviter les chauds et froids, c'est toujours votre grand mal; - puis, quoique nous devions tous faire pénitence, cependant ménagez les deux choses, la pénitence et votre faiblesse; laissez un peu faire Nanette.



Et vous, bonne Nanette, vous allez toujours comme le coeur, c'est bien. Sainte Marthe vous recevra avec joie en paradis. Mais faites que cela n'use pas trop vite, car il faut vivre autant l'une que l'autre. 



(Quant à ce testament, je ne sais pas ce qu'il y a à faire, sinon de me mettre tout simplement dans les deux vôtres; moi ici j'ai fait le mien en votre faveur à toutes les deux. Consultez là-dessus Mr Arnaud, ou plutôt que je ne sois pour rien en cela.



Tout va bien à Paris; nous avons toujours bien à faire, notre belle Oeuvre nous donne toujours de grandes consolations et occuperait cent personnes. Notre maison de Marseille va bien et y fait beaucoup de bien. Nous sommes dix-sept maintenant.



Ces bonnes Dames vont bien; la Soeur Benoîte est toujours la crucifiée; quelle personne extraordinaire! Je ne sais s'il y a sa semblable; mais ce qu'il y a d'admirable, c'est qu'elle ignore ses grâces et ses dons.



Priez bien pour nous. Adieu, bonnes soeurs.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD





Ayez la bonté de faire passer cette lettre à son adresse. Donnez moi le nom de ce militaire dont vous me parlez, un certificat de pauvreté et d'infirmité de sa mère, signé par Mr le Maire, et un du médecin s'il est possible.





Mademoiselle,

Mademoiselle Eymard, rue du Breuil, 

à La Mure d'Isère.









Nr.0928

An Kard. Morlot, Paris

A,86-87 (63)



Réf. O-1 321 (copie-lettres)





                     Rom-Ausgabe: /Paris 3 avril 1860/





Eminence,





Monseigneur de Langalerie, Evêque de Belley, par le lettres dimissoriales ci-joints du 18 mars 1860, permet à M. Marie-Michel Chanuet, son diocésain, et membre de notre Congrégation, de recevoir la Tonsure et tous les SS. Ordres de la main de Votre Eminence ou de tout Evêque délégué par Elle. - Le soussigné Supérieur de la susdite Congrégation La supplie de vouloir bien déléguer pour la Tonsure, Mgr Sarra Jean-Marie-Benoît, Evêque de Perth dans l'Australie occidentale, de passage à Paris; et aussi de lui permettre de confirmer les jeunes ouvriers de la 1 ère Communion au nombre de 45.



C'est avec la plus profonde vénération que je suis heureux d'être,



De Votre Eminence, Monseigneur,

le très humble et dévoué fils en N.S.



Eymard Sup.





Paris 3 avril 1860

fg S.Jacques 68





Fiat ut petitur

die 3a Aprilis 60

   S.Buquet.



Rom-Ausgabe, S.87: 



Nota: texte pris sur le copie-lettres du Bienheureux (O-I-321).



==================









Nr.0929

An Fraul. v. Revel

C,39-41 (29-30)





                                         Samedi St 1860

                                        /Paris 7 avril/





Mademoiselle & bien chère Soeur en J. C.





Je viens vous dire le 1er Alleluia & vous souhaiter une bonne fête de Pâques! Votre Carême à vous est long & crucifiant, toujours en prison, avec votre Croix - mais aussi comme la Pâque du Ciel sera belle & bonne! désirez la bien celle là - car - elle est la vérité sans nuage, la beauté sans épreuve, l'amour sans douleur - Je ne vous la désire pourtant pas encore, parce que le fruit est à raison de l'arbre, & la couronne à raison du combat Puis, je ne vous voudrais pas encore heureuse, parce que maintenant c'est le temps des gros bénéfices - le capital des grâces étant immense le gain doit être à proportion Prenez pour règle de votre piété votre état - la maladie tient lieu de tout au suprême degré - l'état de souffrance de beaucoup - que ce soit là la balance -



La Ste Volonté de Dieu du moment c'est la meilleure horloge! Vous me parlez d'une retraite sous moi - plus tard - vous pouvez compter sur mon coeur pour cela - car, il serait heureux de vous faire un peu de bien -



J'ai vu ici un jour Mad. Spazzier venu /sic/ à Nancy accompagnant une Dlle d'Hyères, elle est repartie hier à 11 heures du matin pour Hyères où elle doit rester encore un mois Je persiste à croire que la vie religieuse n'est pas sa vocation - Je lui ai conseillé le séjour à N. D. du Laus où avec ses petites rentes elle pourra vivre facilement & pieusement. Mais je lui ai dit d'y réfléchir encore.



J'ai vu cette bonne Dame de Leusse - avec le plus grand plaisir - qu'elle /sic/ bonne âme!



Je n'ai pas encore remis à S. Pauline votre acte, ce n'est que ces jours-passés que j'ai découvert son adresse.



Je serais heureux de connaître ce St Prêtre de Valence dont vous me parlez - mais attendons qu'il ait plus de temps - En général je ne crois guère à cette raison de défaut de temps pour une chose qui interésse beaucoup, car je me reproche toujours avec raison car j'ai été paresseux sur ce point on perd tant de temps à des riens!



Demain nous avons uns 1ère Communion de 36 adultes - quelle belle moisson! & le dimanche de Quasimodo - 45 confirmants comme le Bon Dieu est bon de nous consoler ainsi!



Notre maison de Marseille fait des merveilles - c'est à en avoir de /sic/ une Ste jalousie - c'est que cette ville de Marseille a plus de feu, même que Lyon où l'on ne veut rien de plus - pas même les 40 heures.



Notre maison de Paris va - nous sommes ici 12 - nous avons l'exposition quotidienne & une partie de la nuit - 



Une aventure! nous avons été volés, /en marge: 2 fois/ par un nouveau concierge nommé - Joseph Riboulet - ancien sergent des gardes-chiourmes à Toulon & Peage de Roussillon - Si cet effronté allait jamais chez vous, comme il es allé chez quelques connaissances sachez que c'est un roué voleur & un hypocrite - voilà l'image de notre misère envers Dieu qui m'a fait encore plus de bien, que moi, à ce pauvre malheureux.



Je n'ai pu retourner vers vous à mon passage à Lyon, j'ai été obligé de partir subitement par le nouvelle qu'une personne de la communauté à côté se mourait - Dieu l'a guérie



Adieu - bonne fille - Alleluia



                   Tout vôtre



                     Eymard









Nr.0930

An P. de Cuers

I,79-80





                                  Lundi de Pâques 1860.





Bien cher Père de Cuers,





Il me tardait de venir vous dire l'alleluia de la Résurrection et même de vous écrire plus tôt; je ne l'ai pu, mes petites migraines me reviennent au printemps, et en cet état je suis paresseux et stupide. Nous avons été écrasés de travail, mais bien heureux cependant. Hier le saint Jour de Pâques, trente-trois jeunes ouvriers faisaient leur première Communion dans notre chapelle, et trois filles.



Mgr. Serra, évêque de la Nouvelle-Hollande est venu le matin les confirmer et a donné la tonsure à Mr Chanuet. Si vous avez vu Mgr. de Marseille, Sa Grandeur vous aura dit sa bonne visite à la maison, et qu'elle a conféré la tonsure de Mr Carrié le Dimanche de la Passion, de sorte que nous voilà deux clercs de plus.



Pendant mon séjour à Marseille, le P. Champion avait pris provisoirement un sergent tailleur du Dauphiné, on avait fini par en faire un concierge; il paraissait dévoué et adroit, lorsqu'un jour, pendant le Salut, il disparaissait emportant une montre, de l'argent, des habits. Il a eu l'audace de voler une seconde fois, pendant l'office du matin, tous les habits laïques de Mr Carrié.



Voilà une petite épreuve: la plus grande, c'est qu'il a fallu comparaître devant le commissaire, le juge d'instruction, en attendant la cour d'assises.



Dieu soit béni de tout!



Mr Perret est toujours à Lyon, où il a perdu son frère aîné; il m'écrit qu'il viendra à Paris à la fin du mois; il s'est remis à Lyon à toutes ses bonnes oeuvres. C'est un saint homme.



Ici tout va à l'ordinaire. Je viens de faire faire la retraite d'épreuve à un excellent sergent-major; il me paraît être dans d'excellentes dispositions, il a du talent: nous examinons s'il nous convient.









Nr.0931

An Frau Gourd

V,48-49





Tout pour Jésus, 

Hostie d'amour.



                                  Paris, 21 Avril 1860.





Je suis peiné de vous faire attendre, bonne fille, ma réponse. Je l'ai oubliée.



1° Ne vous engagez pas par vous-même, ni pour vous-même, à ce que l'on vous demande, sans consulter Mr G., pour bien des raisons que vous comprenez. S'il dit non et positivement non, il faut regarder cela comme signe du Ciel, mais vous pouvez exposer les raisons pour.



2° Si la réponse est non, vous l'alléguez selon le sentiment de votre bonne volonté pour plus tard.



3° Quoique, chère fille, le Saint Sacrement soit votre royale demeure et votre maison d'amour, cependant, comme vivant encore dans la société, il y a des devoirs de convenance, des oeuvres que l'on ne peut convenablement laisser sans secours; alors vous consultez (si vous ne pouvez le faire autrement) la convenance de votre position, de votre dépendance, de la paix, et vous agissez pour le mieux.



4° J'ai été heureux d'apprendre que Monsieur votre père avait fait ses Pâques mercredi; que Dieu en soit béni, et achève ce que sa divine miséricorde a si bien commencé! Car c'est une grande grâce que celle du temps qui a suivi la conversion: c'est le temps de semer pour le Ciel.



S'il était mort de suite après sa confession, sans doute, on espérait son salut; mais en vivant sous l'action de cette grâce sanctifiante, on glorifie Dieu et on embellit sa couronne.



Aimez bien Notre-Seigneur, bonne fille, car il vous aime tant; soyez bien toute à lui, intentions, actions, souffrances, c'est bien juste! Redonnez-vous sans cesse à son amour, c'est le propre du véritable amour.



Que Dieu soit en vous, toutes choses!



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. - Lisez ma lettre à Mlle Stéphanie.









Nr.0932

an Fraul. Stéphanie Gourd

V,110-111





Mlle Stéphanie.



                                         21 Avril 1860.





Enfin, bonne fille, j'ai un petit mot de vous! Mais vous êtes bien excusable puisque vous êtes à tous et puisque notre bon Maître vous est tout. C'est pour moi la plus grande consolation de voir ou d'apprendre que mes enfants spirituels vont à Dieu par toutes choses et sont à Dieu indépendamment de tout. Oui, servez-vous de tout comme moyen, ne vous reposez qu'en Jésus. Soyez à tout comme une servante, mais n'appartenez qu'à votre unique Maître et Seigneur Jésus.



Ecoutez l'Ange qui vous parle de la part de Dieu, mais ne l'estimez, ne l'affectionnez que comme le ministre du Roi Jésus, qui seul doit vivre, régner et se complaire en votre coeur.



Je regrette bien cependant la perte que vous faites de Mr l'Abbé car je vois qu'il était bon et prudent pour votre âme. S'il devait rester, je vous dirais: Continuez à lui; mais puisqu'il s'en va, voyez si avec Mr le Curé votre âme restera en paix et libre en vos devoirs et en Dieu.



Je ne me souviens pas de ce livre dont je voulais vous parler, à moins que ce ne soit un livre sur le Saint Sacrement. J'aime bien les méditations du P. Dupont sur la vie et les mystères de Jésus-Christ, réimprimées chez Périsse, je crois, ou chez Pélagaud? Mais le meilleur livre, c'est Jésus, et la meilleure copie, c'est votre coeur uni à Jésus.



En général, quand vous communiez, que la sainte Communion ou l'action de grâces soit tout et remplace tout. Que voulez-vous faire d'un introducteur quand vous êtes avec le Roi? de chercher un morceau de pain quand le Roi vous met à sa table divine?



La question d'un vicariat serait bonne, si c'était la condition absolue de la Réserve. Mais, tant qu'on vous laisse la Très Sainte Eucharistie, soyez contentes.



Soyez bonne, aimable et gracieuse dans les petits sacrifices, bonne fille; c'est la fleur de l'amour divin.



Adieu, je vous bénis et laisse en Jésus.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0933

An Frau Spazzier

B,237 (177-178)



Réf. A-3  411 (autogr.)

     B-5-414

     R2-24-188





                                   Paris, 24 avril 1860





Bien chère fille en N.S.





Je reçois à l'instant la lettre du bon et excellent P.Supérieur du Laus - je vous l'envoie assurément les conditions sont bien douces - sur les lieux vous verrez - il y a aussi la grande maison d'en bas - où il y a un grand jardin - vous la connaissez - avec 100 Fr. vous vous en tirerez - et 400 Fr. pour votre entretien.



Il me semble que cette vie calme et retirée près d'un corps religieux et un homme de Dieu comme le P.Blachard - c'est une position aimable aux yeux du salut.



Je n'ai point d'autres lumières sur vous, bonne fille, que la convenance de vos désirs, ne pouvant ni ne voulant être pensionnaire dans un couvent.



Puis, voyez ici, à côté de ces Dames, sans pouvoir en faire partie, ce serait toujours une indicible souffrance - mieux vaut l'éviter.



Je pense que vous trouverez moyen de vous occuper utilement au Laus et si je puis vous trouver ici quelque composition de petites images - comme je l'espère, tout ira bien.



Je n'ai rien dit de votre projet à Mad. de Prailly, sinon de vous dire que j'avais écrit au Laus, comme j'attendais de jour en jour la réponse, je ne voulais pas écrire deux fois.



Continuez vos petits exercices et la méditation comme vous l'avait dit Melle G. mais sans en être esclave, il faut suivre l'attrait de la grâce du moment.



Tâchez d'arriver à Gap un jour où il y a la voiture pour le Laus. Je pense qu'elle sera en exercice tout le mois de mai.



Que Dieu vous bénisse et vous accompagne, bonne fille, c'est en sa divine charité que je suis 



Tout à vous.



Eymard Sup.s.





Madame

Madame Isabelle Spazzier

8 rue Massilon, maison Giraud

Hyères (Var).









Nr.0934

An P. de Cuers

I,80-81





                                  Paris, 24 Avril 1860.





Bien cher Père,





1° Le P. Leroyer a dû vous dire que j'avais reçu tout ce que vous m'avez annoncé, je vous en remercie bien, cela est venu bien à propos.



2° Nous avons comme je vous l'avais dit, l'exposition tous les jours jusqu'à une heure après minuit, excepté le mercredi et le samedi qu'elle finit à neuf heures, pour faire la propreté de la chapelle: quand sera-t-elle perpétuelle? Il faut que le Bon Maître paie l'augmentation du luminaire et nourrisse les nouveaux soldats.



3° Ayez la bonté d'envoyer par la poste (franco de port) six offices du S. Sacrement de chez Chauffard, brochés, à l'adresse de Mlle Guillot Mariette, rue du Juge de paix 17, Fourvières-Lyon. Je vous tiendrai compte du déboursé.



4° Je suis heureux des bonnes nouvelles de Marseille: rien ne peut m'être plus agréable et plus consolant que de voir le Bon Maître monter, régner.



Je voudrais voir votre église bâtie en or, et vos ornements les plus beaux du monde: la jeune fille est toujours plus richement parée.



5° Je vous envoie ma lettre à Mr Golliet, elle est positive et triste; lui aussi n'aura été qu'un manoeuvre du moment et non un fils de famille.



6° S'il prend son parti de suite, écrivez-moi, et je vous enverrai plus tôt le P. Clavel.



Rien de nouveau ici, tout le monde travaille, est très occupé: que Dieu en soit béni!



Je ne puis vous dire le plaisir que nous font vos lettres et le bien que me fait votre courage au service du Bon Maître, en qui je suis,



Tout vôtre.



EYMARD.

S. S.









Nr.0935

An Marianne Eymard

III,123-124





                                  Paris, 25 Avril 1860.





BIEN CHERES SOEURS,





Je suis toujours un peu paresseux, mais votre charité m'excusera, car ce n'est pas mauvaise volonté, mais il y a des temps où l'on est si occupé, comme celui de Pâques.



J'ai reçu la réponse du chambellan de l'Empereur qui annonce que la pétition a été renvoyée par Monsieur le Ministre de la Guerre au général de division du caporal Oddoux. On le dit aussi que cette affaire est en bonne voie. Vous direz aussi au facteur Bethoux que je m'occupe de son affaire.



Je vais écrire à Madame la Comtesse d'Harenc pour la petite nièce, et, si on ne peut plus la garder dans le couvent à cause de son âge, de lui faire apprendre un état à Lyon.



Je vais bien, notre petite Société marche bien, nous sommes dix-huit adorateurs.



Je ne sais pas quand je pourrai aller vous voir. Je suis un peu comme les oiseaux qui ne savent de quel coté ils voleront le lendemain, ni même une heure après.



J'aurais bien du plaisir d'aller baiser la pierre de Notre-Dame de la Salette et les dalles de l'église du Laus; mais au bon plaisir de Dieu.



Je vais faire mes reproches à Mlle Guillot, je l'ai chargée du détail d'ici pour vous; elle a aussi bien à faire.



Vous ne vous faites pas l'idée de la vie à Paris et comment on est pris et repris; il y a tant de monde!



Voici le printemps, chères soeurs, prenez garde au pleurésies; au moins, ménagez un peu vos petites santés; pour moi, le Bon Dieu s'en charge.



Je vous bénis, bonnes soeurs, et suis en N.-S.



Votre frère bien affectionné.



Eymard, Sup.









Nr.0936

An Frau Jordan

IV,253-254





                                  Paris, 26 Avril 1860.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Qu'il y a longtemps que je ne vous ai rien dit! D'abord merci de votre envoi de messes, et pour le Saint Sacrement: la chape est faite et honore Notre-Seigneur.



Je voulais vous écrire par votre nièce. Je ne l'ai pu, j'ai préféré attendre pour être plus tranquille.



On m'a dit que Joseph Riboulet (de Roussillon), notre voleur, était en prison à Lyon et que ce n'était pas ici son coup d'essai.



Nous avons eu une bien intéressante première Communion à Pâques de 36 de nos enfants abandonnés; ils étaient bien préparés et j'espère que Notre-Seigneur aura été content de ces petits coeurs. Maintenant nous en préparons une trentaine pour l'Assomption; Paris est le Refugium peccatorum, où le diable envoie, je crois, tout ce qu'il trouve ailleurs.



Pour nous, nous avançons avec joie et bonheur vers le complément de notre fin royale: l'adoration perpétuelle. Chaque jour est rempli par l'exposition; l'adoration va jusqu'à une heure après minuit. Voyez comme le bon Maître est bon d'augmenter nos grâces et de rester pour nous seul la nuit sur son trône d'amour!



Je vous mets bien là à ses pieds comme ma fille aînée et chère soeur en Notre-Seigneur, ainsi que votre chère Mathilde et tous les vôtres. C'est bien juste, puisque c'est promis.



Vous voilà bientôt avec vos vers à soie; mais pourquoi ne réussissent-ils plus? le diable se met de la partie.



Il me vient une pensée: promettez la dîme à Notre-Seigneur au Saint Sacrement, au Roi. S'il vous donne une magnifique récolte, que craignez-vous? il y aura toujours à gagner des deux côtés.



Ainsi ne vous découragez pas.



Voici le mois de mai, le mois des mères et des enfants; honorez un peu plus la Très Sainte Vierge comme adoratrice et dans la dernière période de sa vie au Cénacle.



Ne restez pas toujours à Nazareth quand la Très Sainte Vierge est à Jérusalem et au cénacle.



Bientôt on vous remettra un office du Très Saint Sacrement, il est en route.



Quand vous verrai-je? Je ne le sais, je comprends et approuve bien le motif qui vous a rendue gardienne de votre maison.



C'est là la religion du devoir et de la charité; c'est bien!



Le Bon Dieu se mêle des événements, c'est lui qui combat; qui pourra le vaincre? Nous allons à la conquête de l'autorité perdue, de la base fondamentale de la foi, qui est le Pape.



Ici la question du temporel n'est qu'un prétexte, soyez-en sûre; les sociétés secrètes voulaient annuler en dépouillant, chasser en dépossédant. Je sais là-dessus des aveux et des principes qui dessilleraient bien des yeux.



Adieu, bonne fille, vous avez combien je vous suis uni en N.-S.



EYMARD.









Nr.0937

An Frau v. Grandville

IV,25-26





                                  Paris, 26 Avril 1860.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Me voici un petit moment à vous; nous avons été très occupés par une belle et bien touchante première Communion de nos ouvriers adultes: trente-six le saint jour de Pâques. Or, pour préparer dignement cette grande famille au festin royal, il a fallu s'y consacrer et dévouer entièrement. Nous recommençons maintenant la même préparation sur une trentaine pour l'Assomption. Belle mission! que la nature n'aime pas, que l'intéressé repousse, mais que la foi rend si belle et l'amour si aimable!



Je n'ai point de projets d'absence, sinon le jour de la fête de la sainte Trinité, 3 juin au 10, que je vais donner une retraite d'adoration à Rouen.



Mgr l'Archevêque désire connaître notre oeuvre et me voir. Si Rouen était près de Nantes, je vous dirais: Venez à cette retraite.



Vous commencez donc les préparatifs de Saint-Joseph pour loger Notre-Seigneur dans un an. Vous n'avez guère l'air d'y croire. C'est que les hommes ne vous donnent pas confiance, et vous avez raison si c'est par eux qu'il faut fonder; mais ce n'est pas par là qu'il faut commencer. Le vent va où Dieu le pousse, et tout ce qui est sur le passage du vent d'en haut en prend le mouvement. Et forcément, à moins que ce ne soit un rocher... et encore le rocher a obéi à Dieu.



Et vous, bonne fille, que faites-vous? aimez-vous bien le Bon Dieu, ce bon Seigneur qui vous aime tant? vous qu'il distingue parmi toutes les filles d'Israël dans son amour! qui est devenu votre soleil, votre festin, votre vie de chaque jour! Que ce soleil divin fasse disparaître par lui-même la glace poudreuse qui couvre vos actions et vos misères! Ce sera plus tôt fait. Que ce royal festin soit la joie de votre âme et n'en ayez pas d'autre! Que votre vie soit comme la vie de la branche de la vigne, comme la fleur du lis, comme le fruit de l'amour... A mesure que les rayons pénètrent le cristal, il devient lumineux. Oh! pourquoi sommes-nous toujours opaques en face de ce soleil, toujours froids exposés à cette flamme divine, toujours engourdis sous l'action de la puissance divine? C'est que nous sommes encore malades, encore liés à quelque chose, remplis de mauvaises humeurs qui nous troublent l'esprit et nous font défaillir. Oh! piscine de Siloé, voilà le remède à tous les maux! c'est Jésus qui est ce bain, cette vie.



Si Nantes n'était qu'à Orléans, je serais allé vous voir, car il y a un siècle que je ne vous ai vue... mais il faut attendre l'ordre et l'heure du départ et de l'arrivée.



Adieu, bonne fille! vous m'êtes toujours très eucharistiquement chère et unie en N.-S. en qui je suis



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.









Nr.0938

An Frau Tholin

IV,159





                                  Paris, 29 Avril 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je prends bien part à la nouvelle croix que Notre-Seigneur vous présente. Je comprends combien elle doit vous être sensible. Heureusement que vous êtes tout à ce bon Maître et à son aimable volonté; car vous savez que tout est pesé dans la balance de la divine Bonté.



Vivez un peu de vos rentes, et surtout économisez le peu de forces que vous aviez trouvé sous le soleil du Midi. Hélas! pauvre fille, votre âme est un champ dans lequel tout le monde vient creuser un sillon, et Dieu y jette une semence de la vie éternelle.



Dites à votre bon père que je prie pour lui, à votre cher frère, combien je l'aime davantage, à votre excellent mari que je lui suis tout dévoué; - et vous, bonne dame, croyez-moi toujours, en union en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.





P.-S. Mr Favrel m'apprend à l'instant que Dieu a appelé à lui votre cher et pieux père. 	Que le Ciel soit sa demeure et Jésus-Christ sa couronne! Consolez votre espérance, 	bonne dame; c'est une consolation pour vous d'avoir pu l'assister jusqu'à son dernier 	soupir. Je vais bien prier pour lui et pour vous tous.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Amplepuis (Rhône).









Nr.0939

An Fraul. Jenny Gaudioz

B,213-214 (159-160)



Réf. A-9  71 (autogr.)

     A-8-185

     B-7-165

     R2-24-165





                                    Paris 29 avril 1860





Bien chère Soeur en N.S.





Votre bonne lettre du 13 est là qui réclame son tour, elle aurait pris le premier, avant tout, si j'avais pu disposer d'un instant, mais te temps pascal, un surcroît d'occupations m'ont empêché jusqu'à ce jour de vous répondre.



Je suis heureux, bonne fille, de votre bonheur, on est toujours bien là où le Bon Dieu nous veut, et nous bénit, - on serait mal ailleurs, fussé-je dans le paradis terrestre. Je ne suis pas étonné que vous soyez heureuse dans cette sainte et aimable Communauté du Sacré-Coeur où Jésus est amour et gloire, où l'adoration succède à l'action. Vous ne devez désirer qu'une chose, c'est la confirmation de votre vocation - ce st. habit se fait bien attendre! et cependant vous avez l'habit premier , qui est celui du don de tout soi-même à Dieu et la joie de son service. Oui, bonne fille, donnez à Dieu sans réserve, sans condition, en rentes perpétuelles; et vous n'y perdrez rien. Souvenez-vous que la vie religieuse est l'enfer du péché, le Purgatoire de la tiédeur, le Paradis de l'amour.



Pour y être vraiment heureux, il faut ne vouloir que le plus grand service de Dieu par la mort de soi. - Alors quand l'amour-propre n'a plus d'aliment, n'a plus de refuge, il se rend, il se remplace facilement par l'amour de l'humilité, de la charité et de la Ste Dilection. 



Je ne sais pas si votre bonne soeur Marie pense à la vie religieuse. - Je ne crois pas, du moins, qu'elle pense à celle de la Tante, qui est belle devant Dieu, mais qui n'est rien devant les hommes - car il faut mourir avant de porter ses fruits.



Vos tantes se portent bien. - Soeur Benoîte va bien. - Je les vois en courant. J'ai tant à faire, qu'à peine si je puis faire l'essentiel.



J'ai bien regretté de ne pouvoir vous voir à mon passage à Lyon, j'ai été tellement absorbé par quelques courses et le mauvais temps que je n'ai presque vu personne.



Mes amitiés à vos bons et aimables parents, à votre Soeur Marie.



Mais surtout ne m'oubliez pas auprès de votre R.Mère Supérieure et de sa charité pour moi. 



Je conserve toujours dans mon coeur ce doux souvenir de ma visite au Sacré-Coeur, où l'on respire si purement l'amour de Dieu. - Je vous bénis, bonne fille, et suis en N.S.



Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.0940

An P. de Cuers

I,81-82





                                  Paris, 29 Avril 1860.





Bien cher Père,





1° Je vous envoie la réponse à la lettre de Mr Golliet. Je l'excuse, parce que dans cette circonstance, il n'a pas compris la portée de certains termes; mais je veux donner une leçon à quiconque ne sera pas franc avec la Société, et n'en cherchera pas purement la fin: oui, quiconque viendra dans la Société avec un motif humain, en sera ou renvoyé, ou en souffrira beaucoup.



2° Je vous enverrai au plus tôt le P. Clavel, il arrange ses affaires; il vous arrivera cette semaine.



3° Pour cette abbé de 30 [ans]:



-1° avant tout, demandez-lui si son Evêque lui donnera un dimissoire ou un exeat. Si c'est un exeat, ne le recevez pas: c'est une mauvaise note;



-2° examinez son motif intéressé, cette manière pressée ne me plaît pas;





-3° vous pourriez l'examiner de plus près, par une retraite de quelques jours, s'il offre quelques espérances de bonne vocation.



4° Pour le costume des frères qui sortent, mon sentiment est qu'ils aient une soutanelle fermant devant et tenant la place de gilet, collet droit comme une soutane, sur laquelle soutanelle on puisse mettre la moitié de la soutane descendant jusqu'au bas, depuis la ceinture, et qu'ainsi les frères de l'extérieur n'aient pas toujours à se déshabiller; chapeau rond, pantalon noir, col blanc dans l'intérieur;



5° Le frère Carrié va vous écrire; il est accablé d'ouvrage, sa théologie, son latin, ses enfants, sa sacristie; il m'a promis de vous écrire bientôt;



6° Mr Golliet, par Mr Meynier, pourrait aller en Corse. Mr Meynier connaît particulièrement l'Evêque.



Tous vous embrassent in osculo sancto.

Tout vôtre.



EYMARD, Sup.





Au R. P. de Cuers,

Supérieur des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue de Nau.

Marseille.









Nr.0941

An Frau Spazzier

B,238



Réf. A-3  415 (autogr.)

     B-5-416

     R2-24-190





                                             (mai 1861)





Je consens bien volontiers, chère fille en N.S., à ce voeu eucharistique, mais annuel, à renouveler tous les ans à la Fête-Dieu.



La matière de ce beau voeu sera vos adorations déterminées par l'obéissance, mais afin de n'avoir aucune inquiétude de conscience, vous saurez que votre voeu ne vous oblige pas en voyage, si vous étiez malade ou fatiguée à ne pouvoir sortir sans imprudence: dans de cas vous offrirez vos souffrances en adoration.



Quant à l'esprit du voeu, il consiste à rapporter toutes ses actions à la gloire de N.S. au T.S.S. et à en faire la fin de votre vie. - Jésus a dit: Celui qui me mange, vivra pour moi.



Faites ce voeu le 1er jour de juin; ce sera la première fleur eucharistique que vous offrirez au Roi d'amour.



Eymard Sup.









Nr.0942

An Frau Gourd

V,49-50





                                     Paris, 4 Mai 1860.





Bien chère fille en N.-S.,





Que Notre-Seigneur se forme lui-même en vous par sa grâce et son amour; laissez-le faire et aidez-le quand il travaille, mais suivez bien le mouvement de son divin Esprit.



Soyez comme une journalière qui fait ce qu'on lui commande et qui ne s'inquiète pas de ce qu'elle fera le lendemain. Soyez à Monsieur avant tout autre prochain, c'est l'ordre de la charité, établi par Dieu. J'aime bien vous voir toutes deux bonnes et complaisantes, autour de Monsieur; si Dieu vous voulait ailleurs, il vous en donnerait le temps. Comme cette règle d'amour est belle et facile! contentez-vous de la sainte Volonté de Dieu du moment.



Je comprends, chère fille, qu'il vous en ait coûté de répondre négativement. Dieu le voulait; il arrangera toutes choses pour le mieux.



J'ai commencé de suite vos messes pour votre soeur. Vous savez que le samedi est toujours pour vous.



La parole qui marque une espèce de doute de Monsieur votre père n'est rien. Ce qu'il avait dit et fait avant, marque au contraire une foi positive qui ne veut pas sonder les mystères de l'avenir. J'aime bien ce sentiment des théologiens qui disent que la souffrance endurée en état de grâce est méritoire par l'état même. Ils disent que les Innocents, martyrisés à l'occasion de la naissance du Messie, ont dû avoir une plus belle couronne que les enfants qui, n'ayant pas souffert, meurent après leur Baptême. Ainsi, ce serait donc une grâce que l'état de souffrance de votre cher malade.



Pour votre chapelle, je vous conseille le gothique, mais simple avec peu d'ornements, car autrement il serait trop cher; ce style ogival est très gracieux et a quelque chose de grave et de religieux.



Mais que Monsieur prenne ses arrangements avec les ouvriers et l'architecte. Si vous vouliez, je prierais un ami à moi, Mr Perret, de vous faire un plan; mais il me faudrait la longueur et la largeur de l'emplacement.



Rappelez-moi au bon souvenir de votre bonne et excellente mère, que je serais si heureux de revoir.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Bien chère fille,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - Il ne faudrait pas cependant que l'offre que vous fais d'un plan pût contrarier, car 	les architectes sont susceptibles. Des fenêtres ogivales, voûtes idem, un choeur comme 	une crypte ou demi-circulaire, c'est tout ce qu'il vous faut.





Madame Gourd.









Nr.0943

an P. de Cuers

I,82-83





                                     Paris, 4 Mai 1860.





Bien cher Père,





1° J'ai reçu par M. Signoret deux cent francs pour la cire, et sur votre ordre le frère Carrié m'a remis cinquante francs pour cinquante messes à acquitter. Ainsi, vous êtes en règle.



2° Je vous ai mis une note sur la grande lettre du frère Carrié, par laquelle je vous annonçais que le P. Clavel partirait lundi pour Marseille. Vous aurez là un bon religieux: il a bien gagné depuis ses voeux.



3° Je suis aise que M. Golliet s'en aille, car ce n'est pas une vocation eucharistique; il s'abuse sur les Barnabites: on m'a dit que ceux de Paris n'en voulaient pas.



Il était utile pour le quart d'heure du commencement.



Nous ferons aussi le Mois de Marie après le chapelet, nous lirons le Mois de Marie de Belley. Oui, alimentez bien la dévotion à la T. Ste Vierge: c'est la Porte du Ciel, la Reine du Cénacle, la Mère de Jean.



Défiez-vous des gens trop pressés, surtout un peu âgés: rarement on dit toute la vérité. Si son Evêque lui donne, non un exeat (ce qui est un refus), mais le dimissoire, on le promet; quand il aura fait ses voeux, alors on craint moins, parce qu'il reste dans la puissance de son Evêque, qui ne l'appellera à l'ordination que sur notre appel.



Il paraît que la question des habits a ses difficultés, des nuages. Eh bien! faites pour le mieux, attendons!



Une nouvelle. L'administration du chemin de fer d'Orléans a bien voulu accorder à tous les religieux de Très Saint Sacrement la faveur de la demi-place sur ses lignes, pourvu que les religieux aient un certificat du Supérieur muni du sceau de la Communauté, lequel certificat (ou lettre d'obédience) restera entre les mains du receveur de gare.



Ainsi Notre-Seigneur nous fait l'aumône et nous ouvre le chemin: remerciez-le.



Nos amitiés à tous, mes remerciements au bon P. Leroyer de tous ses imprimés: j'en suis bien content, puisque cela fait beaucoup de bien, a fructibus...



Adieu, bon Père.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD, Sup.









Nr.0944

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,111-113







Tout par Jésus-Hostie

d'amour.



                                     Paris, 6 Mai 1860.



Bien chère fille en N.-S.,





Je viens répondre à votre lettre que j'ai lue avec plaisir et attention. J'aime ce laisser-aller: l'état de l'âme se montre plus simplement.



1° Venons d'abord à la paresse; je crois que c'est un peu organique, un peu défaut et aussi beaucoup par trop d'affaires.



Que faire pour s'en corriger? Ne pas renvoyer un devoir essentiel; soutenir ses forces par une bonne nourriture; faire gras, même le vendredi, comme le veut le médecin; ne pas vous priver du sommeil nécessaire. Cela fait, il faut regarder le sommeil comme une tentation, et la crainte de la peine comme un mauvais vouloir de la pauvre nature.



2° Laissez faire le Bon Dieu et vous serez toujours bien servie, ou il vous servira lui-même. Cette petite contrariété de manquer la Messe de Mr l'Abbé était voulue de Dieu. Je suis content de votre nouveau confesseur et surtout que vous soyez entre les mains du divin Directeur qui est le Saint-Esprit.



3° Pas de mortification extraordinaire, ce n'est pas votre affaire. Mais j'aime que vous fassiez celle du baiser la terre; seulement, je voudrais moins de respect humain devant votre mère et que vous agissiez comme vous le feriez seule, sauf ce qui serait trop extraordinaire.



J'aime bien que vous baisiez par respect et amour la statue de la très Sainte Vierge et que vous restiez libre, bien libre, très libre du reste. Excepté: 1° la dévotion au Très Saint Sacrement, mais du coeur; 2° la sainte Communion, c'est la dévotion royale et qui remplace tout; 3° un peu de votre chapelet, au moins une dizaine; 4° quelques petites prières de vieille tradition, et puis voilà tout.



Soyez à Dieu, comme l'oiseau dans l'air et le poisson dans la mer.



4° Votre pharmacie est une bonne charité. Eh bien, il vaut mieux donner à tout ce qui se présente, c'est plus chrétien; puis, le papa en faisant les frais, vous n'avez qu'à donner de bonne grâce et vertueusement.



5° J'aimerais mieux votre chapelle comme le papa la veut, alors qu'il n'y aurait des fenêtres que d'un côté, parce que vous pourriez être plus large et faire un joli choeur.



6° Bonne fille, que vient faire autour de vous cette mouche qui bourdonne sur la vie religieuse? Laissez-la donc bourgeonner; pour vous, vivez de la grâce et des devoirs du moment. Vous n'avez point d'autre grâce maintenant. Soyez vous.



7° Etes-vous insensible? Vous dites: Oui; moi, je dis non: vous n'aimez pas les difficultés, les choses ennuyeuses, voilà tout.



N'accusez pas le coeur, il est bon... mais cette pauvre volonté.



Allons, bonne fille, soyez une bonne Stéphanie, c'est-à-dire une couronne à Notre-Seigneur. Que vous êtes heureuse d'être libre et toute à Dieu! Soyez-Lui bien unie par l'amour de reconnaissance et redonnez-vous mille fois à Lui.



Adieu. Je vous bénis de tout mon coeur en N.-S.



EYMARD.





Mademoiselle Stéphanie.









Nr.0945

An P. de Cuers

I,83-84





                                     Paris, 6 Mai 1860.





Bien cher Père,





Je vous envoie le P. Clavel; il est content d'obéir et aussi d'aller vers vous; vous avez toute sa confiance et son affection, servez-vous en pour achever de le rendre parfait religieux. Il nous a bien édifiés: c'est un religieux à la lettre et bien généreux.



Il vous porte trois exemplaires de la Règle que j'ai donnée ici à tous, que j'explique tous les jours au chapitre. C'est celle que j'ai apportée à Rome, que vous avez vue. Assurément, ce n'est pas une Règle parfaite, ni définitive; l'expérience, l'amour de Notre-Seigneur, l'esprit de la Société nous viendront en aide.



Le prooemium, qui est à la tête, vous dira ce qu'elle est dans ma pensée. je serai toujours heureux et reconnaissant de vos observations et de votre fraternelle charité, car nous servons la même cause, nous avons le même Maître, nous avons le même désir.



Tous vous embrassent ici, et vous sont tendrement unis en N. S. et surtout celui qui est



Tout vôtre.



EYMARD.





P. S. - Vous en donnerez un exemplaire au P. Leroyer et prêterez l'autre à M. Bossy, 	que je regrette bien [de] voir encore indécis.









Nr.0946

An Frau v. Grandville

IV,26-27





                                    Paris, 20 Mai 1860.





MADAME ET BONNE FILLE EN N.-S.,





Je viens vous annoncer que je dois prêcher l'octave du Très Saint Sacrement à Tours, dans l'église de Saint-Julien, à partir du dimanche 10, au 17.



Si près de vous, j'ai de suite eu la pensée d'aller après vous faire une petite visite à Nantes.



J'irai vers Notre-Dame du Bon Secours à Rouen et là je lui dirai tout ce que vous lui diriez à cette bonne Mère.



Vous avez cueilli quelques bonnes fleurs à cette retraite, c'est bien: on ne perd rien de rendre son âme plus vigilante; mais vous, faites-la plutôt en Dieu et avec Dieu. Il faut vous éviter et vous fuir, parce que cela vous trouble.



Il y a une idée qui me poursuit sur vous: c'est de vous faire fonder à Nantes, dans votre maison même, une petite famille d'adoratrices. Nous en causerons. C'est peut-être ridicule, mais enfin je vous le dis. Pauvre fille! ne vous inquiétez pas de cette fièvre vers cette ancienne affection, ce n'est que nerveux. Jésus vous suffit, et tout est bon en Jésus.



La Salette! je voudrais bien y aller; mais je suis dans un nuage qui me laisse à peine voir devant moi.



Adieu. Je vous reste bien uni en N.-S.,



Et tout vôtre.



EYMARD.









Nr.0947

An Fraul. Prouvier

V,347





Tout pour 

Jésus Hostie.



                                    Paris, 25 Mai 1860.





Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Ce m'est une grande joie de savoir que vous êtes toute dévouée à Notre-Seigneur en son amour au Très Saint Sacrement. C'est là le motif de mon désir de vous voir et de conférer avec vous, dans mes moments de liberté, de ce qui est notre vie.



Je pars le dimanche de la Trinité pour Rouen, j'y resterai jusqu'au samedi; puis je repartirai pour Tours, où l'on m'attend pour y établir une Association du Très Saint Sacrement. Si vous préféreriez venir à Rouen, là vous pourriez profiter de cette petite retraite et nous nous verrions peut-être plus à l'aise.



Dans ce cas, j'écrirai au bon prêtre chez qui je vais et qui est aumônier d'une communauté, pour le prier de vous y faire recevoir.



J'ai prié ici une petite et simple communauté de famille de vouloir vous recevoir au moins pour quelques jours avec votre bonne. La Supérieure est fatiguée, mais, malgré cela, on m'a fait espérer de vous recevoir pendant cinq à six jours, parce qu'on attend du monde après. - Cela vous facilitera le moyen de me voir plus facilement, étant à côté de nous, rue Faubourg-Saint-Jacques, 66, chez Mlle Guillot.



Ainsi donc, à bientôt.



Que Jésus vous conduise et vous comble de ses bénédictions.



Tout à vous.



EYMARD, Sup.





P.-S. - J'ai été bien heureux de faire la connaissance de l'excellente dame de Mauvise.









Nr.0948

An Herrn Leo Dupont, Tours

V,290-291



A-9 423

B-6 181





                                    Paris, 29 Mai 1860.





Bien cher ami et frère en N.-S.,





Que Dieu soit béni de tout! Mais votre chère lettre me fait faire un bien grand sacrifice. Votre amitié spirituelle était pour beaucoup dans la balance du choix pour Tours; mais ce sera un motif pour moi pour vite arriver le dimanche 10, et jouir au moins quelques heures de votre séjour.



Je vous porterai vos feuilles d'agrégation. Je viens voir Mr le Curé de Saint-Julien, qui tient à ce que je loge chez lui. Ce qui m'est un sacrifice en un sens, car j'aime la cellule du pèlerin, la Sainte Face et son serviteur. Si vous étiez resté à Tours, la chose était emportée; vous en allant, je ne pourrai m'en dispenser.



J'irai dimanche soir passer la soirée avec vous et partager votre pain de frère.



A bientôt donc!



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, Sup.





P.-S. - Mes amitiés, s.v.p., à ma chère famille Rosemberg. Je n'ai pas le temps de leur

        écrire, mais je les aime bien en N.-S.









Nr.0949

An Frau v. Grandville

IV,27





                                   Tours, 18 Juin 1860.





BONNE DAME,





Je pars de Tours demain à six heures trois quarts du matin pour Nantes, - au moins par le second convoi. Je vous arriverai directement un peu fatigué du gosier, mais heureux d'aller vous voir.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.





Madame de Grandville, 

8, rue S.-Laurent, 

Nantes.









Nr.0950

An Frau v. Couchies

B,27 (22) 





A Madame de Couchies 



Réf. A-13 f.1





Madame de Couchies

à Faij près Nemours





                                         Seine-et-Marne

                                     Paris 22 juin 1860





Madame,





J'arrive de mon voyage et je trouve une lettre de l'excellente Dame Chanuet pour vous. Je vous l'envoie avec tous mes souhaits et mes voeux.



Je ne cesse de prier pour cette grande affaire, et il me semble que c'est la divine Providence qui l'a préparée et la veut. Il y a toutes les garanties voulues et désirables.



Je me mets donc à votre disposition pour cette seconde visite, veuillez m'en dire votre sentiment et me croire en N.S., Madame, votre tout dévoué et respectueux serviteur.



Eymard Sup.









Nr.0951

An P. de Cuers

I,84-86





                                   Paris, 24 Juin 1860.





Bien cher Père,





J'ai été bien affligé à la nouvelle de la mort du bon M. Brunello; hélas! si tôt et si promptement! quelle leçon!



Il faut aussi bien nous mettre entre les mains de la Divine Providence, à la vue de cette nouvelle épreuve du P. Clavel: c'est une bien grande peine et une croix, mais qu'il faut porter en sa sainte grâce. Sa bonté qui nous a soutenus si merveilleusement jusqu'à présent ne nous abandonnera pas, et pour un ou deux qui se retirent, elle doublera le mérite et le personnel.



Il me demande une lettre, je l'envoie, car on ne peut retenir les gens malgré eux: il ira, fera l'expérience de ce qu'il perd.



Les trois personnes de Marseille sont donc ici. Mlle Gagnerie, qui était d'abord tout feu et tout bonheur, commence aujourd'hui par craindre et redouter cette vie contemplative, je l'ai un peu remontée; la Delle Bretonne s'y plaît.



La Delle de vingt-cinq ans est une excellente personne, mais elle a une infirmité qui ne permet pas de la garder; elle a une haleine mauvaise à un tel point que les personnes qui sont à côté d'elle ne peuvent ni manger, ni la supporter; puis elle a l'estomac faible, au point qu'elle peut à peine rester quelques minutes à genoux. Son directeur, qui savait cela, aurait d- le dire, et au lieu d'invoquer la charité, commencer par la vérité; cela m'a bien contrarié.



Je n'ai pas besoin, bon Père, de vous redire avec quel plaisir nous nous reverrons tous à Paris; ce n'est pas de la diplomatie qui me fait dire cela, mais bien une charité bien affectueuse et dévouée. Je pense que votre séjour à Paris sera utile pour examiner bien des choses; vous me direz alors de vive voix des observations sur la Règle que je vous ai envoyée avec plaisir, espérant vous en faire un aussi.



Mr Golliet m'a écrit huit jours après sa sortie une lettre assez convenable, mais il ne comprend pas encore sa position civile: cela le regarde.



J'ai été bien content de la Semaine eucharistique que le P. Leroyer m'a envoyée; vous pouvez faire tout cela à Marseille, mais ici on est froid, puis notre chapelle est si petite!



Quelques bruits circulent que l'on travaillera bientôt à notre boulevard. Que Dieu en sot béni!



Mes amitiés à tous les Pères et frères, vous avez celles de tous;



Tous vôtre en N. S.



EYMARD, Sup.





P. S. - J'ai pris des renseignements sur vos affaires chez Mr Marzioux; il n'y a pas encore de dividende, mais il paraît que cela va bien marcher, et que vous en retirerez de grands avantages.



Pas de vocations! Mr de Leudeville a fait se retraite rue de Sèvres, on l'a dirigé vers Rome pour y faire ses études théologiques. Le reste à l'ordinaire.



Que Dieu est bon de vous envoyer le secours de Mlle Marin! Il faut le garder pour vous, puisqu'ici nous sommes les mendiants de Dieu: un peu plus ou un peu moins, cela ne change rien à l'état.



Je désire bien cette expropriation pour nous liquider, car si vous avez des charges, les nôtres ici sont bien lourdes; nous avons aussi des intérêts à payer, des frais énormes d'imposition, etc., etc., jusqu'à présent Dieu a été si bon Père!



La Delle Auzert (celle de 25 ans) n'a pas d'argent pour s'en retourner à Marseille; il faudrait que ses parents lui en envoient.









Nr.0952

An Herrn E. v. Leudeville

V,224





                                   Paris, 27 Juin 1860.





Bien cher ami,





Votre grande question est enfin décidée! et décidée pour Rome de préférence! Que Dieu en soit béni! Vous avez cherché simplement et généreusement sa divine Volonté; vous lui sacrifiez même vos goûts et votre amitié : en cela, j'en suis content, car: Dieu avant tout!



Cette voie du sacrifice ne trompe pas. Dieu la récompense toujours. Ainsi suivez-la, ou comme préparation, ou comme vocation, selon la grâce de Dieu.



Mon amitié pour vous, cher ami, n'a pas de couleur, ni de conditions; elle était avant, elle sera après, parce qu'elle est en Dieu.



(Ce qui suit est écrit par Mr de Leudeville) :



"Ma visite est venue interrompre cette lettre." (Il a voulu l'emporter néanmoins).









Nr.0953

An Frau Tholin

IV,159-160





Tout pour N.-S. J.-C.

au T. S. Sacrement.





                                   Paris, 28 Juin 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'arrive de prêcher deux retraites eucharistiques: une à Rouen, l'autre à Tours.



Comme la sainte Eucharistie est lumière et vie, amour et force! Les âmes pieuses sont accourues aux exercices de la retraite et j'espère que Notre-Seigneur en tirera un peu de gloire et ces bonnes âmes quelque profit.



De Tours, je suis allé à Nantes où l'on nous désire un peu pour un établissement, mais nous sommes encore trop petits et trop faibles.



J'ai été bien surpris, en recevant votre lettre; je croyais vous avoir écrit avant mon départ, il y a trois semaines, et il paraît bien que non.



Ce que vous me dites de Saint-Chamond me fait plaisir; c'est ma ville de prédilection où j'ai le plus travaillé; aussi je suis heureux de savoir que l'adoration y prospère. Assurément, j'y retournerais avec joie pour cette retraite eucharistique, si, toutefois, la question des Pères Maristes ne devait pas être un obstacle et même une peine. Pour ma part, je les aime toujours autant et j'irai les voir, ces bons Pères, avec plaisir. Ces petites questions de corps ou d'influence sont si laides et si misérables que de les soupçonner me ferait mal; ne sommes-nous pas tous les soldats de Jésus-Christ? avec un uniforme varié, voilà tout. Mais n'est-ce pas le même Maître, la même table? Il me semble que toutes ces pensées personnelles, ou d'honneur de corps, ne sont pas dans mon coeur, ni chez vous.



On m'a demandé à Lyon; c'est bien plus près que Saint-Chamond.



Quant à l'Agrégation de Saint-Chamond, je conseillerais à Monsieur le Curé de n'en faire qu'une grâce ajoutée à son oeuvre et non pas une oeuvre à part; et alors ce ne serait qu'un encouragement et une sanction de faveur pour le règlement établi: c'est ce que nous avons fait à Rouen et à Tours.



Je ne désire pas que Monsieur le Curé m'écrive, cela pourrait le gêner. Je comprends sa position délicate.



Je désire bien que Mademoiselle Hervier obtienne de grandes indulgences; mais je crains qu'elle n'ait pas toutes celles qu'elle pourrait désirer.



Je suis heureux de voir que vous avez su prendre votre parti pour votre santé; les petits soins sont une grande mortification; aussi, faites-la.



Que Dieu bénisse vos chers enfants, votre excellent mari, et vous, bonne fille, vous remplisse, vous comble de ses bénédictions d'amour et de tendresse.



Je suis, bonne soeur, en sa divine charité.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. Ici, tout va bien à l'ordinaire et moi aussi; 

      seulement le bon Maître daigne me donner bien de l'ouvrage.









Nr.0954

An P. de Cuers

I,86-87





                               Paris, 1er Juillet 1860.





Bien cher Père,





J'ai reçu votre lettre renfermant un billet de 100 fr., dont 20 fr. pour des messes. Je vous en remercie; c'est notre Providence du moment.



Le P. Clavel est donc parti! C'est une épreuve que Dieu nous envoie; serait-ce une punition, il faudrait la prendre en bon esprit de pénitence.



La conclusion de votre lettre est, je pense, dictée par la peine que vous avez dû ressentir; c'est ainsi que je l'ai reçue et lue.



Je ne puis vous envoyer ce jeune aspirant, c'est top tôt; puis comment continuera-t-il ses études classiques à Marseille? Ici, il travaille beaucoup, et je suis donc bien peiné! Votre première lettre du 25 me disait d'attendre encore, et j'ose vous dire que c'était bien forcé, puisque je n'avais pas de quoi lui fournir les frais de son voyage; et encore aujourd'hui, je n'ai que vos 80 francs.



Nous allons bien prier pour que Dieu nous donne quelque moyen. Je suis sur le point de renvoyer un des frères nouveaux, qui ne paraît pas avoir bon esprit.



Melle Gagnerie doit partir vers mardi; je n'ai rien à dire sur sa vocation, sinon qu'elle n'en a pas l'ombre, ni la volonté, et que l'on ne peut rien faire avec sa trempe d'esprit et son caractère si changeant; elle vous dira ce qu'elle voudra, mais pour moi elle me paraît dangereuse, même dans une communauté.



Melle Marie fait se retraite, au milieu de toutes les bourrasques de Melle Gagnerie; elle recueillera, je crois, les fruits de ce voyage; elle me paraît avoir la vocation.



J'ai vu aujourd'hui encore Mr d'Herceville, associé avec Mr Marzioux. Vos 1000 fr. sont bien bons avec l'intérêt, mais les actions de l'Union Maritime n'ont encore aucun dividende.



On vit d'espérance.



Rien de nouveau pour l'expropriation; nous ne saurons quelque chose de fixeé dit-on, que vers le mois de septembre.





Je vous laisse en N. S., cher Père.



EYMARD, S. S.









Nr.0955

an Herrn Rattier

B,43 (36-37)



A Monsieur Rattier, frère de Mme de Couchies





Réf. A-13 f.1 (autogr.)





                                   Paris 3 juillet 1860





Cher Monsieur Rattier,





Je vous adresse sous ce pli la lettre que m'a écrite M. Chanuet, vous y lirez toute son âme et son bonheur.



Je suis revenu de Faij comme on revient d'un parterre délicieux, embaumé que j'étais du parfum de la piété et de la si douce amitié qui m'environnaient. J'en conserve avec bonheur la douce pensée et si j'osais dire, la douceur.



Dieu a tout fait - il couronnera son oeuvre et nous serons tous heureux.



Je reste en N.S., cher Monsieur, Tout vôtre.



Eymard Sup.









Nr.0956

An P. de Cuers

I,87-88





                                 Paris, 3 Juillet 1860.





Cher Père,





Je suis bien en peine de vous. Il m'est venu en pensée de vous envoyer le frère Martin, diacre; il est vrai, il nous rend ici de bien grands services; il est excellent jardinier, et cette année notre jardin est bien plein; mais votre nécessité doit passer avant notre utilité. Il partira demain mercredi, et vous arrivera jeudi dans l'après-midi, vers le soir. Il est plein de bonne volonté et va vers vous avec plaisir. Je lui ai dit que vous seriez un bon Père, et il faut que vous le soyez pour être un bon supérieur en J. C. Il n'est pas parfait, tant s'en faut, vous n'en trouverez point en ce monde. Aussi faut-il se servir des hommes comme on désire qu'ils soient, et les rendre bons comme la grâce qui est en eux.



Vous avez été dans l'épreuve; mais, cher Père, pensez aux épreuves de Paris et prenez confiance; soyez grand et bon dans l'épreuve, c'est le jour de la gloire de Dieu. Vous me parlez de fixer pour les voyages les troisièmes absolument. J'y répugne, je vois les autres Corps ne pas le faire. Souvent ce n'est pas convenable, ce serait quelquefois trop pénible. Mon sentiment est donc entre les secondes et les troisièmes. Je laisse les troisièmes au choix de la vertu.



Il ne faut pas, mon cher Père, sur un champ de bataille attaquer son voisin, parce qu'on a reçu une blessure. Nous ne sommes pas des Anges, mais des hommes faibles, et plutôt dignes de compassion, toujours de miséricorde.



Parce que quelqu'un sort, ce n'est pas toujours la faute du Supérieur; il peut être coupable, mais cependant le sortant l'est davantage. Allons! que la grâce domine la nature et la confiance l'épreuve.



Dieu sait combien je désire le bien de votre maison et la consolation de votre coeur: c'est là ma prière habituelle.



Je vous suis bien uni en N. S., cher Père.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.0957

An P. de Cuers

I,88





                                 Paris, 7 Juillet 1860.





Bien cher Père,





Je viens vous accuser réception de votre lettre chargée, et vous en remercier.



Mr Ménage vous enverra vos deux factures, elles n'étaient pas prêtes.



Je pense que vous aurez reçu le frère Martin, il était bien content d'aller à Marseille; il est généreux.



Nous sommes en retraite du mois. Soeur Benoîte est à Lyon pour régler des affaires de famille; elle est bien souffrante; si Dieu ne la soutenait pas, elle serait morte depuis longtemps.



Amitiés de tous et à tous.



Tout à vous en J. C.



EYMARD, S. S.









Nr.0958

An Marianne Eymard

III,124-125





                                 Paris, 8 Juillet 1860.





BIEN CHERES SOEURS,





J'ai reçu vos lettres avec grand plaisir, car tout ce qui vous touche m'intéresse bien. Je vois avec reconnaissance que le Bon Dieu vous est venu en aide pour un bon fermier; ainsi, ayez toujours bien confiance en sa paternelle Providence et il ne vous laissera manquer de rien.



Vous devez recevoir une bonne visite de Mr Ratel, de Tours, qui va à La Salette avec sa pieuse dame.



L'excellente Madame Marceau, mère de ce saint commandant dont je vous ai souvent parlé, veut vous envoyer une petite image; ce n'est pas celle d'un saint, mais d'un pauvre prêtre qui veut le devenir.



Nous avons échoué dans notre demande pour la mère Oddoux ; on avait réussi auprès de Mr le Ministre, puis le colonel de son régiment a tout arrêté.



Nous avons essayé d'un autre côté.



Je ne sais, chères soeurs, quand je pourrai aller à La Mure; je suis si occupé que je n'ai pas un moment; ce ne serait que dans le cas où j'irais à Marseille. Ce sont les sacrifices que Dieu demande; il me serait assurément bien doux de vous voir et de converser un peu avec vous sur notre belle Oeuvre que Dieu bénit toujours.



Je suis allé donner une retraite du Saint Sacrement à Rouen et une à Tours; Dieu m'a bien consolé dans ces deux villes.



Ma santé est bonne.



Adieu mes chères et bonnes soeurs; à vous la mission de prier, et à moi celle de prier et de prêcher N.-S. J.-C.



Tout vôtre  



EYMARD, Sup.





Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.0959

An Frau Jordan

IV,254-255





Tout pour la gloire et 

l'amour de Jésus-Hostie (*)





                                 Paris, 9 Juillet 1860.





BONNE DAME,





Hier, saint Camille, j'ai pensé bien à vous, et je voulais vite vous l'écrire parce que j'ai pensé que c'était votre belle fête et fête. J'étais tout content de cela, quand je n'ai pas eu le moment de vous écrire.



Je trouvais que vous étiez bien paresseuse, car c'est bien moi qui avais le droit premier: vous me deviez.



Puis voilà donc ces vers à soie encore manqués! ce sera peut-être la dernière fois; il ne faut pas pourtant vous décourager, Dieu vous rendra en une fois tout le passé.



Je vous portais envie avec vos belles et aimables montagnes, ces échelles du Ciel; le Ciel est plus beau du haut des montagnes; l'âme est plus près de Dieu.



Vous avez lu de bien bons livres; il en est un excellent et toujours nouveau: c'est celui que Dieu a écrit sur toutes les plantes, sur tous les grains de sable, dans vous-même, c'est le livre de l'amour divin. Faites donc honneur à ce beau livre et ajoutez-y quelques pages d'admiration et de reconnaissance. Lisez tous les livres en celui-ci et interprétez-les tous avec sa lumière, et vous aurez la clef de la science des créatures et de Dieu lui-même.



Si vous saviez combien Dieu vous aime! Vous en seriez fière et presque orgueilleuse. Si vous connaissiez bien votre grâce, comme vous seriez riche! Allons! bonne fille! il ne faut pas pleurer ni se traîner à la suite d'un si bon Roi que le Roi de l'amour, Jésus!



A mesure que la prison tombe en ruines, le prisonnier temporaire doit se réjouir, sa réclusion sera finie.



Tâchez de m'attendre, pour ne pas arriver trop avant moi vers le Père céleste; mais aidez-moi, car j'ai bien à faire encore. Votre bonne Mathilde est en voyage? Je voudrais bien qu'elle passât par Paris. Quand vous verrai-je? Je n'en sais rien; l'Ange ne sait rien d'avance, le serviteur non plus. Je suis là comme le planton du Bon Dieu, heureux d'être à ses pieds, et là je pense à vous et à tous les vôtres.



Adieu, je vous bénis et suis, en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD, S.





Madame,

Madame Jordan, 

10, rue de Castries, 

Lyon.





(*) Ces mots sont typographiés.









Nr.0960

An Frau Franchet

B,192-193 (142-143)



Réf. A-3  347 (autogr.)

     B-3-529

     R2-24-53







                                  Paris 11 juillet 1860





Tout pour 

Jésus-Christ





Madame et chère soeur en N.S.



Soyez en paix et repos pour votre bon Charles! Il est toujours digne de sa mère, de sa piété, de son amour, il est toujours bien sage, je le vois souvent, il n'y a que deux jours que je l'ai vu, à son ordinaire le samedi.



Sa santé n'est pas mauvaise, je lui ai dit, comme vous, de prendre une côtelette le vendredi, puisqu'il sent un peu de faiblesse; il m'assure aller mieux.



Seulement je lui fais la guerre pour qu'il ne se couche pas trop tard, ainsi que c'est la triste et mauvaise habitude à Paris, car il faut qu'il dorme. Je veille sur votre bon Charles, bonne Dame, ainsi ne vous tourmentez pas.



Je vous vois bien triste dans votre lettre. Je comprends que l'éloignement de votre bon Charles en est la cause, mais ce qui me console, c'est que vos craintes ne sont pas fondées, puisque vous aimez bien le Bon Dieu. Vous me parlez du Coeur de Jésus, vous me réjouissez bien l'âme, car c'est là le trésor de l'amour divin et le moule. Prenez-le bien où il est, dans la divine Eucharistie: tout vivant, tout brûlant, tout bonté. Malheureusement ce divin et aimable coeur n'est ni connu, ni aimé, même par beaucoup de personnes pieuses qui s'amusent à mille petites dévotions, bonnes en soi, mais négligent celles qui doivent être la vie et la fin de toutes. Le Coeur de Jésus qui a fait le Calvaire et l'Eucharistie.



Vous n'êtes pas sages, à Lyon; on me dit que M.M. les Curés ont prié son Eminence d'ajourner l'exposition promise; ils redoutent les dépenses; les tentures, les cierges; ils redoutent qu'il n'y ait pas d'adorateurs; voilà qui est beau pour Lyon! quand les pays qu'on regarde comme païens, en parallèle avec Lyon, se réveillent, s'enthousiasment pour l'adoration; même le triste diocèse de Versailles. Il paraît qu'on a grand peur que la petite Société du T.S. Sacrement aille élever un trône à Jésus à Lyon; pauvres gens! Le jour et l'heure où Jésus, notre grand Roi, aura dit: Je veux avoir une maison à Lyon, il y en aura une, malgré, eux ou plutôt appelée par eux, car J.C. est toujours le Maître.



En attendant, je vous garde votre vieille place, je prie beaucoup pour vous, je vous bénis, vous, votre cher mari, et suis en N.S., Bonne Dame, Tout à vous.





Eymard.









Nr.0961

An Fraul. Bourges

V,342





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                               Paris, 11 Juillet 1860.





Bonnes demoiselles,



J'ai pris et prends bien part à la croix qui pèse sur vous. Hélas! faut-il que la joie soit si vite finie en ce monde: joie bien sainte, puisqu'elle est sur une si bonne mère! Cette cruelle maladie fait bien souffrir; aussi faut-il compatir à tant de souffrances comme votre coeur et votre piété savent le faire! Dieu vous veut toujours sur la croix, bonnes demoiselles; il paraît qu'il se trouve bien chez vous, et que, l'aimant par-dessus tout, il vient se reposer un peu chez vous, en allant au Calvaire et de là au Ciel.



Ayez la bonté d'exprimer à votre bonne mère, de ma part, toute l'affection que nous prenons ici pour son état de souffrances; nous sommes tous en prière pour la soulager et la guérir. Je serai si heureux de la revoir, cette bonne mère, à Marseille, quand Dieu me fera la grâce et la joie de m'y envoyer, ce que je ne sais pas encore, car ici, nous sommes très occupés par nos premières Communions d'adultes, qui sont très nombreuses. 



Vous voilà tous réunis en famille; il n'en manque plus qu'un: celui qui était le centre et la gloire. Mais il est au Ciel; sa couronne était finie, ce bon frère! - Voici les vacances, vous devez être, bonnes demoiselles, comme le soldat à la fin du combat, tombant de fatigue. Allons! vous allez un peu vous reposer, car il y a encore du chemin à faire.- J'ai vu à Paris l'excellent Mr Seigneret, j'en ai été bien heureux. Mais à Paris, on se manque, on se court après. J'espère, à Marseille, lui rendre sa bonne visite.



Croyez-moi en N.-S.,



Bien chères demoiselles,



Tout votre



Eymard, Sup.





P.S. Mes bonjours de vive et vielle affection à votre cher frère.





Mlle Bourges,

Mese de pensionnat, rue Curiol, 29

Marseille









Nr.0962

An P. de Cuers

I,88-89





                                Paris, 18 Juillet 1860.





Bien cher Père,





Comme votre dernière lettre était empreinte de tristesse à notre sujet, je vais vous dire que la paix et la charité sont dans la maison, depuis que j'ai renvoyé ce nouveau frère cuisinier. Il n'y a rien eu depuis, qui ait pu offenser la charité.



J'ignore ce que vous ont dit ces Dames, le P. Clavel et le frère Martin: chacun peut parler dans son sens, ou sous une impression. Je vous connais trop frère et trop religieux pour condamner le supérieur que des accusations et sans lui.



Comme aussi, ne croyez pas que tout ce malaise ne vienne que du frère Michel; non, non, le diable d'abord, puis chacun un peu, et tous coupables.



Quelque habile que soit un marin, la tempête vient malgré lui et l'emporte avec sa voile et ses machines. Ainsi, le temps vient d'en haut; notre faute, c'est de n'être pas prêt à résister à la tempête.



Vous vous plaignez de ce que je ne vous donne pas de nouvelles de la maison. Toutes les fois qu'il y a quelque chose d'important ou d'intéressant, je me fais un plaisir de vous l'écrire; mais des on-dit, des petites misères, des nuages qui passent sur le soleil, on n'y pense pas.



Je suis peiné de voir que vous croyez que notre maison de Paris ne va pas. Dans ce cas, ce n'est pas à moi de dire qu'elle va bien; tout ce que je puis dire, c'est qu'il y a bonne volonté.



Il paraît que le P. Clavel se trouve bien; que Dieu en soit béni! J'espère qu'il nous enverra son remplaçant.



Nous avons demain l'installation du nouveau curé de St Jacques, Mr Hiron; on regrette bien l'ancien, devenu curé de St Thomas d'Aquin.



Nous aurons quarante Enfants pour la première Communion de l'Assomption; ils paraissent disposés.



Point de nouvelles pour le T. S. Sacrement. Ces jours ici, vous recevrez la visite de Mr Nègre, diacre.



Croyez-moi en N. S., bien cher Père,



Tout à vous.



EYMARD, S. S.





Au R. P. de Cuers,

Supérieur des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau.

Marseille.









Nr.0963

an Fraul. Giguet

B,250 (187)



Réf. A-12  85 (autogr.)





Tout pour l'amour

et la gloire de

Jésus-Hostie





                                  Paris 18 juillet 1860





Mademoiselle et chère Soeur en N.S.





Vous voilà donc française, tant mieux! Je suis tout content de voir la pieuse Savoie redevenue française!



Vous me disiez, dans votre dernière lettre, que vous étiez triste et découragée, que le noir s'emparait de vous, que vous étiez effrayée de vos communions.



Je comprends bonne fille, que la pauvre nature soit triste et découragée quelquefois, vous avez tant souffert! et souffrez encore; mais ne regardez pas trop votre croix, ni les champs de bataille où vous avez été attaquée, regardez le ciel, J.C., sa grâce, sa miséricorde infinie envers vous, sa charité qui vous porte. Et ainsi vous serez plus sage.



Je sais bien que vous n'avez jamais aimé le monde, ce n'est pas à présent que vous allez commencer.



Ne vous troublez plus de votre passé, tout est pardonné il y a bien longtemps; ne vous inquiétez pas de l'avenir, Dieu vous y attend avec son amour de Père et de Sauveur.



Allons! traînez-vous avec vos béquilles comme le Bon Dieu le veut et soyez joyeuse de porter votre croix pour l'amour de Dieu.



Adieu, bonne fille, si j'allais près d'Yonne, oui, j'irais vous voir et vous bénir.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.0964

An Elisab. Mayet

B,72-73 (58-59)



Réf. A-7 87 (autogr.)

     A-8-257

     B-7-99

     R2-24-111







                                  Paris 19 juillet 1860





Tout pour l'amour et

la gloire de Jésus-Hostie





Bonne fille en N.S.,





Je suis toujours en retard avec mes amis; je les sais si bons et si indulgents, que je finis par en avoir un grand regret. -



Merci de votre lettre et de l'heureuse nouvelle qu'elle m'apprenait de l'ordination de ce bon et pieux neveu. Comme il a dû bien dire cette 1ère Messe! Comme la Ste Trinité a dû recevoir avec complaisance les deux sacrifices, celui de J.C. et celui de son nouveau Prêtre! Comme son saint Père a dû être heureux du haut du ciel de voir ce cher et bien-aimé fils, devenu J.C. en action - J.C. en sainteté !!!



Je jouis encore du bonheur de tous: de sa bonne et pieuse mère qui, ce jour-là, ne devait plus avoir aucune douleur, ni aucune tristesse, puisque le Ciel et la terre étaient là - autour de l'autel, oh! heureuse mère ! d'avoir un tel fils, qui sera la bénédiction de J.C. dans la famille ! 



Comme elle devait être heureuse, cette bonne Marie! en voyant son frère si près de J.C., si J.C.....Marie et Moïse, Marie et J.C.. Elle a dû pleurer de joie et de reconnaissance d'être si grande en son bien-aimé frère.



Et ce bon Joannès devait être là - avec sa foi de jeune homme et son coeur de Frère - à lui d'autres combats, une autre gloire - mais, fût-il Roi - il sera toujours frère d'un si bon frère.



Et ce bon et aimable Tonny. Il a bien souffert, s'il n'a pu comme le premier chef de la famille, se trouver là à sa place de père. Il devait y être, son coeur ne connaît pas d'obstacles.



Et vous, bonne fille, que faisiez-vous à Belley ? Vous pleuriez, vous priiez, vous aimiez, vous étiez le peintre de la Cène et l'amie de tous.



Est-ce donc que le bon Père Mayet ne serait pas venu à Belley ? Je lui en voudrais, s'il a fait cela pour le mieux. J'espérais un peu qu'il serait passé par Paris et que j'aurais eu le bonheur de le voir.



Oui, c'est un bien que Claudius finisse par comprendre que la bonté a un terme, ou plutôt qu'il faut cependant devenir un homme et un homme parfait; il a tout ce qu'il faut pour le bien et le mal. Pauvre enfant!





Adieu, bonne Demoiselle et chère fille, centre de la famille, soyez toujours la joie et le bonheur.



Je vous reste bien religieusement uni en N.S. Mes amitiés à tous, mais à Père Mayet de coeur et d'âme.





Eymard.





P.S. Tout va à l'ordinaire ici. Melle Guillot aussi. La petite famille augmente, elles vont 

     être 9. Elles aiment bien Notre Seigneur et il doit les aimer.









Nr.0965

An Fraul. Prouvier, Gründerin der Jungfrauen

Jesu und Mariens

V,348-349





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie.





                                Paris, 19 Juillet 1860.





Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Voilà déjà 19 jours de date, et je ne vous ai pas encore répondu! Vous voyez ce qu'il faut attendre des hommes. Et cependant, j'ai été si content d'apprendre que vous aviez eu l'exposition du saint Ciboire, c'est-à-dire du Dieu voilé! Que vous êtes heureuses d'avoir été les premières dans ce divin service! d'avoir reçu si tôt la faveur du Pain de vie! Aussi, gardez-le bien, pour que des coeurs plus purs et plus fervents ne vous supplantent pas! Le service du Roi doit être en tout royal, beau, magnifique, souverain; tout lui est soumis, tout lui est d-.



Soyez persuadée que c'est là, pour vous et pour vos filles, le trésor caché, la grâce de la vie, la mission de l'amour; le reste n'en sera qu'une forme, qu'un rayon.



Dirigez du côté du corps eucharistique tous les mouvements des ailes des aiglons. Je dis aiglons, vous n'êtes pas encore des aigles; cela viendra sous l'action divine de l'amour.



Vous me dites, bonne soeur, que vous êtes retombée sur vous-même; mais alors vous avez d- vous faire mal, car on se fait mal en tombant sur une pierre acérée.



Il faut vite vous relever et marcher la tête en haut et le coeur encore plus haut; la tête tourne quand on regarde un abîme ou un courant rapide.



Il faut manger pour avoir des forces; mais manger le Pain des forts, et non ces débilitants qui vous fatiguent. Quand donc Dieu sera-t-il notre force et notre soutien? Allons! souvenez-vous bien que vous êtes aveugle, et qu'il vous faut une main divine pour guide; sourde, et qu'il vous faut prêter l'oreille à l'inspiration de la grâce et de l'amour paralytique; et qu'il vous faut le commandement de Jésus pour marcher; mais, par-dessus tout, n'oubliez pas que vous êtes l'épouse du Coeur eucharistique et que votre dot est la pureté du coeur, ainsi que votre ornement. Soyez donc bien belle de pureté, bien limpide dans vos intentions, bien désintéressée dans vos actions, bien dégagée dans vos affections. Soyez libre dans la vie d'amour, comme l'amour est libre et heureux dans son centre d'action. Plus de toiles d'araignées, plus de ces fièvres d'amour-propre, plus de ces mendicités stériles vers ceux qui n'ont rien à donner. Vous avez le Coeur noble de Jésus, cela suffit; laissez souffler les tempêtes stériles.



Adieu, bonne soeur, soyez du feu, - d'abord sous la cendre, concentré en lui-même, pour ramasser sa force d'explosion.



Je vous bénis dans toute l'affection de la charité de notre bon Maître, en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD, Sup.





P.-S. - Le Coeur eucharistique de Jésus a eu sa belle part à Rouen et à Tours. J'ai fait 	un sermon spécial à Tours. C'est la semence.





Mademoiselle,

Mademoiselle Prouvier, à Lons-le-Saunier 

(Jura).









Nr.0966

An Fraul. Danion

IV,91-92





Tout pour l'amour et la

gloire de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 19 Juillet 1860





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Qu'il y a longtemps qu'un grand silence règne à Mauron! Vous êtes donc toujours sur le champ de bataille? toujours à mille demandes? Allons! pas tant d'oubli pour les anciens.



J'aurai d- vous accuser réception de votre dernière lettre. Je le fais, ainsi que de tout ce qu'elle contenait. Merci.



Vous êtes donc dans le travail du Calvaire. Oui, il le faut; il faut ce sang divin mêlé à notre sang pour féconder une oeuvre de Dieu, et surtout l'oeuvre eucharistique.



Les oeuvres du Très Saint Sacrement ne commencent pas comme les autres; c'est juste, elles méritent l'honneur du premier poste auprès du bon Maître puisque c'est lui qui est l'oeuvre même.



Aussi, comme elles grandissent là où les autres oeuvres s'épuisent! comme la grâce triomphe de la nature, Jésus des hommes, et des hommes qui devraient être des aides!





A Jésus toute la gloire.



Ne vous laissez pas décourager ni abattre, bonne soeur; les tempêtes enflent la voile, purifient le temps.



Une oeuvre eucharistique se fonde sur la mort et vit de Dieu seul. Oh! que je le vois tous les jours! toutes les fois que l'homme veut mettre du sien, il fait souffrir l'oeuvre de Dieu.



Ayez confiance en votre grâce et poursuivez-la comme une mission d'amour qui vous coûtera l'immolation. L'obéissance à la volonté de Dieu connue est le premier acte d'amour et le dernier.



J'ai eu la consolation de parler de Jésus au Très Saint Sacrement à Rouen et à Tours; on est bien venu, on a écouté avec dévotion: ce sera une semence.



Jésus-Eucharistie n'est pas connu! même de ceux qui devraient le faire connaître! Oh! qu'il est peu aimé! même des siens! C'est à effrayer et à épouvanter. Comme la dévotion des personnes pieuses est mal éclairée, mal dirigée! On amuse ces pauvres personnes à de petits riens pieux, on les enlace dans une servitude de petites pratiques, on les rend scrupuleuses sur des grains de sable. Hélas! hélas! que c'est triste! Aussi je pense que la divine miséricorde affranchira ces esclaves par la grâce de l'Eucharistie.



Nous avons bien aussi, chère fille, nos petites croix; quelquefois c'est une tempête qui éclate de toutes parts et l'on ne sait plus où se mettre, puis Jésus reparaît dans son soleil de bonté et l'on est comme le naufragé sauvé.



Adieu, bonne soeur, nous sommes vôtres en la divine Eucharistie.



EYMARD, Sup.





Mlle Virginie Danion, à Mauron (Morbihan).









Nr.0967

An Sr. Antoinette (Frau Rottier)

III,218





                                       19 Juillet 1860.





MADAME,





Bien volontiers je changerai l'heure de la conférence de ce soir, nous la mettrons à 4h.«»

Demain je dirai aussi la sainte Messe pour vous.



Vous dites vrai, c'est dans le Paradis que vous allez entrer: le Paradis est là où est Jésus Roi et Dieu.



Faites bien ce pas, de ce monde à Dieu.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.0968

An Mariette Guillot

III,202-203





                                Paris, 26 Juillet 1860.





CHERE FILLE EN N.-S.,





Sr Benoîte va vous voir, j'en suis content pour vous ......



Je suis heureux de vous savoir guérie; cela aura été une petite retraite: le Bon Dieu vous a montré qu'il fallait bien profiter des grâces en la santé ............................................................ ..........................................................................

............  (3 lignes effacées)  ...................



Aussi, que cela vous console et vous fortifie dans toutes les épreuves...... Dieu content doit vous être tout votre bonheur.



Assurément, on a bien prié pour vous ici, et voilà pourquoi vous avez été si forte.



Oui, bonne fille, l'abandon filial à la sainte Volonté de Dieu, voilà votre couronne et votre perfection. N'en cherchez pas d'autre.



Laissez à Dieu le soin de votre vie et de votre avenir; n'ayez qu'un désir, qu'un plaisir: celui de le servir selon sa sainte Volonté.



Adieu, bonne fille.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





A Mademoiselle Mariette Guillot, 

17, rue du Juge de Paix, 

Fourvière, Lyon.









Nr.0969

An Fraul. Prouvier

V,349





                                  Paris, 1er Août 1860.





Bonne fille en N.-S.,





Je viens vite répondre à votre lettre. J'espère que ce sera le bon Maître qui m'aura inspiré la réponse.



1° Soignez votre corps, ainsi que le veut le médecin.



2° Mais soignez encore plus votre âme, dans la douce et aimable union en Notre-Seigneur.



C'est une grâce de recueillement que Dieu vous ménage.



3° Prenez votre orgueilleuse Marie avec beaucoup de douceur et de patience, elle est trop malade pour supporter de violents remèdes. Ouvrez-lui les yeux par votre compatissante charité.



Et priez beaucoup pour elle, et aussi pour nous vos petits frères en l'amour de N-S. J-C.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle,

Mademoiselle Prouvier,

à Lons-le-Saulnier (Jura)









Nr.0970

An P. de Cuers

I,90-91





                                    Paris, 9 Août 1860.





Bien cher Père





J'ai reçu tout l'argent que vous m'avez annoncé et envoyé par Melle Marie. J'en ai fait la répartition indiquée. Je vous envoie les factures.



A la chancellerie de la Légion d'honneur, on a répondu que ce ne serait qu'au mois de Juillet 1861 qu'on vous donnerait avis, si vous pouvez retirer le traitement à Marseille, et tous les six mois.



J'ai donné la retraite la semaine passée à ces Dames du 66. Une aspirante de Toulon, Mlle Vital (à l'incognito de Toulon), y est venue pour examiner sa vocation, elle est repartie il y a trois jours, elle paraît s'y décider; elle est libre maintenant. Cette Delle de Marseille se met avec courage à sa nouvelle vie; elle aura des sacrifices à faire; elle est un peu souffrante en ce moment, d'un chaud et froid; il paraît qu'il faisait bien chaud à Marseille, et ici on a presque froid, et toujours la pluie.



Nos petits théologiens vont passer leur second examen de théologie; le frère Carrié commence à s'y mettre, il a bien souffert au commencement, ne comprenant pas assez bien son auteur classique.



Nous aurons une belle première Communion, trente-sept jeunes adultes dont plusieurs ont 17, 18, 19 ans, et deux filles. Je désire que ces Dames commencent aussi l'oeuvre des premières Communions des filles. Elles vont en avoir après l'Assomption.



Un théologien se présente; c'est celui de Gien qui était avec Mr Golliet, et qui, n'ayant pas son Dimissoire, avait été ajourné; il m'écrit que son Evêque ne lui a pas refusé. Je lui ai répondu qu'avant tout il fallait se voir et faire une retraite d'examen. Je n'ai pas encore reçu sa réponse, il a déjà fait un an ou deux de théologie.



Rien de nouveau pour la question de l'expropriation.



C'est une bonne nouvelle que celle que vous m'annoncez de l'espérance que Mr Olive fera cette bonne oeuvre de payer le mémoire dû; il le peut, et c'est un beau prêt à Notre-Seigneur.



Croyez bien, cher Père, que mon affection pour vous est la même.



J'espère bien aimer la divine Eucharistie; or comment n'aimerais-je pas son premier chevalier, l'adorateur avant la première heure, un compagnon d'armes!



En vous écrivant la dernière fois, ma plume a donc bien mal rendu ma pensée; je ne voulais que vous prémunir contre les impressions fausses ou exagérées, que les personnes ou les circonstances pourraient faire naître; je suis plus fâché de votre peine que de la mienne, car je sais bien que vous ne voulez que le bien et le plus grand bien de l'Oeuvre, et le mien. De vive voix, je vous expliquerai la chose.



Je souffre de n'avoir personne à vous envoyer, au moins pour un mois, pour vous donner le temps de venir à Paris; si j'avais un peu d'argent, je proposerais au P. Champion ou au P. Bissey d'aller passer quelques semaines à Marseille, quoique cela peut-être nous gênerait bien ici et pourrait faire parler du petit nombre; mais tout cela ne serait rien. J'ai retiré le 7 Août vos intérêts, 50 fr., de chez Mr Marzioux; on espère réussir dans le transatlantique, l'expérience du Gazomoteur inventé par un ami de Mr Marzioux a bien réussi. J'ai remis les 50 fr. au frère Carrié.



Je n'ai que la place et le temps d'être en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.

S. S. S.





P. S. - Vous n'aviez mis que 320 fr. au lieu de 330 pour vos ornements, nous avons 	compté avec le frère Carrié quatre fois.









Nr.0971

An Fraul. Danion

IV,92-93





                                    Paris, 17 Août 1860





CHERE FILLE EN N.-S.,





Vous allez recevoir vos croix. Votre livre du saint Abandon est introuvable. Je vais harceler pour qu'on le réimprime. Merci de votre bon souvenir devant Dieu. Renouvelez-le souvent: j'en ai besoin.



Tâchez de devenir pierre, marbre et diamant sous les coups du marteau; tout cela est triste. Il devrait demander son changement, on devrait le demander pour lui: ce serait une grâce. Le voilà, la tête à moitié perdue, incapable d'entendre raison; très fort à semer le feu, encore plus à vous disputer.



Je vous permets de vous fâcher, mais jusqu'à la colère, quand il vient chez vous: c'est de l'imbécillité de vouloir raisonner la folie: c'est une charité stupide.



Je vous en prie, plus de ces faiblesses de patience, d'humilité et de souffrance: c'est à ne plus en finir! Mieux vaut briser entièrement: votre réputation est à Dieu, votre liberté à vous. - Bien faire et laisser dire; ne vouloir même pas qu'on vous en parle; enterrez ce nom-là à cinquante pieds sous terre, puis vous serez libre et sage. Aimez bien le Bon Dieu, et que vous importe le reste?



Servez bien Notre-Seigneur, et que vous fera le moucheron de la vallée?



Soyez heureuse, assise, paisible, fixée aux pieds du bon Maître, et laissez crier les petites Marthe.



Je vous bénis bien en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.0972

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,113





Mlle Stéphanie.





                                   Paris, 19 Août 1860.





Vous voilà guérie, bonne fille! Que Dieu en soit remercié et béni! car c'était une grande affliction pour nous de vous sentir si malade.



C'était une maladie de la gloire de Dieu comme celle de Lazare. Oh! aller déjà au Ciel si jeune! C'est trop tôt et puis votre mission eucharistique n'est pas encore faite.



Ainsi Dieu a exaucé nos prières, qu'il en soit béni! Une maladie vaut une bonne retraite! Vous voilà donc toute purifiée, toute à Dieu.



J'ai bien souffert d'apprendre la conduite de cette S. Oh! oui, dites-le à sa Supérieure; c'est une charité, car on dénonce celui qui a la peste. Cependant, que la Supérieure soit discrète pour ne pas révéler votre nom, c'est inutile; et même, si vous aviez cette crainte fondée, imposez-lui le secret, afin que vous puissiez en conserver le silence.



C'est le bon Maître qui vous a guérie! Alors il a ses desseins, c'est que vous soyez toute à sa gloire. Eh bien, oui!



Vous voyez ce que sont et font les hommes! Hélas! pauvre humanité! mais Dieu est le meilleur médecin.



On dit qu'il n'y a pas de pire médecin qu'un ami de famille.



Refaites-vous bien aux eaux et suivez-y le traitement exigé sans scrupule.



Soyez à Dieu par le coeur, mais non par la tête.



Adieu, bonne fille, je vous bénis de toute mon âme.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0973

An den Architekten Perret

B,112-113 (86-87)



Réf. A-9  189 (autogr.)

     A-8-107

     B-7-20

     R2-24-146







                                     Paris 20 août 1860





Bien cher Monsieur Perret,





Nous partageons bien tous la peine et la douleur de votre coeur en ce moment. Nous le faisons surtout par la prière, demandant à N.S. pour vous force et résignation et pour votre bien-aimé frère cet amour de Dieu qui couronne une si pieuse vie et un zèle apostolique si caché et si constant.



Pauvre ami! hélas! que de croix cette année! assurément Dieu y trouve sa gloire et vous votre couronne. Voilà la vie de ce triste monde, une vie d'adieu ou de rendez-vous éternel aux pieds de Dieu.



Vous placez bien votre fortune, vous! puisque c'est la fortune des pauvres du bon Dieu. - 



Aussi les voleurs ne vous la prendront pas.



Notre 1ère Communion le jour de l'Assomption a été ravissante, 37 adultes bien pieux et tous habillés à neuf formaient le petit bataillon de J.C. Parmi ces 37 il y en avait qui étaient des Anges.- J'ai été saisi jusqu'aux larmes en voyant ces pauvres enfants de rue abandonnés, ayant presque tous des parents sans religion et même hélas! moins que cela, prier avec tant de ferveur, s'approcher de la Ste Table avec une modestie saisissante. - Que ne peut pas la grâce de Dieu et la charité de J.C. ?



Voilà 107 jeunes qui depuis un an ont fait leur 1 ère Communion - voilà la semence de vos visites à la Fosse aux Lions! Il y avait aussi deux filles qui ont fait leur 1 ère Communion et qui étaient abandonnées.



Le soir après Vêpres Monseigneur de Charbonnel Capucin est venu les confirmer tous dans notre chapelle, de sorte que la fête a été complète.



Ce qui nous a bien consolés, c'est que pas un des communiants n'est allé à la fête civile, le feu d'artifice et ils sont restés tranquilles chez eux.



Cette fois-ci la retraite a été plus complète - nous les avons gardés pendant trois jours - et nous leur avons donné à déjeuner le matin, alors nous en étions plus maîtres.



Hier dimanche ils sont venus se faire recevoir du scapulaire. Que Jésus et Marie les gardent!



Rien de nouveau ici, c'est un peu comme au ciel, toujours le même service divin.



Tous les Pères et frères me chargent de vous exprimer leurs sympathiques sentiments et celui de leur affectueux dévouement et moi, cher Monsieur Perret, je vous reste bien uni en N.S.





Eymard.





PS. Veuillez faire agréer à votre cher frère tous mes vieux sentiments d'affection et 	d'union en N.S. Je prie sans cesse pour lui.









Nr.0974

An Frau Chanuet

B,5 (2-3)



Réf. A-13 f.1





                                     Paris 23 août 1860





Madame et chère Soeur en N.S.





Merci! grand merci de votre dernière lettre, elle nous a initiés à la grande joie et au bonheur de (la) 1 ère réception, que Dieu en soit béni! C'est bien la joie du retour de Tobie! et vous serez l'heureuse mère! J'ai tant demandé à N.S. de vous donner une partie de notre Centuple, que j'espère me voir exaucé.



Laissez Madame Blanche vous rendre ses devoirs de fille, elle y gagne et vous aussi. C'est son devoir et son bonheur.



Le lendemain de votre lettre, j'ai vu ici l'excellente Dame (de) Couchies, elle a été heureuse de ce que je lui ai dit de sa chère Blanche, elle ira vers vous avec Melle Benjamine, quand on l'appellera, elle est tout heureuse d'aller vous voir, elle est libre, son frère est reparti pour Sens.



Vous allez avoir un peu plus de temps à vous, Bonne Mère, et il faut même savoir le prendre pour être plus à Dieu et à Jésus au T.S.Sacrement, il faut faire travailler les jeunes.



Le F.Michel se repose un peu; je leur ai donné 15 jours de cessation d'études; il en profite pour s'unir davantage à N.S., il a bien raison, car la vie est toute là; allez souvent, Bonne Mère, boire à cette fontaine d'eau vive, et cela, par le coeur et le don de la volonté...faites bien vos affaires avec N.S. et il fera les vôtres.



Adieu, bonne Mère, j'aime bien recevoir de vos nouvelles, ce sont des nouvelles de famille.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.





Madame Chanuet mère

chez M.Blanc de St.Bonnet

à St.Bonnet par Vaugneray

Rhône





P.S. La Ste Vierge dirait à son divin Fils: ils n'ont plus de vin. Ayez la bonté de faire de 	même, mais une condition: c'est que nous en solderons la valeur. Comme il est difficile 	ici de se procurer  du vin naturel, j'ai pensé tout simplement à vous, quoiqu'avec 	réserve. Mais de grâce, si vous n'en aviez pas à vendre, regardez ma demande comme 	non faite; car autrement je serai timide une autre fois.









Nr.0975

an P. de Cuers

I,91-92





                               Paris, 3 Septembre 1860.





Bien cher Père,





Le P. Bissey partira de Paris dimanche 9 septembre, à 1 heure et 45 minutes après midi, et vous arrivera le lundi à 6h. 30 du soir. En vous envoyant ce cher confrère, je vous prouve que je vous aime plus que moi-même; car je pense que ce n'est pas pour un mois, mais à demeure fixe, puisque vous seriez trop seul.



Ce qui me fait grand plaisir, c'est que vous serez bientôt quatre prêtres; car le frère Martin approche.



Nous allons rester deux ici, mais j'espère que Dieu, qui nous a toujours assistés dans le besoin, nous enverra du secours quand il le jugera bon; en attendant, nous pouvons continuer son saint service, même la nuit.



Demain, nos petits théologiens qui ont eu quinze jours de repos, vont reprendre leur théologie; ils sont peu, mais pourvu qu'ils soient bons, cela suffit.



On nous a parlé d'un prêtre de Sens qui a la pensée de venir; j'attends sa demande, sera-t-il des élus? Je ne le sais pas.



Nous recevrons avec grand plaisir le bon P. Leroyer; si nous avions été plus nombreux ici, j'aurais préféré aller vous faire la retraite annuelle, et, pour clôturer, recevoir ses voeux; mais ce n'est pas possible: le service du Maître en souffrirait.



Adieu, bon Père, les épreuves sont semences de grâce; j'ai renvoyé le frère qui se présentait. Il savait à peine lire le latin. Le frère Martin est toujours un peu breton, mais a bon courage, je le désire un peu plus calme, et surtout très charitable envers ceux qu'il ne croit pas bons.



Je vous suis en N.-S., bien cher Père,



Tout uni.



EYMARD.





P. S. - Votre caisse est partie hier par la petite vitesse; nous avons grondé M. 	Carpentier, car ici aussi nous n'étions pas si contents.





Au R. P. de Cuers,

Supérieur des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau. 

Marseille.









Nr.0976

An Herrn Josef-August Carrel

V,192-193





                               Paris, 6 Septembre 1860.





Cher ami et frère en N.-S.,





Quelle surprise ce matin! La divine Providence m'envoie par vous du pain pour ses enfants, des nouvelles d'un bon ami que j'attendais ici à son ordinaire, une bonne invitation de Béthanie.



Merci donc au nom de notre bon Maître. C'est bien chez vous que j'irai loger quand le bon Maître m'enverra dans quelques mois à Marseille. Vous êtes donc infirme, cher ami du Bon Dieu! Est-il possible que vous en soyez là, vous, demandé de tous côtés! Le bon Maître le veut, qu'il en soit béni! Mais je vais vite lui demander de vous guérir, et il vous guérira.



Remerciez pour moi la bonne Mère, puisque c'est par vous qu'elle m'a envoyé le don de Dieu.



Heureusement que notre Maître est riche et puissant, bon et aimant, il paiera tout cela largement en ce monde et en l'autre.



Tout va à l'ordinaire ici; le Maître est tout et nous rien.



Je vous embrasse toto corde et animo.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.0977

An Fraul. Bourges

V,343





                              Paris, 6 Septembre 1860.





Mesdemoiselles et chères soeurs en N.-S.,





J'ai bien pris part à la grande douleur que vous a causée la mort de votre bonne et chère mère. Hélas! elle est bien triste, cette vie qui vous fait faire de si pénibles adieux, et vous en avez déjà tant fait! Pauvres demoiselles, il ne faut pas cependant trop vous affliger, car vos parents sont de saints, et vous les retrouverez un jour au Ciel. Puis, c'est une dernière consolation d'avoir pu assister les siens à ce moment suprême, et d'avoir rempli autour d'eux le dernier devoir de l'amitié.



Elle était si bonne votre mère! elle aimait tant ses enfants! Dieu l'a purifiée en sa divine miséricorde dans sa dernière maladie, afin de la couronner plus tôt. Je prie toujours bien pour elle, pour votre bien-aimé frère (16) qui, j'espère, est au Ciel, et pour votre père, que Dieu a reçu dans sa miséricorde.



Je ne sais pas, bonnes demoiselles, quand j'irai à Marseille, mais vous aurez ma première visite.



Reposez-vous bien pendant ces vacances, vous devez en avoir bien besoin. Surtout, reposez-vous aux pieds de Notre-Seigneur.



Adieu, bien chères soeurs en N.-S.



Je vous bénis de tout mon coeur.



           Tout à vous.



           Eymard, Sup.





Melles Bourges,

Mese de pension,

29, rue Curiol,

Marseille.









Nr.0978

An Frau Chanuet

B,6 (2-3)



Réf. A-13 f.1





                                 Paris 7 septembre 1860





Bonne Mère,





Je ne puis écrire à Mr.Amédée sans vous dire un petit bonjour de N.S.



La mère a dirigé la main des fils et voilà notre Bon Maître couronné demain de votre piété. Je vous en félicite, Bonne Mère, car il est bon et riche votre débiteur divin! merci du vin annoncé par votre fermier, c'est un compte ouvert chez vous, n'est-ce pas, Bonne Mère ?



Je vous reste bien uni en N.S. 



Tout vôtre. 



Eymard Sup.









Nr.0979

An Herrn Josef-August Carrel

V,193





                               Paris, 9 Septembre 1860.





Cher ami et frère en N.-S.,





Je n'ai pu m'empêcher de rire ce matin, à la réception d'une lettre de Mme de la Goutte expliquant l'envoi de 200 francs pour ses enfants en voyage. Je me suis cru riche de 200 francs de plus pendant quelques jours; belle illusion! Et maintenant, je me trouve riche de plus de la moitié, puisque c'est le Bon Dieu qui sera mon débiteur. Ainsi, bon ami, c'est une méprise de ma part. Ce qui n'empêche pas mon bonheur et ma joie d'être en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. - Les 200 francs sont à la disposition de Mr Paul à son passage. Ayez la bonté de 	faire passer cette lettre à Mr Creuset, Tierçaire, je ne sais son numéro.





Monsieur,

Monsieur Carrel, 

Ft de blanc, 3, quai d'Orléans, 

Lyon (Rhône).









Nr.0980

An den Architekten Perret

B,113-114 (87-88)
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                                Paris 12 septembre 1860





Bien cher Monsieur Perret,





Nous avons tous été bien affligés et consolés en même temps de la douloureuse et édifiante nouvelle que vous nous donnez de l'état mourant de votre bon et saint frère - Oh oui! c'est un saint et d'une sainteté si aimable et si sévère pour lui, quelle délicatesse de conscience! quel dévouement à sa belle oeuvre de la Propagation de la Foi; combien d'actions de grâces ne lui doivent pas les PP. Maristes ! car c'est à son zèle, et à son affection qu'ils doivent de grands secours - ce bon Abbé!



C'était toujours pour moi une joie de le rencontrer et de lui dire un petit mot.



S'il en est encore temps, recommandez-moi à ses prières, ainsi que notre petite Société. Et ici nous prions tous pour lui.



Et vous, pauvre et cher ami, il faut que vous soyez la consolation de tous les vôtres, et que vous soyez à leur chevet de douleur et de mort. C'est la mission de votre piété - et nous tacherons de remplacer votre famille, et de vous donner ce que vous donnez si largement aux autres.



L'oeuvre de la 1ère Communion prie pour vous, je vous remercie bien de ce que vous lui avez envoyé. C'est bien la Providence!



Croyez-nous et moi surtout, Bon et cher Monsieur Perret,



Votre ami en N.S.



Eymard Sup.









Nr.0981

An Frau Tholin

IV,161





                              Paris, 12 Septembre 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis bien en retard avec vous; c'est le péché des pauvres gens.



J'ai reçu indirectement des nouvelles de vous et de votre famille. Je vous félicite des succès de vos chers enfants, mais surtout de leur sagesse et de leurs désirs de bien aimer le Bon Dieu. Qu'ils continuent, ces chers enfants, et la sagesse divine les bénira. Qu'ils se gardent toujours purs et bien purs, car Dieu est lumière et nous devons être des enfants de lumière; Dieu est amour et nous devons l'aimer en sa divine charité.



Vous allez donc bientôt à Hyères, bonne soeur! Vous ferez bien, et surtout d'y être tout à Dieu et à votre santé. Mr Laure sera bon pour vous, vous lui obéirez bien.



Voyez la bonne et chère Madame Laure, ma vieille fille; j'ai dit, et le redis, qu'elle sera un jour une grande sainte. Elle souffre de sa conscience: c'est sa croix; mais il faut l'aider à la porter.



Vous trouverez à Hyères un excellent curé, Mr Liotard; rappelez-moi à son souvenir.



Tout à vous.



EYMARD, Sup.





P.-S. Mr Adolphe et Mr Paul vont bien. J'ai remis à Mr Adolphe un joli livre pour vous. - 	Je l'ai mis en  sainte liberté.

Mes respectueux souvenirs à sa bonne mère. Je fais imprimer l'Office du Très Saint 	Sacrement. Veuillez vous informer si, à Tarare, aux deux paroisses, et à Amplepuis, on 	en désirerait. Il coûtera peu.





EYMARD, Sup.









Nr.0982

An Fraul. Prouvier

V,350





                              Paris, 13 Septembre 1860.





Chère soeur en N.-S.,





Je lis vos lettres avec plaisir; on y voit le combat de la nature et de la grâce; puis cette pauvre âme toujours un peu dans les toiles d'araignées. Oh! si vous pouviez consulter un peu plus le Saint-Esprit en vous-même, et avoir un peu plus de confiance et de dépendance intérieure à la divine grâce, vous auriez un bon et sage directeur!



Je crois que vous avez besoin de plus de liberté; mais vous ne savez pas bien en user, ni la garder, ni la concilier avec l'obéissance. Priez donc bien Notre-Seigneur pour cela. Vos raisons pour le Tiers-Ordre de Marie comme préparation me font grande impression. D'abord, j'aurais été un peu contre, aujourd'hui je suis pour, et vous engage à le faire, si vous vous sentez toujours portée à cela.



Les Pères Maristes sont d'excellents religieux, ils ont bon esprit et sont les enfants bien-aimés de la Très Sainte Vierge. Vous ne pouvez donc mieux choisir. Soyez mère, bonne, gracieuse, dévouée. Quand la douleur de mère viendra, restez au pied de la croix, avec la Mère des mères.



Soyez comme elle debout, forte, pure dans la souffrance.



Priez bien pour moi; je le fais avec joie pour vous et pour toutes vos filles.



Adieu en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.0983

An Marianne Eymard

III,125-126





                              Paris, 13 Septembre 1860.





BIEN CHERES SOEURS,





Je comprends le désir de votre bonne amitié de me voir à La Mure; la mienne pour vous le désirerait bien aussi, mais il faut savoir sacrifier le devoir au plaisir, et en ce moment la chose est impossible à cause de notre exposition que je ne puis quitter. La chose ne peut être possible qu'en hiver ou au printemps où j'espère aller à Marseille; mais comme ce n'est pas pour voir le pays que j'irai à La Mure, mais pour vous, l'époque ne m'arrêtera pas.



Vous avez de petites difficultés de maison et d'affaires, Dieu vous viendra en aide: ce sont de petites croix de la vie, tout le monde a bien quelques misères.



L'essentiel, bonnes soeurs, est que notre bon Maître soit bien servi et bien content de nous; nous avons peu de temps à vivre sur cette pauvre terre, il faut bien en profiter pour aimer le Bon Dieu et bien servir le Très Saint Sacrement.



Soyez heureuses de pouvoir faire un peu de bien sur vos filles et autour de vous, c'est le bonheur de la vie chrétienne.



Pour moi, je vais bien; notre sainte et belle Oeuvre fait toujours notre consolation et notre bonheur au milieu des petites épreuves de sujets que l'on a de temps en temps, mais cela est bon pour augmenter sa confiance en Dieu.



Ces Demoiselles vont bien aussi et font leur bonheur de servir Notre-Seigneur.



Allons, bonnes soeurs, du courage et du zèle. Réjouissez-vous toujours en la grâce de Notre-Seigneur et bon Père.



Tout vôtre en N.-S.



Votre frère



EYMARD, Sup.









Nr.0984

An P. de Cuers

I,93-94





                              Paris, 13 Septembre 1860.





Bien cher Père,





Je viens vous accuser réception de votre bonne lettre et de son contenu. Votre lettre m'a bien consolé, vous avez vu l'épreuve ainsi que nous, c'est-à-dire, comme une grâce: peu et bon; tant que nous suffisons au service du Bon Maître, tout va bien.



Ici, nous faisons plus que vous à Marseille avec l'adoration nocturne cinq fois par semaine, et personne n'a même la pensée de penser que l'on fait beaucoup; l'amour ne dit jamais: c'est assez; dans le monde, on travaille plus que nous. Aussi, ceux qui se plaindront, seront mal notés, et s'ils continuent à se plaindre, il faut les renvoyer comme des serviteurs paresseux et dangereux.



J'approuve bien le plan d'envoyer le P. Leroyer ici, si votre jeune homme arrive. Notre retraitant va bien avec bonne volonté, il paraît estimer et aimer notre vie; mais il ne faut pas se presser de juger, quand on a été si souvent pris: cependant il est humble, cela me donne espérance.



Jésus, Empereur des Empereurs, est trop pauvre, trop mortifié, trop pur pour le monde, et même pour les dévots; ah! qu'il y a donc peu d'âmes qui aiment Jésus pour lui-même et qui veulent le servir pour sa gloire! C'est effrayant, aussi faut-il viser à la jeunesse.



Adieu, bon Père, mes amitiés à tous, et de tous à tous.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD,

S. S.





P. S. - Oui, qu'elle soit bénie cette paternelle Providence, qui nous nourrit chaque jour 	avec tant de bonté; c'est une preuve qu'elle nous aime et agrée nos services, quoique 	bien imparfaits, aux pieds de Jésus notre amour.

J'en suis si souvent au dernier centime, que je me demande comment Dieu va faire, et 	de quels côtés viendra le secours, car vous savez nos ressources, et nos dépenses sont 

grandes, et les faux frais surtout, impositions ,normes, intérêts, etc. Eh bien! tout arrive 	en son temps.

Je n'ose souvent m'acheter quelque chose  la crainte de grever la dette du Bon Dieu, 	puis cela arrive à son heure, je dirai que c'est comme un miracle continuel, c'est la 	manne du désert, mais qui tombe chaque jour.
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                                Paris 19 septembre 1860





Cher ami et frère bien-aimé en N.S.





Nous avons pleuré  avec vous ce bon et pieux frère, qui vous a été enlevé, nous prions bien pour lui, car il faut être si pur de toute poussière du monde pour entrer dans le Ciel.



Nous dirons volontiers les messes que vous désirez être dites le plus tôt possible - l'ayant connu et aimé, ce cher frère, ce sera une double raison de prier pour lui plus ardemment.



Votre neveu a eu la complaisance de venir nous donner de vos nouvelles. Oui, cher et bon Monsieur Perret, regardez-nous comme vôtres et votre famille à tout jamais en N.S.



Tout vôtre



Eymard S.





P.S. Tous les Pères et frères veulent que je vous dise combien ils ont pris part à votre 	perte et vous aiment, surtout f. Chanuet.









Nr.0986

An Elisab. Mayet

B,73-74 (59-60)
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                                   Paris 4 octobre 1860





Bonne Demoiselle Elisabeth,





Votre pieux et aimable souvenir est dans ma chambre. J'ai voulu en jouir à l'aise, il me recueille et me fait penser avec plaisir à ce bon Maître que vous avez si bien tracé. Merci de tout mon coeur de votre don - il m'est bien doux et me rappelle aussi de si bons souvenirs! Je ne l'ai pas oublié, ce portrait, depuis sa 1 ère vue, il me semble encore le voir dans cet aimable salon de famille, où l'on était si bien et si bien reçu.



Je regrette bien de n'avoir pas vu ce bon Claudius qui me l'a apporté, je l'aurais remercié deux fois. Ce Paris est si grand. C'est votre bon Tonny qui me l'a apporté de Lyon, remerciez-le bien pour moi. Je comprends qu'il n'ait pu venir jusqu'ici, avec toutes ses affaires, puis c'est si loin. Je l'en aime tout autant.



Votre silence me dit que vous n'avez pas vu votre cher frère Abbé. J'espérais en avoir un petit bout ici à son passage.



Nous en avons bien souvent parlé avec Mgneur de Charbonnel, capucin et devenu notre voisin. Ce bon évêque est venu dîner avec nous à l'Assomption, après une confirmation et il est encore plus aimable que sous sa belle soutane violette.



Ces Dames que vous connaissez vont bien, elles aiment bien le bon Dieu - et surtout imitent bien la vie simple et cachée de la T.S.Vierge et de Notre-Seigneur. C'est ce qui me donne bonne espérance.



Nous allons bien, nous, tantôt par la croix, tantôt par la joie, mais qu'importe! pourvu que le bon Maître soit content!



Et vous, bonne fille, aimez bien le bon Dieu et soyez le centre de la famille Mayet, c'est le droit et le privilège des vieilles soeurs. C'est la meilleure part.



Adieu. Croyez-moi toujours, comme il y a 20 ans,



Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.0987

An Frau Tholin

IV,162





                                 Paris, 4 Octobre 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je vous enverrai plus tard les offices du Très Saint Sacrement, parce qu'ils ne sont pas prêts. Je désire faire un manuel pour les agrégés et les adorateurs, qui, j'espère, remplira votre but et vos désirs; ainsi veuillez attendre.



Nous aurions besoin de couvrir nos murs d'une tenture blanche; il nous faudrait une centaine de mètres de mousseline brochée avec de gros dessins, mais pas cher, parce que ce n'est que pour un peu de temps; pourriez-vous nous en envoyer quelques échantillons, ainsi que le prix? Nous verrions si nous pourrions faire cette dépense. Nous avions bien une belle tenture en damas blanc, mais comme elle est déjà noircie et ne pouvant la changer maintenant, nous pensons la couvrir avec cette mousseline.



J'ai vu votre dernier frère qui est venu me demander une petite lettre. Il m'a bien plu et il me paraît avoir beaucoup de caractère; il m'est bien cher puisqu'il est votre frère.



Vous allez, bonne dame, recaser vos deux petits enfants; que le Bon Dieu les bénisse bien et qu'ils soient toujours bien purs, afin d'être bien agréables à Jésus et à Marie: c'est la vertu des Anges et de tous ceux qui aiment souverainement Dieu.



Et vous, bonne dame, vous irez à Hyères; je désire bien que votre santé s'y rétablisse parfaitement. Mr Laure vous sera tout dévoué.



Adieu, bonne dame et soeur, je vous bénis en Notre-Seigneur et suis



Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.0988

An Frau v. Grandville

IV,27-28





                                 Paris, 4 Octobre 1860.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Vous avez bien raison de vous plaindre de moi; et si ce n'était vous, je n'aurais pas encore le courage d'écrire. Hélas! pauvre Italie! malheureux Italiens! c'est le triomphe du mal.



J'aurais bien désir, vous dire un petit bonjour, mais mon temps s'est écoulé presque tout en voiture. Vous savez combien votre âme m'est chère en Notre-Seigneur.



Soyez en effet exacte aux exercices du matin. Pour ceux du soir, ce sera à la liberté des devoirs. Vous n'êtes pas obligée de tout quitter pour cela; non, non.



Vous ferez bien de vous cacher le jour de votre retraite du mois.



Je ne puis encore vous envoyer cette retraite du mois, ainsi que mes notes; je n'ai pas eu le temps.



Laissez-moi vous dire ce que l'on m'écrivait le 19 septembre de la personne dont je vous ai parlé; je copie: - "La sainte Vierge a dit: "A pareil jour je suis descendue sur la montagne pour annoncer de grands malheurs; ils vont arrivés, si le peuple ne se convertit pas. Je ne puis plus retenir le bras de mon Fils. Ah! mes pauvres enfants! si vous saviez tout ce qui se commet!" Et en disant cela elle a regard, le Saint Sacrement; de grosses larmes tombaient de ses yeux; elle  a fait une bonne  pause, puis  elle a dit: " Vous faites ce que font les Anges dans le Ciel; tout le Ciel envie votre bonheur; profitez-en bien. Prie surtout, ma fille, pour les mauvais prêtres; il y en a tant  qui  n'aiment pas  ton petit Jésus!"  Sr a  dit: "Mais, ma Mère, il y en a bien de bons!" Elle m'a répondu:" Ah! mon enfant! il y en a beaucoup qui passent pour bons, qui se couvrent du bien et qui font le mal! Ah! pauvre France! Italie! Espagne! Prie beaucoup que le fléau n'arrive pas jusqu'à l'oeuvre."



Voilà, bonne soeur, ma lettre.



Adieu, la poste part.



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.





Madame de Grandville,

8, rue S.-Laurent, 

Nantes (Loire-Inférieure).









Nr.0989

An Fraul. Danion

IV,93-94





                                 Paris, 5 Octobre 1860.





CHERE SOEUR,





J'ai manqué le courrier du commencement de septembre et nous voilà au mois d'octobre; mais il y a une grâce de plus: vous avez fait votre retraite, vous êtes meilleure, toute à Dieu et à la gloire de Jésus, hostie d'amour au Très Saint Sacrement. Soyez-en bénie.



J'ai bien prié pour votre retraite, elle m'intéresse trop! J'aurais voulu vous voir à Paris, pour parler un peu de notre combat eucharistique; je vois que vous pensez comme moi sur les amis, les pieux, les zélés. J'en suis bien revenu: il n'y a rien à faire de ce côté-là, ou bien l'on paie trop cher le concours des gens dévots. - Il nous faut des hommes nouveaux, des âmes qui ne veulent que Jésus-Christ et sa gloire, et non leurs goûts spirituels, leur attrait (d'amour-propre), leur zèle (d'activité naturelle).



Hélas! hélas! qu'il y en a peu pour le service pur et désintéressé de Jésus! Je n'aurais jamais cru qu'il y eût tant d'esclaves de nature au sein des grâces et des faveurs de Dieu. Nous ferons maintenant comme le Roi de l'Evangile: les invités ayant refusé de venir, nous allons chercher les gens pauvres et méprisés du monde; ou plutôt Dieu nous les envoie, ceux-là, et ils sont bien reçus.



Mais oui, bonne soeur, nous voulons être tout unis avec votre chère oeuvre et en faire partie, comme vous êtes de la nôtre. Ce n'est pas pour rien que Jésus nous a trouvés à ses pieds à Lyon! Il a ses desseins, et je puis vous assurer que tout ce que désire notre bon Maître est ma suprême loi et mon unique bonheur.



Priez pour nous; la grâce de la croix nous vient souvent visiter, le démon enrage contre notre oeuvre, les demi-vocations nous crucifient et les mauvaises, hélas! nous feraient mourir si Jésus n'était pas notre vie.



Tout le monde nous a abandonnés; mais mon âme est dans un paradis de joie, de n'avoir aucune protection humaine, aucune amitié, même religieuse, en dehors de chez nous. Aussi ma grande ambition est d'être le chevalier du pur Amour de Jésus, et pour sa plus grande gloire au Très Saint Sacrement.



J'ai vu ces jours-ci Sr Isabelle sortie, elle m'a prié de la rappeler à votre bon souvenir.



Quand viendrez-vous à Paris? ou quand serez-vous sur mon chemin? Vous savez que je vous suis, en N-S.,



Tout dévoué.



EYMARD, Sup.









Nr.0990

An Fraul. Danion

IV,94-95





                                Paris, 11 Octobre 1860.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci de votre bonne lettre. Je rends grâce à notre bon Maître de vous avoir inondée de grâces pendant votre aimable retraite; nous en profitons un peu tous.



Oui, oui! je suis assuré, comme vous, que nous avons la vie et la vie éternelle, dans l'adorable Sacrement, et que jusqu'à la fin du monde nous serons sa garde d'honneur, sa petite cour eucharistique. Les hommes, les démons, nos imperfections la secouent cette petite nacelle, mais elle porte Jésus-Christ. J'aime bien votre oeuvre, elle est vitale et royale, elle a tout mon coeur, et ici, chez nous, elle a la plus large part. Avant tout exercice, nous faisons l'invocation de louanges et d'action de grâces en public comme en particulier. Laudes ac gratiae sint omni momento Sanctissimo ac Divinissimo Sacramento.



Pour faire partie de votre association, la condition d'une messe par mois nous arrêterait tout court, parce que nous donnons toutes nos messes pour le luminaire, et cette question trouverait peut-être des difficultés pour les autres maisons. Considérez-nous alors comme une seule, et inscrivez celle de Paris. Nous dirons la messe de chaque mois, le premier samedi du mois, et c'est moi qui m'en charge, et après moi ce sera toujours le Supérieur, etc. Les autres conditions sont faciles.



Vous avez raison, bonne soeur, il ne faut pas des gens qui, comme les mendiants, acceptent tout et ne tiennent compte de rien. Il y a beaucoup de personnes pieuses qui croient faire beaucoup d'accepter.



Ayez quelques bonnes âmes qui pèsent beaucoup dans la balance, et cela vaudra mieux.



Sr Isabelle est sortie il y a longtemps; voilà au moins quatre ans que je la vois. Quand je lui ai parlé de vous, elle a pleuré de joie, et son premier désir a été d'aller vers vous; elle a été obligée d'aller chez les autres. Je crois que ses yeux ne supportent pas la couture; elle a trop pleuré, et elle pleure toujours un peu.



Allons, bonne fille et chère soeur, du courage! Nous servons un bon Maître et nous n'avons besoin de la protection de personne pour le servir.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.0991

An Frau Franchet

B,193-194 (144)



Réf. A-3  351 (autogr.)

     B-7-47

     R2-24-55







                                 Paris, 16 octobre 1860





Bonne Dame,





Ne pouvant m'arrêter à Lyon pour le moment, je vous envoie la lettre de votre cher fils que j'ai vu il y a quelques heures. Il est bien sage, ce bon Charles, et il le sera toujours et sera digne de vous et de son bon père, à qui je vous prie de faire agréer mes meilleures amitiés.



Je voulais hier qu'il vînt dîner avec nous, mais il était attendu.



Je l'ai recommandé, en partant, à mon confrère, et lui ai conseillé d'aller vers Mgr de Ségur qui est si pieux et si bon!



Si en remontant, dans un mois et demi, environ, je puis m'arrêter à Lyon, je vous dirai un petit bonjour en courant.



Priez un peu le Bon Dieu pour nous, je le fais pour vous et suis en N.S.



Tout à vous.



Eymard.









Nr.0992

An P. de Cuers

I,94-95





                                Paris, 17 Octobre 1860.





Bien cher Père,





Je vous remercie bien de votre bien-aimée lettre, elle m'a bien consolé. Je l'attendais. Je désirais bien avoir de vos nouvelles; sachant que le P. Leroyer vous avait écrit, je ne l'avais pas fait; j'étais aussi un peu peiné de ce long séjour à Angers, et j'attendais son retour pour vous écrire; enfin il est arrivé ce matin, que Dieu en soit béni! Il entre en retraite pour se préparer à ses voeux; il nous a bien intéressés en nous parlant beaucoup de vous et de Marseille.



Je vois avec bonheur qu'il est bien dévoué à l'Oeuvre, et qu'il vous est cordialement attaché.



J'en viens à votre lettre:



1° Pour le prêtre de Rennes, j'écrirai demain à Mgr. l'Archevêque pour en avoir des renseignements; l'âge ne fait rien, s'il est tout dévoué à l'Oeuvre et s'il peut en remplir le but, ou mieux, si c'est le Bon Maître qui l'envoie, qu'il soit le bienvenu!



2° Le parti que vous avez pris pour le jeune philosophe Porte est bien le plus sage.



3° Vous pouvez faire compter le noviciat des deux frères de l'Assomption ou de Dimanche prochain 21, fête de la Pureté de la T. Ste Vierge.



Je trouve même que ce temps d'approbation est trop long, car le plus long devrait être de trois mois à six..... comme on le voit dans quelques Corps, à ce que je crois, de Bénédictines; mais ce qu'il y a à remarquer, c'est que dans le Corps d'honneur, le postulat est toujours très court.



4° J'en viens à la question de l'achat de la maison; on ne peut compter nullement sur la soeur Maria, qui est ici: à nos yeux elle n'a pas vocation, et on m'a dit de même. Je crois qu'elle pense plutôt à s'en aller, car ces jours-ci elle a la tête montée, et ne reste ici que par vertu.



Je n'ai pas d'autre ressource à offrir que l'espérance de la vente de notre maison ici; nous attendons toujours la nouvelle du décret, on nous dit que probablement ce sera l'année prochaine; si la chose était ainsi, nous vous donnerions tout ce qu'il faut. Je répugne bien à ce que les soeurs et les frères aient une même chapelle, le P. Champion et le P. Leroyer sont de même avis. Pour le moment, peut être, il n'y aurait pas grand inconvénient, mais il y a quelque chose qui fait craindre de ce mauvais siècle.



Je suis bien content de la bonne disposition de Monseigneur; vous, vous êtes sur les lieux, vous voyez mieux que nous.



Il me semble que, si l'on achète, il faudrait le faire par Mr Guérin, et à son nom ou au nôtre, par contrat privé, car quand on fait le contrat public, on met les noms que l'on veut.



Le P. Leroyer fera ses voeux mardi, fête du St Rédempteur, et vous arrivera à la fin de la semaine tout couronné et brodé d'or de la charité divine.



Excusez-moi; je ne vous ai pas écrit plus tôt, attendant chaque jour votre lettre, je me disais : je ne ferai qu'une réponse.



Tous vous embrassent, moi par-dessus tous.



Tout vôtre.



Eymard, Sup.



J'écrirai à Mlle Gagnerie









Nr.0993

An P. de Cuers

I,95-96





                                Paris, 25 Octobre 1860.





Bien cher Père,





Le bon P. Leroyer retourne vers vous avec grand plaisir, le temps lui dure même de sa belle chapelle et de vos belles adorations, tant mieux! Je suis convaincu qu'il aura une grâce nouvelle et plus eucharistique encore pour le service et la plus grande gloire de notre bon Seigneur et Maître.



Faites faire les cellules du second, c'est temps, la moisson blanchit, les adorateurs vont venir, il faut dilater un peu cette petite tente. Le Bon Maître paiera bien, le Père Céleste est la caution divine de son divin Fils, et s'il le faut, nous nous vendrons pour son service.



Examinez aussi si vous n'auriez pas la facilité de faire un petit cabinet dans le passage où étaient les latrines, à côté de la sacristie; ce petit cabinet serait très utile pour les confessions des hommes, pour recevoir en particulier un homme, pour mille choses; vous n'auriez qu'un briquetage à faire, et à vitrer la porte de sortie.



Le P. Leroyer emporte les effets de Mr Golliet que j'ignorais être dans la maison, le Frère Charles les avait mis dans un coin de sa lingerie.



Quant à l'effet de 30 fr., Mr l'abbé, Meynier ne le connaît pas; et s'il l'a reçu, il l'a remis à l'avocat; d'ailleurs, m'a-t-il dit, si ces 30 fr. sont une bonne valeur, ils doivent être pour les honoraires de l'avocat.



Et je pourrais ajouter: nous avons avancé au compte de Mr Golliet 40 fr. pour son procès; il m'avait dit qu'il les rembourserait à la maison de Paris, et je n'ai rien reçu.



J'ai avancé au P. Leroyer 50 fr. pour son voyage à Marseille et 14 fr. pour son voyage à Angers. C'est sur le compte de la divine Providence, mais ma pauvre bourse s'en va et si notre Bon Maître n'était pas si loin, j'aurais peur pour demain.



Adieu, bon Père, soyez heureux, mes affections à tous, Pères et frères; je serais aussi bien désireux de les voir dans quelque temps.



Tout vôtre.



EYMARD S. S.





P. S. Le frère Michel est tout content de vous envoyer de ses confitures, et le frère 	Charles de ses fruits, et nous tout notre coeur.









Nr.0994

An die Familie Rosemberg

B,92 (72)



Réf. A-9  393 (autogr.)

     B-6-172

     R2-24-134







                                  Paris 28 octobre 1860





Bien chers Amis,





Un petit bonjour de coeur, et en l'honneur de la divine Eucharistie.



Vous m'êtes toujours présents aux pieds de l'adorable Hostie, et avec toute votre famille j'aime à faire une petite couronne aux pieds du trône du divin Roi.



J'ai prié l'excellente Madame Fégely de Fribourg de vous voir, avec ses bonnes demoiselles. 



Soyez un peu leur Ange Raphaël pour leur montrer les ruines de S. Martin, S. Gatien, S. Julien.



J'aimerais bien que Madame de Lignac, cette bonne et si bonne Mère, voulût bien les recevoir et prier pour elles.



Adieu, chers amis.

Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.









Nr.0995

An P. de Cuers

I,97





                               Paris, 10 Novembre 1860.





Bien cher Père,





Je vous renvoie ma lettre à Monseigneur pour le frère Carrié, elle a fait le tour de la France et m'est revenue.



Votre cire est commandée, Mr Marziou averti; j'attends sa réponse qui, j'espère, sera favorable; son Gazomoteur l'absorbe, il en attend un immense succès.



Excepté le froid qui gèle tout, tout va à l'ordinaire ici.



Ayez soin de vous et défendez-vous du froid, je vous en conjure.



Je n'ai pas besoin de vous dire le bonheur et la joie que nous nous faisons tous de vous voir après un si long temps.



Mes amitiés à tous.



Tout vôtre.



EYMARD Sup.









Nr.0996

An den Architekten Perret

B,115 (88-89)



Réf. A-9  201 (autogr.)

     A-8-119

     B-7-23

     R2-24-149







                                  Paris 3 décembre 1860





Bon et cher Ami et frère en N.S.,





Je viens vous accuser réception de votre bonne lettre et de ce qu'elle renfermait pour des messes.



Tout le monde était inquiet, on craignait que vous ne fussiez malade, j'allais vous écrire, la pauvre et si intéressante aveugle vous attend comme le Messie. Le P. de Cuers est ici, il me charge de vous dire mille amitiés, et qu'il aurait été heureux de vous voir - il doit repartir dans une 10e de jours.



Les Ordinands, ff. Carrié et Chanuet, au jour de l'Immaculée Conception, vont recevoir les 4 ordres Mineurs, ils se recommandent bien à vos prières.



Je dois aller prêcher le jour de l'Epiphanie à Marseille, si je puis m'arrêter à Lyon, j'irai vous embrasser avec bonheur.



Tout en regrettant bien votre absence, nous en bénissons Dieu en voyant le bien qu'il fait par vous.



Oui, bon et cher frère, faites-en beaucoup, car il se fait tant de mal.



Nous sommes toujours heureux ici aux pieds de notre bon Maître.



Donnez-nous de temps en temps de vos chères nouvelles... puisque nous ne faisons qu'un, il faut de temps en temps se le redire.



Je suis donc en N.S.

Tout vôtre



Eymard Sup.









Nr.0997

An Frau Jordan

B,222-223 (167-168)



Réf. A-11  380 (autogr., suppl. n.5)

     B-4-503







                                  Paris 6 décembre 1860





Vous faites bien de me gronder, car je vous grondais moi-même le premier et croyais que vous me deviez, mais non, nous n'en sommes pas à l'étiquette; c'est vrai, une grande tristesse me lie les mains et comment n'être pas triste à la vue d'un temps si noir et si chargé? - En voyant Rome et le Père des fidèles persécuté et abandonné des siens, - n'ayant pour lui que des pauvres et des femmes, et ce qu'il y a de plus étonnant, c'est de lui donner tort. Ah! les impies, les sociétés secrètes triomphent bien en ce moment, elles font peur aux Rois et les enlacent dans leurs filets, et les Rois font des promesses comme on en fait à Constantinople, comme quand on a peur.



La voilà bien libre notre Ste Eglise de toutes les protections royales, elle qui a sacré et défendu les Rois. Pas un n'arrive là autour d'elle, chacun prend la loi du "Sauve qui peut". 



Mais le second psaume de David se réalisera: Quare fremuerunt gentes. Dieu est toujours Dieu et J.C. est et sera toujours Roi des Rois.



Ici nous ne cessons de prier et de gémir au pied du trône de miséricorde, c'est notre mission.



Et vous, bonne Dame, que faites-vous ? assurément nous nous rencontrons sur le chemin du Ciel et de Rome.



Il faut bien prier et réveiller sa foi et sa confiance.



Voici la fête de l'Immaculée Conception qui va nous sauver, car la T.S.Vierge Immaculée n'a pas encore payé à la terre sa belle fête. Je pense que Lyon, cette année encore, fera sa fête du 8 et comme on ne le fait nulle part, car Lyon est la 1 ère ville de Marie.



Je vais à Marseille du 3 au 21 janvier, je passerai à Lyon, (si je dois y dire la sainte messe à Ainay, je vous l'écrirai) pour vous dire un petit bonjour par votre droit d d'aînesse.



Adieu, à bientôt. 



Tout vôtre en N.S.



Eymard.









Nr.0998

An P. de Cuers

I,97-98





                               Paris, 26 Décembre 1860.





Bien cher Père,





Merci de votre bonne lettre; combien nous vous sommes reconnaissants de nous avoir donné de suite de vos nouvelles! car nous étions tous bien en peine de vous.



Votre départ a été une grande privation et une grande peine. Dieu vous voulait encore sur le champ de bataille, où j'irai vous rejoindre bientôt.



Le lendemain de votre départ j'ai réglé une chose bien naturelle et liturgique, c'est que les séculiers ne servent pas à l'autel quand on a des clercs; par conséquent nos messes sont servies par nos acolytes, et en surplis; tous les matins, en voyant les habits laïques me servir la messe, je voulais l'arrêter, mais la messe finie, la pensée s'enfuyait. C'est maintenant réglé.



Je vous envoie la bonne nouvelle de Mr de Benque; bénissons-en Notre-Seigneur; c'est une victoire bien bonne à ceux qui l'aiment.



Notre première Communion a été bien édifiante, ainsi que la Confirmation: quarante-deux jeunes gens, seize filles et des renouvelants.



Nous avons fait tout cela à notre chapelle et en dehors du presbyterium, afin de sauvegarder les principes, les enfants tenaient la moitié de la chapelle. Il y a eu moins de fidèles, mais la règle a été gardée.



Noël, temps affreux comme on en voit rarement, neige en tourbillon tout le jour; en retour toutes les églises étaient pleines.



Mes bien vives amitiés à tous, je me fais un vrai plaisir d'aller les embrasser tous, et surtout vous, bon Père.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD S. S.





P. S. Je viens de rencontrer Mr de Villequiet; il m'a demandé de vos nouvelles, et, 	lorsque nous serons expropriés, si nous n'irons pas nous réfugier à Marseille, pour ne 	faire qu'une maison; ce bon Monsieur ne compte que par nombre, il paraît - il est 	content. - La Mère Supérieure va mieux et travaille avec activité. Tant mieux!









Nr.0999

An Frau v. Grandville

IV,28-29





                               Paris, 31 Décembre 1860.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Qu'il y a longtemps que le silence est entre Paris et Nantes! Nantes attend, et je n'est encore rien. Paris attend, et je ne reçois rien même de Nantes.



Etes-vous malade? ou bien en attente? Me voici sur mon départ pour Marseille, le 3 janvier (rue Nau, 7); j'y resterai une quinzaine de jours. Je vais visiter notre maison et parler un peu de la divine Eucharistie à ce pays de feu.



Quand irai-je en faire autant à Nantes? Je suis bien triste de vos nouvelles.



Est-ce donc que votre âme souffre?



Je vous souhaite une année de Dieu, toute pour Dieu, toute à la divine Eucharistie, notre unique boulevard contre nos ennemis.



Je ne sais si c'est un beau rêve, mais il me semble que Dieu va nous pardonner et payer les dettes du dogme de l'Immaculée Conception. Il aura tout fait: à lui aussi toute gloire.



Voudriez-vous présenter à votre bonne soeur tous mes respectueux hommages et lui dire d'espérer?



Croyez-moi en N.-S.,



Bonne dame,



Tout à vous.



EYMARD, Sup.S.S.









Nr.1000

An Marianne Eymard

III,126-127





                               Paris, 31 Décembre 1860.





BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous souhaiter une bonne année comme je vous la souhaitais depuis mon enfance, mais en y ajoutant une grâce de plus, celle de notre sainte et aimable vocation.



Oui, qu'elle soit bonne et eucharistique cette année nouvelle que Dieu nous offre dans sa divine bonté! Elle peut être la dernière, qu'elle soit la meilleure de toutes !



Aimons bien Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement, chères soeurs, servons-le encore mieux, allons le visiter tous les jours avec plus de ferveur et de piété, faisons tout pour lui plaire, faisons tout pour son amour; alors cette année sera l'année royale de notre vie.



Je n'ai pas besoin, chères soeurs, de vous dire que je prie sans cesse pour vous, que ce que je demande pour moi je le demande pour vous: c'est si naturel !



Rendez-moi mes voeux au pieds des saints Autels, et surtout de notre bonne Mère, et je serai content.



Je pars pour Marseille le 3 janvier, j'y resterai une quinzaine de jours, et si, en revenant, j'ai trois jours à ma disposition, j'irai vous voir, mais vingt-quatre heures seulement; il faut que je sois ici à la fin du mois pour une prise d'habit.



Je vais bien, ces Dames aussi. Ce sera pour moi une grande consolation d'aller vous voir, bonnes soeurs, ce sera une petite fleur dans cette pauvre vie de misère.



A bientôt donc si le bon Maître le veut.



Votre frère.



EYMARD, S.S.S.





Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1001

An Fraul. Jenny Gaudioz

B,214-215 (160-161)



Réf. A-9  73 (autogr.)

     A-8-189

     B-7-167

     R2-24-331





                                 Paris 31 décembre 1860





Chère Soeur en N.S.





Je suis bien en retard avec vous pour vous remercier de vos bonnes lettres et me réjouir avec vous de la grâce insigne de votre vocation et de votre prise d'habit; - cela m'a fait un grand plaisir, et il sera plus grand encore quand vous recevrez la grâce entière et perpétuelle, celle de la Profession religieuse. Vous avez, bonne Soeur, la meilleure part, vous unissez les deux vies de Jésus - les deux mains de l'amour, les deux grâces de la perfection. Que Dieu en soit mille fois béni et remercié!



Et comme Dieu veut toujours achever noblement ce qu'il a commencé dans sa bonté, ayez confiance pour l'avenir. - D'ailleurs vous n'avez rien à désirer; vous avez l'Eucharistie et le Cénacle - l'Apostolat et l'Amour.



Soyez donc bien fidèle à cette bonne et aimable grâce, - croissez en humilité, en la mort de Jésus, pour arriver à l'ouverture de son coeur divin. - Son coeur ne s'ouvre que par la mort à nous-mêmes, la lance qui doit ouvrir ce coeur d'amour, c'est une flèche, mais une flèche comme celle de Ste Thérèse, de Ste Julienne - qui blesse le coeur de Jésus et l'ouvre afin de pouvoir y entrer; qu'il soit votre demeure!



Je dois en effet, chère Soeur, aller à Marseille pour le 6 janvier. J'espère m'arrêter à Lyon et aller vous voir, ainsi que votre bonne Mère, que je n'oublie pas, ainsi que toute sa Communauté.



Mes bien vives amitiés à vos chers parents, que j'aime de tout mon coeur et veuillez leur dire pour moi tout ce que vous saurez de bon et de dévoué.



Je reste en N.S., Chère Soeur, 



Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.1002

An P. de Cuers

I,98-99





Lettre collective aux PP. et FF. du Cénacle de 

Marseille pour le Jour de l'an.





                               Paris, 31 Décembre 1860.





Bien chers Pères et frères en N. S.,





Soyez bénis en cette nouvelle année que la grâce de Dieu nous ouvre pour la plus grande gloire de Jésus au T. S. Sacrement! qu'elle soit vraiment eucharistique pour tous, c'est-à-dire, qu'elle nous rende de bons religieux adorateurs.



Nous avons une belle part dans le royaume de Dieu, chers confrères, c'est la plus grande, la plus sainte de toutes, puisque nous possédons tout le royaume de Dieu en la Divine Eucharistie. Nous n'avons donc rien à envier aux autres Ordres religieux, sinon leur sainteté, pour mieux servir notre divin Roi.



Leurs privilèges, leur gloire, leurs distinctions ne doivent pas être pour nous un sujet d'envie. Le Dieu de l'Eucharistie est toute notre gloire, toute notre loi, et toute notre faveur sur la terre!



Oh! bien chers confrères, si la cour céleste le pouvait, elle envierait notre sort, nous sommes la Garde royale du Sauveur du monde, sa famille d'amour!



Mais pour répondre à tant de grâces et d'honneur, soyons toujours de bons religieux du T. S. Sacrement.



Soyons toujours fidèles à ces quatre points fondamentaux:



1° Que la Divine Eucharistie soit l'unique fin de notre vie, et par conséquent que le service de l'adoration soit le service royal, auquel tout soit soumis et que tout respecte.



2° Dans le culte eucharistique, obéissance entière et absolue aux règles liturgiques de la Ste Eglise.



3° Que la vérité soit la règle invariable et inflexible de nos rapports et de nos actions.



4° Rien en dehors de la loi commune: par conséquent sans exemptions, ni faveurs dans le monde.



Avec ces quatre fondements de l'esprit vraiment eucharistique, notre petite Société sera grande devant Dieu et puissante sur les hommes.



Ne nous en écartons jamais, si  nous voulons prospérer au service de Jésus-Christ et faire un grand bien dans l'Eglise de Dieu.



Merci, bien chers confrères, de vos voeux si pleins de coeur et de bonne volonté.



Merci de votre bonne et cordiale fraternité pour tous.

Dans quelques jours, j'irai vous porter de vive voix les voeux bien affectueux de tous vos frères de Paris.



Il me sera bien doux d'aller vous voir, et vous embrasser en N.-S., en qui je suis, bien chers confrères,



Tout vôtre.



EYMARD, Sup. S. S.





P. S. - Je pense vous arriver vendredi soir vers les 7 heures. Les quatre Anges sont 	achetés.









Nr.1003

An Frau Franchet

B,194 (144)



Réf. A-3  353 (autogr.)

     B-3-531

     R2-24-55







                          (Sans date. En chemin de fer)





Bonne Dame,





Je viens vite vous dire que l'idée de votre cher fils m'était inconnue, c'est vous qui me l'apprenez, elle est par conséquent bien neuve et demande examen, prières et conseils qui ne lui manqueront pas. Pour moi, je ne sais pas ce que Dieu veut de Charles et de vous en cette circonstance, mais je vais commencer par dire non.- J'espère qu'il sera reçu, car il a fait de si jolies choses en dessin. - Il est toujours bien pieux, bien sage et bien simple, en un mot, digne de vous, bonne mère.



Mes respects à M.Franchet. Je n'ai que le temps de me dire



Tout à vous.



Eymard.









Nr.1004

An den Architekten Perret

B,117-118 (90-91)



Réf. A-9  217 (copie)

     A-8-135

     B-7-31

     R2-24-152





Nota: A la suite d'une lettre du P.Carrié, portant  la date du 1 décembre 1861, mais le 	contenu de cette lettre indique qu'elle a été écrite 

le 1 janvier 1861 (d'après le R.P.Troussier).







Bon Monsieur Perret,





Vous nous manquez bien ici pour les bonnes fêtes! Je viens vous les souhaiter de loin dans l'espérance de vous embrasser en passant à Lyon, en revenant de Marseille où je vais passer une 15e de jours. Je pars jeudi ou vendredi prochain.



Si je pouvais avoir deux heures devant moi, j'irais vous embrasser, mais je crains bien que non.



Recevez donc de toute la maison les sentiments de l'amitié la plus tendre et la plus dévouée, et surtout de Votre affectueux Serv.



Eymard Sup.









Nr.1005

An P. Champion

I,206





                            Marseille, 19 Janvier 1861.





Bon Père,





Merci de votre lettre et des bonnes nouvelles qu'elle renfermait; serait-ce possible que Michel eût laissé le billet? Voyez encore dans le cahier. D'ailleurs, il ment en disant que c'est moi qui l'ai mis dans le tiroir; je le lui ai donné à lui-même. Je vous assure que je me sens bien soulagé de tout cela, car avec ses qualités il me faisait bien souffrir, etc.



Tout va bien ici, l'octave a été magnifique et suivie avec beaucoup d'empressements et de piété.



Notre-Seigneur s'est recruté un bon prêtre, Mr Daspres; il serait parti avec moi, s'il avait pu obtenir sa permission de suite, mais Mgr est très malade en ce moment; on craint beaucoup, c'est un dépôt au coeur qui a nécessité l'opération, et la plaie ne se ferme pas, on craint pour les poumons.



Je suis bien enrhumé depuis trois jours, impossible de me mettre encore en route; cependant, dès que la toux sera calmée, je me hâterai de vous arriver. Je pense m'arrêter un peu à Lyon.



Mes bien vives amitiés à tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Le R. P. Champion,

Religieux du T. S. Sacrement,

rue fg. St Jacques, 68.

Paris.









Nr.1006

An Marg. Guillot

II,239





Mlle Guillot.



                            Marseille, 19 Janvier 1861.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous envoie la lettre de soeur Maria, lisez-la, tout le monde ici est d'un avis unanime qu'elle ne peut rester en cet état.



Je suis bien enrhumé depuis trois jours, c'est ce qui m'empêche de partir; mais j'espère arriver, comme je l'ai dit, avant le mois de février.



La retraite a été bien suivie et Notre-Seigneur m'a bien soutenu, car je n'ai pas été fatigué.



J'ai trouvé ici quelques bons sujets en préparation.



L'affaire de Mlle Gagnerie en restera là, je l'espère, je me suis prononcé absolument. J'ai vu Mlle Dalaca à Toulon ainsi que les deux soeurs, tout va bien. Mlle Vidal gagne dans sa vocation. Je l'ai trouvée très bien, mais ses affaires ne sont pas encore terminées. S'il fait trop froid, et si mon rhume n'est pas passé, je n'irai pas dire bonjour à ma soeur.



Si vous aviez à m'écrire, faites-le chez votre soeur à Lyon.



Je m'y arrêterai toujours en passant.



Adieu, bonne fille, ma bénédiction à toutes, et cela de tout mon coeur en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Que soeur B. soit bien sage et prie bien pour mon 

voyage afin qu'il soit tout pour la gloire de Dieu.









Nr.1007

An Fraul. Danion

IV,95-96





                                Paris, 26 Février 1861.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Le P. Champion vous a accusé réception de vos messes, mais il ne peut remplacer mon coeur pour votre oeuvre et mon désir de la servir. Je continue donc vos messes d'action de grâces, le mardi à six heures, comme aujourd'hui: c'est un souvenir s'alimentant au saint Autel, et s'élargissant sur vous et votre belle oeuvre. - Que Dieu la bénisse! Elle est bien selon son coeur, car il y a tant de mendiants et si peu de reconnaissants! Puis les hommes, les personnes pieuses et beaucoup de prêtres pensent si peu au Dieu de l'Eucharistie! Oh! quel déchirement de coeur! que de gens de métier! de dignités! de vanités! et si peu qui puisent dans les dons et les bienfaits de l'amour du Seigneur Jésus!



Je crois aux tempêtes qui sont à venir, je vois des flèches trempées dans le sang divin méprisé, oublié; je vois la coupe de la miséricordieuse justice se remplir. Hélas! tout le monde regarde l'Italie, Rome, les méchants! et personne ne pense à l'amende honorable personnelle d'abord. Allons! bonne soeur Anne du Très Saint Sacrement, il faut vous centupler et vous charger de la réparation de mille mauvais ministres.



Remerciez bien pour moi ce bon Mr Levoyer; ses messes nous rendent bien service, ou plutôt font honneur au Grand Roi. Quand il en aura de reste, qu'il veuille bien me les réserver; nous n'en recevons pas de Paris, n'étant connus que de la misère et des pauvres.



Oui, je prie pour votre soeur, je bénis cette mort du juste: heureux celui qui meurt dans l'amour du Seigneur; cela fait tant de bien, de savoir le vol des Elus!



Adieu, bonne soeur, parlez-moi plus souvent et surtout aux pieds du bon maître.



Tout vôtre.



EYMARD, S.









Nr.1008

An Frau v. Grandville

IV,29





                                Paris, 12 Février 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici à Paris depuis le 2 février. Je n'ai aucun projet de voyage; si je devais m'absenter après Pâques, je vous l'écrirais. Assurément je serais trop heureux de faire un peu de bien à votre chère âme si aimée du Bon Dieu.



J'attends toujours la grâce de Rome; je l'espère par Mgr Fiaramonti, à qui j'ai écrit de Marseille, la première personne m'ayant fait défaut.



Je vous renvoie votre précieuse supplique. - Vous êtes donc toujours souffrante, bonne dame! C'est votre retraite avec Jésus au jardin des Olives, la purification de l'âme.



Sachez bien trouver Jésus sur la croix et encore mieux rester avec lui à ses pieds; on est très bien là où l'amour divin nous met, mais il faut y être comme Dieu le veut.



Allez bien à Notre-Seigneur par le coeur et par l'abandon; c'est la voie royale de l'Eucharistie, plus courte, plus douce, plus noble que toutes les autres.



Adieu, bonne soeur et fille en N.-S. Que Jésus vous bénisse.



Mes respectueux et bien dévoués souvenirs à votre bonne soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1009

An Frau Chanuet

B,6 (4)



Réf .A-13 f.1





                       (Paris) Mercredi 14 février 1861





Madame Chanuet mère.

Bonne Mère,





Je viens vous dire un petit bonjour du coeur, et vous remercier de votre bon accueil, et de votre Providence. Je n'ai reçu qu'ici votre bonne lettre d'invitation, mais je sais et saurai que j'ai à Lyon une et la première famille; f. Michel va bien, il se prépare au sous-diaconat pour le 23 févr., priez pour lui. Quand il dort ou ne prie pas assez, son Ange le réveille en lui disant: Michel! Michel! Tout va à l'ordinaire.



Je n'ai que le temps de me dire, Bonne Mère, Tout vôtre.



Eymard









Nr.1010

An P. de Cuers

I,100





                          Jeudi matin, 15 Février 1861.





Bien cher Père,





Un bonjour de coeur.



J'attends toujours de Nantes le dimissoire, et cependant j'ai écrit de suite, la vérité se fait justice (de miséricorde). La grippe est à Paris, un peu chez nous, le frère Eugène l'a depuis huit jours, moi un peu, je suis paresseux à écrire surtout!



Le reste marche!



L'ordination des trois minorés au Sous-Diaconat, le 23 février: priez. - Merci de la caisse; je vous écrirai ces jours-ci longuement.



Amitiés  de tous, surtout de votre tout vôtre



EYMARD.





le R. P. de Cuers,

Supérieur des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau.

Marseille.









Nr.1011

An P. de Cuers

I,100-102





                                Paris, 19 Février 1861.





Bien cher Père,





C'est la seconde lettre que je vous envoie, la première ne vous est pas arrivée, faute de mon envoi. Depuis mon arrivée ici, que de choses!



1° frère Eugène malade, - il a repris hier le train ordinaire; je redoutais une fluxion de poitrine, mais heureusement ce n'était que l'apparence.



2° Notre second cuisinier a failli s'en aller, par suite de tentations contre sa vocation, aujourd'hui le voilà à son affaire; c'est qu'il n'osait pas être franc, ou mieux avait craint d'être renvoyé, s'il l'était trop.



3° Le prêtre de Rennes qui s'était offert, vient d'être refusé, c'est un coureur de communautés et scrupuleux au suprême degré.



4° Arras est revenu à la charge, nous offrant une fondation pour le 19 Mars prochain avec le nom d'oeuvre d'Expiation, je viens de leur dire que nous ne pouvons accepter à ces deux conditions.



5° Nos petites dettes courantes se paient. A Lyon, une bonne personne m'a remis en dépôt 500 fr. et sans intérêt; cela a été une providence qui jointe à une aumône faite par une de mes pénitentes a payé les deux mois dus. Le frère Chanuet m'a donné pour celui-ci, mais les impositions nous talonnent! Vive la divine Providence!



6° On nous a offert la Patronage des Ramoneurs, maison et terrain, rue des Fourneaux, avec école de deux frères, nous avons remercié comme de juste.



7° Un ami est venu nous parler d'un terrain à bon marché 29 fr. le mètre (le plus bas prix possible est introuvable); il y a à 7000 m., il est placé rue N. D. des Champs; c'est ce grand jardin profond, presque au commencement de la rue.



Il y aurait pour les deux branches, l'église au milieu avec toutes les conditions. Cet ami est ingénieur en chef de la ville, il nous serait très utile pour nous faire vendre à la ville à l'amiable ou par le jury; mais d'avance, il me propose d'en faire l'offre au préfet. Mr Deschamps, qu'il a vu, lui a dit d'en faire faire l'estimation, et de proposer un prix à la préfecture, on lui a dit que le boulevard était certain et que le préfet y tenait. Il me semble que c'est la Providence qui nous vient au-devant. On nous a offert ce terrain; cet ami s'offre à faire le remblais, à diriger notre affaire à la Préfecture, il craint qu'un trop long retard nous fasse manquer ce terrain; qu'en pensez-vous? Je vais en faire faire l'estimation, préparer ma lettre au préfet; nous ne risquons rien, dit-on; si l'offre n'est pas assez forte, nous la refuserons; on m'a dit qu'on nous donnerait le temps de bâtir: voilà une grosse affaire et qui me fait suer d'avance.



8° Mgr L'Evêque de Nantes vient de m'écrire en me disant qu'il ne donnera le dimissoire au frère Martin qu'à deux conditions: 1° que ses voeux seront perpétuels; 2° qu'il lui fasse un engagement par écrit, par lequel il s'engage à ne jamais demander à exercer le ministère dans le diocèse de Nantes. Sa Grandeur écrit qu'aussitôt cet acte reçu, Elle enverra le dimissoire. Veuillez le dire au frère Martin, mais comme la chose est trop pressée et que les pièces ne seraient pas arrivées pour l'ordination de samedi prochain, son ordination sera renvoyée au Samedi de la Passion. Il s'y préparera bien.



9° La coutume de l'Eglise universelle, dit le P. Champion, permet depuis au moins deux siècles de manger des oeufs et du laitage les jours de jeûne et le Carême, ainsi que le fromage: ainsi vous êtes en arrière de deux siècles et demi! Par conséquent pas d'aumône.



Je n'ai que le temps de vous embrasser. Pardonnez au frère Martin, tout en lui montrant sa faute; Dieu lui a imposé sa pénitence.



Tout et toujours.



EYMARD.









Nr.1012

An P. de Cuers

I,102-104





                                Paris, 28 Février 1861.





Bien cher Père,





Je m'y prends de bon matin pour répondre à votre chère lettre du 21 Février.



1° Pour le terrain de N. D. des Champs: rien de fait, on est en pourparler; tout le monde dit que 29 fr. le mètre, c'est bon marché; on a visité les catacombes, elles sont dans de bonnes conditions pour bâtir; le remblais ne les exposera pas, et ce remblais dédommagera à peu près, m'a dit l'architecte, du surcroît de dépense pour les fondations, d'ailleurs il ne serait pas nécessaire de remblayer le jardin du côté d'ouest, c'est-à-dire, de 2 à 3 mille mètres. Voici sa forme: de 80 à 83 mètres de façade sur la rue. En mettant la chapelle au milieu, gardant le jardin, nous pourrions ou vendre ou bâtir ce qui serait sur la rue N. D. des Champs, ce qui serait, dit-on, une bonne affaire, et nous assurer des rentes, ou payer la plus grande partie du terrain acquis.



Quant à l'acquisition, nous avons des concurrents, mais on a demandé le temps d'examiner d'abord et de savoir si la ville voudrait acquérir maintenant notre terrain (ce que j'ai demandé), et à quel prix; on me dit le moment favorable; puis l'ingénieur en chef de la ville, qui est cet ami pieux qui désire tant nous avoir près de lui, connaît beaucoup tous ces MM. et est à la préfecture.



Je ne puis donc rien vous dire autre chose, sinon que nous prions beaucoup, que nous examinons, et ferons toutes les recherches possibles pour voir le pour et le contre.



Ce qui fait que ce terrain n'est qu'à 29 fr., c'est que cette rue n'est pas encore transformée, que le propriétaire veut vendre tout à la fois, et que, n'ayant pas de débouché sur la rue de l'Ouest, il y a trop de terrain pour un propriétaire; mais nous aurons le moyen, nous, d'avoir un passage, et qui ne sera pas dispendieux. Seulement, m'a dit l'ingénieur, il faut laisser venir à nous les voisins qui ne demanderont pas mieux [que] de s'ouvrir ce passage.



2° L'affaire de Nantes n'a pas cette couleur sombre ni déshonorante pour nous. Il a toujours été convenu avec Mgr que les voeux seraient la condition du dimissoire, parce que Sa Grandeur ne croyait pas que Mr Martin pût faire en paroisse: sa voix désagréable, son extérieur, puis n'ayant pas réussi dans l'enseignement, y ayant même eu du désagrément.....



Mr Richard, grand vicaire, ajouta devant Mgr que Mr Martin était innocent, qu'il était sûr qu'il ne méritait pas les soupçons qu'on avait eus d'abord, que sa conduite lui paraissait bonne; sur cela nous l'avons essayé, reçu. Mgr ne me parla pas de cet écrit; on me dit qu'il n'aime pas voir revenir les religieux, qu'il y en a eu déjà d'autres et qu'il est très sévère sur ce point, parce que cela fait mauvais effet dans son diocèse si pieux.



3° Pour la question des oeufs et du laitage, vous pouvez en faire usage sans autre dispense. Rome vous le dit, puisque cette loi est tombée en désuétude à Rome même, et que là il n'y a rien à donner, ni aucune dispense: cela est devenu l'usage universel. Ainsi vous pourrez user de la coutume générale: un Evêque ne peut pas, dit le P. Champion, me priver d'un bien général accord, par l'Eglise. - Mais il y a dispense à Marseille et une aumône? - On répond que, dans les commandements de l'Eglise, il y avait la dîme, il y a quelque temps, et encore aujourd'hui: Vigile, jeûneras etc.



Bref, vous pouvez user de la coutume générale, donner en aumône au diocèse 50 centimes; et restez avec la gloire du sine privilegio.



Notre ordination a été belle. Maintenant, informez-vous s'il y a une ordination à Marseille pour le Samedi de la Passion, le 16 Février. Mr l'abbé Nègre sera ordonné à Toulon ce jour-là, on pourrait l'y envoyer, et alors je ferai faire le dimissoire au nom de l'Evêque de Fréjus.



Je n'ai que le temps de vous embrasser bien affectueusement en N. S.



EYMARD, S. S.









Nr.1013

An Fraul. v. Revel

C,41 (30-31)





(L+S) (9)







                                     Paris 10 mars 1861





Mademoiselle & chère Soeur,





Je vous envois /sic/ le résultat des démarches faites sur Thevenet; Mr Faure mon ami qui les a faites est un homme des plus consciencieux,- & bien posé, ayant fait partie du bureau de bienfaisance -



Rien de nouveau, sinon les nuages noirs & les anxiétés de tout ce qui est honnête.



Les méchants triomphent, ils ont pour eux la force, l'argent, & l'audace il faut bien se tenir aux pieds de Notre Seigneur - Je n'ai que le temps de me dire, bonne demoiselle, comme toujours



                           Tout vôtre



                             Eymard









Nr.1014

An P. de Cuers

I,104-105





                                   Paris, 11 Mars 1861.





Cher et bon Père,





J'ai reçu votre bonne lettre et son envoi: tout sera fidèlement rempli.



Vraiment! le diable du vol nous en veut! Il faudra, je pense, que la fille imite la mère, il n'y a rien à gagner avec les voleurs: vous avez bien fait d'en finir; mais il faudra aller à Aix! Oh! maintenant nous devons y être habitués!



J'attends ma citation devant le juge de paix, mais je l'ai écrit à Michel, il pourra bien le payer cher, car il faudra bien qu'il rende compte de ce billet de 500 fr. A la grâce de Dieu!



Le statu quo de notre maison à exproprier peut-être dans deux, quatre, six ans, si la ville ne vient pas à notre désir, m'attriste quelquefois, car notre chapelle ne peut pas rester ainsi: attendons le moment de Dieu.



Est-ce une porte pour Lyon? Je le crois, je reçois à l'instant cette lettre de ce saint prêtre que je connais, cela me sourit, j'aime cette oeuvre des premières Communions, c'est l'Oeuvre royale des noces Eucharistiques, à Lyon elle serait belle! Il faut une oeuvre avec l'adoration et qui soit avec l'adoration.



Que pensez-vous de cette lettre? Je n'ai encore rien dit à personne.



Notre cuisinier nouveau nous a quittés, parce qu'il ne savait que dire à l'adoration, et qu'il ne pouvait se lever comme la Communauté. Quand il m'a dit cela, je lui ai dit qu'il n'était pas à sa place, et que nous ne gardions pas des étrangers.



C'est le frère Charles qui fait la cuisine, et moi aussi: on a trouvé mes plats fort bons; j'avais oublié le sel dans la soupe.



Nous avons un aspirant qui est bon adorateur.



Merci au bon Père Leroyer. Je mettrai la Semaine eucharistique dans le manuel, il s'avance: je travaille comme un bourreau.



J'aurais intention de donner pour insigne et signe de l'Agrégation un petit cordon blanc, qu'en pensez-vous? et qu'en pense le Père Leroyer? le cordon est symbolique, est dans l'esprit de l'Eglise.



Vous ne me dites rien du dimissoire; est-ce que Monseigneur l'Evêque serait encore à l'envoyer? Qu'on m'écrive de suite: si la chose est en retard, nous avons encore le temps.



De tout mon coeur, bon Père,



Tout vôtre.



EYMARD.





P. S. On est revenu à la charge à Arras avec les mêmes conditions du 1er Mai, et j'ai 	répondu: Sint ut sunt, aut non sint, point de concession!









Nr.1015

An P. de Cuers

I,105-106





                                   Paris, 14 Mars 1861.





Bien cher Père,





Merci de votre frère Paul, notre cuisine marche bien, le frère Charles fait très-bien, je ne suis plus cuisinier, le second frère paraît bien aller, et on pourra aussi en faire un cuisinier au besoin.



Je vais obliger les frères qui sont ici à apprendre un peu de cuisine, afin d'être utiles au besoin.



Le cordon blanc, dont je vous ai parlé, serait l'insigne de l'Agrégation, sans être obligé toutefois de le porter sous peine de n'en plus faire partie. Ce cordon blanc sourit.



J'écris à Lyon, et je vais voir ce qui en résultera; je prie avant tout Mr Chevrier de voir le Cardinal et de lui parler de son projet, et au besoin de lui montrer ma lettre.



Si Dieu nous veut là, l'Autorité nous dira: Venez; c'est le signe premier.



Je vous écrirai bientôt au sujet du frère Martin.

Je n'ai que le temps de vous embrasser in Co.



EYMARD.









Nr.1016

An Frater Maria Ratons

A,26 (15)



Au frère MARIE RATONS





Réf. A-10 17

     B-V-123

     R2 25 345





                                     Paris 20 mars 1861





Bien cher enfant,





Je vois avec plaisir que votre désir d'être au S. Sacrement est persévérant et ardent, que vous appréciez bien cette grâce, ayez encore un peu de patience, votre moment viendra.



Soyez toujours bien pur, car pour servir le Roi des Rois, N.S. J.C., il faudrait être des Anges - évitez bien le péché, et surtout ce qui peut offenser la sainte modestie. Soyez toujours bien pieux envers N.S. au T.S. Sacrement et envers sa divine Mère; si vous voulez hâter votre entrée, adressez-vous au bon et glorieux S. Joseph - c'est le protecteur tout puissant - c'est le premier comme le plus parfait adorateur de Jésus.



Ayez confiance, mon cher enfant, ce que Dieu a commencé reviendra (1), le démon jaloux de votre bonheur et de votre vocation et à vous en rendre encore plus digne. - Ecrivez-moi de temps en temps, c'est avec plaisir que je reçois toujours de vos nouvelles et que je lis vos lettres.



Mes amitiés à vos bons et pieux parents. Vous êtes bien heureux, cher enfant, d'avoir de si bons parents - écoutez-les bien et leur obéissez comme Jésus obéissait à Marie et à Joseph.



Je vous bénis de tout coeur.



                      Eymard Sup.









Nr.1017

An Fraul. v. Fégely

V,292-293





                        Rue Faubourg-Saint-Jacques, 68,

                                   Paris, 20 Mars 1861.





Madame la Comtesse,





Comme je suis en retard avec vous! Je suis resté longtemps à Marseille, et votre lettre est restée ici. J'ai été fatigué aussi par la grippe; mais tout cela n'est rien comparé à vos peines et angoisses, bonne et excellente dame! Hélas! hélas! comme la croix vous accompagne! et cependant vous êtes toute à Dieu et à son bon service.



Il paraît donc que notre bon Seigneur et Maître, cherchant quelque âme grande et forte pour l'aider à sauver de nouveau notre pauvre société, s'est un peu arrêté chez vous avec sa croix; cela cependant m'a bien ému pour vous, et nous prions bien afin que cette grosse croix fleurisse et vous soit, avec tant d'autres, une ample bénédiction spirituelle et temporelle.



Vous me manquez bien à Paris; votre bonté m'avait habitué à vous voir en toute simplicité. Pourquoi Fribourg est-il si loin? Je vous aurais fait une visite de coeur et aussi de dévouement.



J'espère bien que votre excellente fille, Mlle Aloysia, est bien remise; que le pays, sa jolie maison, sa belle campagne ont ramené la joie native. Veuillez bien lui dire un mot de moi, ainsi qu'à votre bonne demoiselle Marie, que je présente aussi tous les jours avec vous toutes à Jésus, hostie d'amour et de grâce.



Bonne mère, quand vous aurez un petit moment, écrivez-moi un petit mot; ce sera une grande charité.



Daignez me croire toujours en N.-S., bonne et excellente dame,



Tout à vous. 



EYMARD, Sup.









Nr.1018

An Fraul. Danion

IV,96-97





                                    Paris, 20 Mars 1861





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Dans le doute si j'ai répondu à votre dernière lettre du 9 mars qui m'envoyait des messes, je viens prendre le parti le plus sûr et le plus convenable.



Vos 77 messes se disent et se continuent; c'est le P.Champion qui les dit, puis un autre.

Vos messes d'action de grâces je me les réserve, trop heureux de prier pour une oeuvre qui nous est commune en l'amour de notre bon Maître, puis vos 3 messes particulières.



Remerciez encore pour moi le bon et aimable Mr Levoyer; comme je lui suis reconnaissant de sa charité envers nous! Oui, oui, nous recevons avec la même reconnaissance les honoraires à 1 fr. Eh bien! bonne soeur, il y a de quoi bien remplir nos fins eucharistiques, surtout la réparation!



Oh! vous avez bien raison, le mal vient de plus haut, il vient du sanctuaire surtout; et, comme nous dormions, l'homme du mal a semé la zizanie, allumé le feu des passions, et maintenant c'est un incendie qui ne sera éteint que par les eaux d'un déluge de grâces et sous la cendre et le cilice. Oh! que l'enfer est riche! que le démon des ténèbres est puissant! On dirait le commencement du triomphe de l'Antéchrist. Ce qu'il y a d'affreux et de lamentable, c'est le peu de courage public des catholiques qui suivent le torrent des erreurs et de l'impiété, ou du moins se taisent et crient: A la paix! à la paix!



La paix est dans la justice et la vérité, ils n'en veulent pas.



Je partage bien votre désir, chère soeur, mais vous êtes si loin! Et puis le devoir est local; je suis convaincu que, si Dieu le veut, la difficulté n'en sera pas une.



Quand votre oeuvre sera assez nombreuse, vous m'inviterez à aller vous donner une retraite eucharistique; et si je puis, ce sera le signe de la volonté de Dieu. Priez bien pour nous, bonne soeur, car nous sommes dans de grandes occupations.



Je vous laisse aux pieds de mon divin Roi en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.1019

An Frau v. Grandville

IV,30-31







                                   Paris, 20 Mars 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai reçu lundi la réponse de Rome; elle est négative. Mgr Fiaramonti a fait tout ce qu'il a pu pour l'obtenir, il n'y a pas eu moyen. - Est-ce que votre évêque ne pourrait pas vous donner ce que je vois accord, par tant d'autres? Je regrette bien de ne l'avoir pu moi-même.



Il faut, pour ne pas l'oublier, vous dire tout d'abord que je ne sais pas du tout quand je donnerai une retraite à ces dames; je vous le dirai quand ce sera. - Pour la retraite écrite, je vous la promets bien; mais j'ai besoin de la corriger, et le temps m'a manqué. Je vais m'y mettre de suite après Pâques.



J'en viens à vous, bonne fille. Si j'étais à Nantes, ou si vous étiez ici, je vous gronderais beaucoup et tous les jours. Vous n'êtes pas sage de penser à vouloir laisser la Communion quotidienne; il ne manquerait plus que cela! Et où serait alors votre aliment? votre centre? votre grâce? votre vertu même? Allons, très mauvaise pensée! c'est la fièvre qui vous revient, le trouble qui vous gagne, et votre bon confesseur devrait vous chasser du confessionnal et ne vous y recevoir que tous les huit jours.



Absolument, bonne fille, il faut corriger cette crainte servile de votre conscience; cela doit tenir aussi à une cause physique, puis aussi à ce que vous avez laissé entrer ce brouillard de vos anciennes inquiétudes.



Croyez-moi, n'examinez jamais si vous devez communier ou non dans l'intervalle de votre confession ordinaire, mais regardez la sainte Communion comme une invitation de miséricorde de notre bon Maître, et qu'il ne faut pas laisser votre place vide à la table de Jésus.



Quels que soient vos péchés dans l'intervalle, allez en avant; vous les ramasserez tous, le jour de votre confession, comme on ramasse la poussière d'un appartement quand on le nettoie.



Laissez donc là tous ces pauvres jeûnes! Vous ne devez ni ne pouvez jeûner; ou mieux, on vous dit: Ne jeûnez pas, et tout est dit.



Oui, oui, je vous voudrais sous une obéissance plus parfaite et plus entière: vous y seriez très heureuse; mais il faut que Notre-Seigneur vous fasse un couvent particulier et de sa belle main. En attendant, soyez bien la fille de l'obéissance aux grâces qui passent, au devoir du moment, aux exigences de votre état maladif ou souffrant. Tout cela est très bon; mais le coeur! le coeur! reste libre, doit battre toujours pour son bon Maître. Occupez-vous un peu plus de Jésus votre Roi et Dieu, - et pas tant de votre toilette spirituelle, - et il sera plus content et moi aussi.



Allons, bonne fille! ,écrivez-moi bientôt que vous faites comme je le désire. Je vous bénis de tout mon coeur en N.-S. en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1020

An P. de Cuers

I,106-107





                                   Paris, 23 Mars 1861.





Bon et cher Père,





Je vous envoie ma lettre au frère Martin, lisez-la, et la lui donnez cachetée, si la sienne vous a été donnée cachetée; ou bien faites comme vous le trouverez mieux. S'il venait à la prendre mal, écrivez-le moi, car alors je prendrai un autre moyen; elle est un peu forte, peut-être, mais il faut profiter du moment.



J'aime bien la lettre de ce séminariste, et il me semble qu'il y a lieu à quelque espérance de vocation.



Voici le compte de votre cire, 1108 fr.; on vous enverra à la prochaine fois les autres comptes.



Le frère Henri est le plus heureux des hommes, il est et fera un bon religieux.



Le frère Chanuet est sous les drapeaux de Notre-Seigneur, il est tout à son Bon Maître, il s'est tout donné, il sera le saint du jour.



Nous attendons un prêtre novice au mois d'avril, vers le 15, celui dont je vous ai lu la lettre; j'ai refusé un prêtre scrupuleux à devenir pénible et inutile.



Michel ne fait rien, ne dit rien, il restera tranquille à la vue de ma menace d'aller plus loin.



Rien de Lyon. Il faut toujours entrer par la porte de l'Autorité: c'est la voie royale de l'Eucharistie et le in hoc signo vinces.



La ville acceptera avant le temps l'expropriation; on prépare les pièces, l'estimation; nous attendons. Le Bon Maître m'a envoyé Adolphe (l'ancien serviteur); je l'ai pris à la journée pour apprendre à faire la cuisine à nos deux frères; il est content et nous aussi; il vous aime beaucoup. Enfin il demande à être religieux; je vais l'éprouver. Il m'a cent fois demandé à aller vers vous.



Adieu, bon et cher Père, mille amitiés pascales à tous, Pères et frères.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD S. S.









Nr.1021

An P. de Cuers

I,107





                                  Paris, 13 Avril 1861.





Bien cher Père.





Je suis grippé de la belle manière depuis lundi; je ne puis même faire mes adorations. J'ai pu dire cependant la Sainte Messe chaque jour. Je pense en avoir encore pour quelques jours, si Dieu le veut ainsi.



On me dira dans quelques jours ce que vous coûtera le modèle et le tirage de vos médailles. J'avais eu une pensée, c'est celle de mettre, au revers de la médaille, N. D. du T. S. Sacrement, ainsi représentée: la T. Ste Vierge tenant devant soi l'Enfant Jésus, lequel Enfant Jésus tiendrait un ciboire d'une main et une hostie de l'autre. On trouve cette idée neuve et bien, qu'en pensez-vous? On mettrait autour les légendes qui distinguent les catégories.



Je pense qu'on nous laissera tranquilles encore quelque temps pour l'expropriation, je vous en parlerai plus [au] long.



Je n'ai plus la force d'écrire au P. Martin, relativement à ce voyage en sa famille; mon sentiment est qu'il n'y aille pas et qu'il remercie; ce n'est ni le temps, ni la circonstance. Nous avons eu de la difficulté avec Monseigneur l'Evêque de Nantes, cela aurait l'air d'un petit triomphe.



Adieu. Je vous embrasse.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1022

An Marianne Eymard

III,127-128





                                  Paris, 14 Avril 1861.





BIEN CHERES SOEURS,





Excusez-moi si je ne vous ai pas écrit encore, j'ai été si accablé d'affaires, puis j'ai pris un rhume depuis mardi qui me fait garder la maison, sans que j'aie manqué toutefois de dire la sainte Messe.



Je vous annonce d'abord que vous aurez une magnifique bannière et je ne crains pas de dire que je doute qu'il y en ait une plus belle à La Mure. Elle vous coûtera 220 fr. Le sujet, c'est le chiffre de Marie d'un côté, brodé en or mi-fin; de l'autre, ce sera l'intérieur de Marie. Il y aura tout ce qu'il faut pour la monter.



Je suis encore sans nouvelles pour Mesdames Seymat et Mme Julie; nous sommes dans un moment de tant de travaux à Paris, et les hommes des Ministères sont si absorbés par les affaires du temps et les préparatifs, que toujours on nous dit: Il faut attendre encore un peu. C'est tout ce que je puis dire aussi à ces bonnes dames que je serai si heureux d'obliger; assurez-les que je suis leur affaire, mais en ce moment il faudrait une bonne main de la préfecture de Grenoble pour Mlle Seymat.



Ne vous laissez pas trop alarmer par les bruits divers et sinistres qui courent: Dieu est là, la Très Sainte Vierge nous protège, Jésus est toujours avec son Eglise; de tout ce conflit il n'en sortira que la gloire de Dieu.



Adieu, bonnes soeurs, aimez toujours bien Notre-Seigneur et sa sainte Mère; tenez-vous bien au pied du Très Saint Sacrement comme les Anges, et laissez le monde s'agiter comme la paille dans un tourbillon.



Tout vôtre en N.-S.



Votre frère.



EYMARD, Sup.





Mademoiselle,

Mademoiselle Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1023

An P. de Cuers

I,108-109





                                  Paris, 21 Avril 1861.





Bien cher Père,





Je vais bien mieux et ai repris mon service jeudi passé. Il me reste encore un petit reste le matin; mais ce n'est rien, c'est un cinquième de migraine. J'ai prêché à mon tour: c'est vous dire que cela va.



Je vous envoie la facture de Mr Picard et vous remercie de tout l'argent que vous nous avez destiné, ou plutôt que le bon Dieu nous envoie par vous: il est venu à propos.



Votre médaille se fait, et ne coûtera pas bien cher, et sera bien faite; j'ai fait remplacer la tiare par la couronne royale, c'est mieux en effet.



Pour le revers, je vais faire exécuter ce que vous m'avez envoyé pour les trois classes; ce sera peut-être un peu maigre un JHS (l'original portait un IHS surmonté d'une hostie rayonnante), au milieu il y aurait peut-être sa place; votre silence me dira qu'il faut laisser exécuter la première idée.





PRIX:



Poinçon, Ostensoir, etc.                    		fr. 75

Un coin pour frapper.                        		"   12

Trois coins pour revers avec légendes.       	"   36

                                            			 ____



                                                			   123

                                             			======



	



PRIX DES MEDAILLES:



N° 8 . argent, la 12ne, 27 - la médaille 2,25;

cuivre blanc ou jaune: la grosse fr. 10 - la médaille 0,0694.



Je cherche à vous envoyer un frère, s'il m'est possible; car je sens combien vous allez être seuls: à moins que le Bon Maître n'ait déjà remplacé le déserteur.



J'ai été peiné de cette déception de l'abbé Daspres, il m'a écrit aujourd'hui, hélas! Dieu ne veut pas des peureux et des hésitants.



Nous avons un prêtre retraitant et postulant, vingt-huit ans, ancien maréchal des logis; il paraît aller, mais il faut attendre avant de bien juger: de prime abord, il va, et plaît.



Rien de Lyon; il paraît que les difficultés y surgissent, depuis longtemps je n'ai rien reçu; attendons et prions; d'ailleurs le personnel n'est pas encore prêt.



Rien de nouveau des Circulaires ministérielles sur les Congrégations; c'est une fusée pour faire peur, je pense, ou seulement, dit-on, contre les étrangers.



Le Maître du Paradis saura bien se garder lui-même.



Adieu, bons Pères et chers frères.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.1024

An P. de Cuers

I,109-111





                                   Paris, 1er Mai 1861.





Bien cher Père,





1° Je vais bien et très bien maintenant, n'ayez aucun souci; mon bras n'a eu aucune suite, j'ai pris les mesures de précaution.



2° Vous pouvez essayer ce jeune homme, mais renvoyez Raymond, et ne regardez le Pre. Victor que comme un journalier mercenaire. Il faut que la Société passe par toutes les épreuves des hommes; il faut bien prendre l'expérience de cette pauvre nature humaine. Comme le service de l'adoration est le service royal, il faut se servir de ce que l'on a pour le moment, afin que le Divin Roi ne descende pas de son trône.



3° Vos médailles seront bien, on travaille beaucoup aux poinçons.



Vous m'avez bien fait plaisir de me redire ce que le P. Leroyer a dit de S. Joseph; on voit que la grâce eucharistique travaille cette âme généreuse, le feu fait son travail. Si j'avais quelque petite retraite eucharistique, je vous le dirai, mais je ne sais encore rien.



4° Mr l'abbé Latil a peur du T. S. Sacrement, il a peur que Dieu l'appelle, il veut tenter cet attrait, être attiré d'une manière à le satisfaire; et Dieu ne lui a rien dit, et il est sorti. Ne me parlez pas de ces gens qui viennent pour eux, et qui ne savent pas faire un argument du noble et pur amour de Notre-Seigneur!



5° J'ai commencé les exercices du noviciat aujourd'hui; le principal est une conférence tous les jours sur la vie religieuse et eucharistique, puis à appliquer strictement la règle; ce sera un grand travail pour moi, mais Dieu aidant, tout se fera.



6° Votre cire est commandée.



7° Il y a cinq jours que j'ai fait une apparition à Lyon. Mr l'abbé Chevrier désirait me voir, pour examiner sur les lieux la position et les personnes; j'y suis resté vingt-quatre heures et n'ai vu personne autre. J'ai été bien édifié de Mr Chevrier, qui adopte sans réserve la Société et veut s'y donner tout entier. Le local qu'il a loué pour six ans au prix de 4000 fr., et qu'un de ses amis paie la première année, est susceptible d'être convenable pour la chapelle.



Mais voici la question secondaire: Mr Chevrier a la belle Oeuvre de la première Communion, à laquelle il se dévoue depuis quelques années; sa maison est disposée pour garder à demeure les enfants pauvres, qui se préparent à la première Communion sous sa main, comme ses enfants. Il les garde deux, trois mois selon leur capacité et vertu; il fait un bien réel, son oeuvre a toutes les sympathies; il nous faut, à nous aussi, une oeuvre d'occupation de zèle eucharistique, autrement nos adorateurs, dans les temps libres, perdront leur temps; tout le monde ne peut pas faire du ministère; et il faut avec les enfants un ministère suivi. Pour moi, cette oeuvre me va, je sens qu'il y a quelque organisation à faire, pour qu'elle soit toujours secondaire; ce n'est qu'avec cette oeuvre que nous serons reçus à Lyon. Notre oeuvre de la première Communion de Paris nous concilie toutes les sympathies de l'Autorité ecclésiastique. Une vie purement contemplative ne peut être pleinement eucharistique: le foyer a une flamme. Maintenant on attend le Cardinal pour lui exposer la chose; Mr de Serres, son neveu, est pour notre union. Mgr de Charbonnel et Mr Chevrier feront les démarches auprès de Son Eminence.



8° Je n'ai pas le courage de rien vous dire de Mr Martin et de la lettre; j'en avais un pressentiment depuis quelque temps. Ma lettre dernière a-t-elle été remise? je pense que non; car il ne m'en dit rien; je regrette que vous ne la lui ayez pas donnée aujourd'hui; mais toutefois vous étiez sur les lieux, à vous d'en juger.



Veuillez lui donner ces quelques lignes; il ne faut pas prendre encore de parti, c'est un profès; il faut voir ce qu'il va faire: s'il se retire de lui-même, nous n'en aurons pas la responsabilité.



Si la chose arrivait, vous seriez alors trop peu nombreux; écrivez-moi de suite, et je vous enverrai un frère d'ici: rappelons-nous que per multas tribulationes oportet nos intrare in regnum Dei.



Nos amitié à tous.



Tout vôtre.



EYMARD.





P. S. - N'ayez pas de crainte sur mes demandes à l'Evêché de Nantes: ce n'était qu'une 	explication que je demandais, pensant que l'on n'avait pas indiqué d'Evêque; l'honneur 	est resté pur.









Nr.1025

An P. de Cuers

I,111-112





                                     Paris, 6 Mai 1861.





Bien cher Père,





J'ai reçu votre lettre chargée.



Je suis désolé de vos deux peines; vous pensez bien que ce n'est pas notre faute, et si cela l'était, vous seriez assez charitable pour les mettre en la miséricorde.



1° Voilà trois matrices qui se brisent pour vos médailles, en les tirant, c'est tout dire: l'ouvrier en est désolé; jamais pareille chose! Trois fois l'acier fait défaut! Enfin en voici un quatrième qui fonctionne; on n'ose pas promettre à jour fixe, on m'a dit dans quelques jours.



2° Le P. Locudent aurait dû arriver samedi; je lui ai permis, en passant, de voir sa soeur, sur son chemin. Il a eu quelque chose à régler, c'était arrêté. Qu'y a-t-il eu? Je l'ignore.



Une autre fois, je tâcherai que l'on soit plus exact, ou je serai moins explicite.



Que voulez-vous! le monde parlera, Dieu continuera sa volonté et les saints iront tout de même.



3° Pour l'affaire "Supérieur", je ne l'oublie pas; mais avant de mettre un principe à exécution, il faut avoir des matériaux, et nous voilà réduits, car je ne compte pas du tout sur Mr Dhé: la position de son père va l'obliger à se retirer;



Allons! bon Père, bona mixta malis, mais l'honneur de N.-S. sera plus fort que toutes les peines et les déceptions. Votre compte est 1187.



Je n'ai que le temps de me dire,



Tout vôtre.



EYD.









Nr.1026

An den Architekten Perret

B,115-116 (89)



Réf. A-9  207 (autogr.)

     A-8-123

     B-7-26

     R2-24-150







                                    (Paris) 10 mai 1861





(Mot du P.Eymard ajouté à une lettre du f. Carrié)





Bonjour, bon et cher ami et frère!

Nous sommes bien désireux d'avoir de vos nouvelles. 



Les nôtres sont les mêmes.



Notre coeur à tous est toujours

Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.1027

An P. de Cuers

I,112-113





                                    Paris, 20 Mai 1861.





Bien cher Père,





1° Hier, fête de la Pentecôte, nous avons eu une consolante et magnifique Première Communion et Confirmation: en tout soixante-trois.



2° Demain commence la retraite de nos ordinands pour samedi à St Sulpice, à 7 heure du matin; et moi, on m'a tant prié que je vais prêcher ma retraite d'ordinands à Beauvais; heureux, si Dieu touchait le coeur de quelque adorateur!



3° Vos médailles se frappent, vous les aurez vendredi ou jeudi, de cette semaine; elles sont bien jolies.



4° L'abbé Martin est en Morbihan; il m'écrit, et vous pouvez bien penser quoi! Il m'écrit qu'il va rentrer à la Trappe de Timadeuc, je le lui conseille bien.



5° Quand nous aurons nos diacres, je vous enverrai le P. Locudent; je voulais vous envoyer un frère, et voilà qu'au lieu d'aller à Marseille, il sort aujourd'hui de la Société.



Adieu, bon et cher frère, vive la croix! c'est elle qui nous a sauvés et nous sanctifie: elle fleurira un jour.



Tout vôtre.



EYMARD.





Mille amitiés fraternelles au bon P. Leroyer et à tous.









Nr.1028

An die ehrw. Mutter Maria Rosa vom Herzen Jesu,

Gründerin der Dominikanerinnen

A,224 (171)



A la R.M. MARIE ROSA du Coeur de Jésus (LEBLANC) 

Fondatrice des Dominicaines du Rosaire.



Réf. A-13 7 (photo)





(Communication de privilèges)





1° La Rde Mère Marie Rose du C. de Jésus.

2° Mère Marie-Dominique du S. Coeur.

3° Mère Marie Thomas du S. Sacrement.

4° Mère Marie Cathérine du S. Nom de Jésus.

5° Mère Marie-Agnès de la Nativité.

6° Mère Marie-Philomène de la Croix.





Melles: Uselding, Terrade, Darde, Caspar, Davaille, 

        Luce, Milliante, Lanrey, Gauthier, Besson, Jourdan, Agar,



nous agrégeons avec joie à la Société du T. S. Sacrement toutes les personnes susnommées, afin qu'elles puissent participer aux indulgences de l'Agrégation, et aux mérites de la Société.



Paris, Fête-Dieu le 29 mai 1861.



Eymard Sup.









Nr.1029

An Frau v. Grandville

IV,31-32





                                    Paris, 9 Juin 1861.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Vous avez bien raison de vous plaindre de moi; non que je vous aie oubliée (je n'ai peut-être jamais plus prié pour vous), mais ma force et mes forces m'ont fait défaut; j'ai eu la grippe, puis prêché une retraite à Beauvais, et une octave du Saint Sacrement, notre première Communion de soixante-trois enfants à la Pentecôte, puis ma pauvre nature a été un peu paresseuse.



Je voulais vous envoyer cette retraite écrite; elle est finie, vous l'aurez dans quelques jours. - Pour celle de nos soeurs à côté, il ne faut guère y compter; elle aura lieu, je pense, vers la fin de juin.



Il paraît que Notre-Seigneur vous fait faire une retraite de lit, de souffrances, de recueillement. Eh bien, faites-la en sa sainte volonté: c'est la meilleure des pénitences et le plus parfait purgatoire. Tout est suspendu en maladie, excepté l'union à Dieu, quelques bonnes et fréquentes aspirations, la patience pour Reine.



Je voulais vous gronder de deux choses: la première, de votre tentation de laisser la sainte Communion à cause de vos défauts et de vos misères. Gardez-vous en bien! Que deviendrez-vous sans la sainte Communion qui est toute votre vertu, et la meilleure de toutes?



La seconde, c'est de vous êtes trop impressionnée de vos défauts de caractère. C'est vrai, vous êtes ce que l'on vous a dit, et vous le serez encore; c'est l'écorce de l'arbre, l'épine de la fleur pour la conserver. Allons pauvre fille! il ne faut pas se fâcher trop contre le pauvre père Adam, des ronces et des épines qu'il nous a léguées: cela nous tient dans l'humilité, nous fait pratiquer la patience envers nous-mêmes, et nous dit combien Jésus est bon!



Je viens de prêcher une octave du Saint Sacrement à Saint-Thomas d'Aquin; j'ai fini hier au soir: heureux de pouvoir parler un peu de notre bon Seigneur et Maître.



Allons! ne me punissez pas, par un trop long silence, du mien.



Je vous bénis en N.-S., et suis



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1030

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,114





                                  Paris, 10 Juin 1861.





Qu'il y a longtemps, chère fille en Notre-Seigneur, que je voulais vous répondre! Je n'ai pas su en trouver le temps libre; j'ai donné plusieurs retraites qui m'ont pris beaucoup de temps. Mais si ma plume ne vous l'a pas écrit, ma prière vous a suivie et vous offre sans cesse à Notre-Seigneur, vous, la fille de son Coeur, qu'il a décorée de tant de faveurs sur son Coeur. Aussi, si vous ne savez rien dire, au moins avez-vous bien de quoi remercier sa divine Bonté. Voyez comme elle grande à votre endroit. C'est pour vous seule qu'il est dans son divin Tabernacle à côté de votre maison. Personne n'a plus de faveurs!



Aussi, n'écoutez pas cette stupide pensée que votre présence est plus déshonorante que votre absence; que vous feriez mieux de ne pas vous présenter ainsi devant Notre-Seigneur. Un enfant qui dort, qui souffre, qui est faible de tête, est toujours à sa place et aimé dans la maison de son père, et sa présence est un plaisir au coeur qui l'aime.



Allez donc toujours vers Notre-Seigneur et tâchez de vous y offrir en détail, de l'adorer plutôt par le recueillement, et à ses pieds tâchez de repousser pendant votre adoration toute pensée étrangère à l'adoration, quoique bonne en soi, et ne vous y occupez de personne que de Jésus et de vous.



Que si vous avez à prier pour vos gens et vos affaires, réservez, si vous le voulez, dix minutes ou un quart d'heure à la fin seulement.



Dormez bien votre sommeil nécessaire; pas de privation. Je trouve que vous vous couchez un peu tard.



Pour l'ordre à mettre, cela viendra peu à peu. Vous êtes maîtresse de maison avant tout.



Adieu, bonne fille, soyez toujours entre les mains de la Bonté divine et laissez-vous conduire par elle comme un enfant d'un an.



Je vous bénis.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1031

An Fraul. Danion

IV,97-98





                                    Paris, 10 Juin 1861





BIEN CHERE SOEUR,





Je viens vous remercier, à la fin de l'Octave royale, de votre souvenir des 1ères Vêpres et vous dire que, vous trouvant toujours sur mon chemin ou aux pieds de notre bon Seigneur, il est tout naturel de faire un même hommage à sa divine charité.



Vous devez être bien heureuse en ces saints jours du Paradis et vos yeux doivent manger la divine hostie; vous avez bien raison, mangez-le ce Dieu d'amour et de vie.



On dit que l'Octave Eucharistique a été bien suivie partout.



C'est un beau soleil qui enfin va luire sur ces pauvres coeurs de pierre ou de cire.



Le salut n'est pas loin, quand l'homme est au pied de la Très Sainte Hostie.



J'ai prêché l'octave du Très Saint Sacrement à Saint-Thomas d'Aquin de Paris, et j'avoue que j'ai été heureux de parler à mon aise de notre bon maître.



Je suis allé donner une retraite d'ordination à Beauvais, à la Trinité, toute sur l'amour de Notre-Seigneur; et peut-être y aura-t-il quelques étincelles de plus dans ces jeunes poitrines sacerdotales. Tout est là.



Les vocations eucharistiques sont rares; on a peur de se donner tout entier à Notre-Seigneur - et ceux qui ne viennent pas pour Notre-Seigneur tout seul, s'en vont. Hélas! hélas! jamais je n'aurais cru qu'il y eût si peu d'hommes intérieurs, surtout là où l'amour de l'Eucharistie devrait être comme dans son Cénacle!



Adieu, bonne soeur, soyez fidèle à notre grâce. Je ne sais rien de la réparation, sinon que la mère va mieux, que l'on est très content de la fondation de Châlons-sur-Marne.



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.1032

An den Architekten Perret

B,116-117 (89-90)



Réf. A-9  209 (autogr.)

     A-8-127

     B-7-27

     R2-24-150







                                     Paris 11 juin 1861





Cher Monsieur Perret,





Excusez mon retard à vous remercier de cette belle fleur envoyée par vous à la 1 ère Communion de la Pentecôte, qui a été la plus belle et la plus pieuse de toutes: 40 garçons, 23 jeunes ouvriers - 63. Comme le bon Dieu nous a honorés de nous donner cette belle et aimable oeuvre! M. Daus a loué près de nous, c'est moi qui lui ai trouvé un joli appartement en face avec une belle vue.



Il est toujours à Turin, il doit venir vers la fin de juin, m'écrit-il, ce sera un aimable voisinage.



L'abbé Chevrier de la Guillottière a fait une oeuvre de la 1 ère Communion aussi, il désire s'unir à nous, et nous attirer à Lyon. - Mgr de Charbonnel s'est chargé de faire cette demande à Son Eminence, je ne sais ce qui en résultera, mais si Dieu le veut, nous voilà sur le chemin de Lyon et au milieu des malheureux. - M.l'abbé Chevrier a loué, sur la paroisse de S.André de la Guillottière l'ancienne salle de bal, qui contenait 2 mille personnes.



Vous travaillez donc beaucoup là-haut, aux Sauvages ? Quelle belle mission vous avez là, bon Père Perret, elle en vaut des milliers d'autres, c'est une prédication perpétuelle.



Que Dieu vous donne toute la joie de l'oeuvre même! Votre bonne et aimable aveugle a été heureuse de vos nouvelles, nous le serons encore plus de votre retour.





====================



Achtung: Die Rom-Ausgabe schreibt: Votre bonne et aimable aveugle a été heureuse de votre souvenir, il venait à propos, elle n'avait plus rien! comme elle a un coeur noble et reconnaissant!



Tous ici ont été heureux de vos nouvelles, nous le serons encore de votre retour



A bientôt, cher Monsieur Perret,



               Tout votre

                Eymard

                  Sup.





=====================









Nr.1033

An P. de Cuers

I,113-114





                                   Paris, 14 Juin 1861.





Bien cher Père,





1° Vos médailles ont été mises au chemin de fer mercredi; vous devrez les recevoir samedi 15. Ce pauvre Mr Coltat a cassé six poinçons, j'en ai cinq en preuve. Les ouvriers que j'ai vus m'ont dit que jamais cela ne leur était arrivé; il n'y a que celui de la Fraternité, qui a tenu bon.



Je ne sais s'il vous a mis sa note.



J'ai vu 401 fr. de compte et 1 fr. de caisse = 402.



2° Je vous adresse ci-inclus la lettre de Mr Martin, afin que vous m'en disiez votre sentiment, ainsi que le P. Leroyer.



Le P. Champion est d'avis qu'on le reçoive encore, à cause de son repentir, de l'aveu de sa faute, et aussi parce qu'il n'a pas fait de faute dans la Société qui mérite son renvoi, sinon sa conduite coupable dernière.



La Règle dit aussi: Pateant illi semper viscera misericordiae.



3° Pour la question de la supériorité locale, je pense qu'il faut adopter l'ordre commun des autres Corps, et l'esprit de l'Eglise qui est de les nommer pour trois ans; on a au moins le temps de se former et de faire une administration sérieuse.



4° J'ai toujours la soutane du P. Locudent; j'attends le cousin des Dlles Bourges pour la porter; je pense qu'il n'est pas parti, il m'avait promis de la porter.



Rien de nouveau ici, la question temporelle de Mr l'abbé Dhé est toujours la même, il ne peut rester à cause de son père.



J'ai prêché l'octave du T. S. Sacrement à St Thomas d'Aquin, à 8 heures du soir; c'est la première que nous prêchons à Paris, elle a été assez bien suivie.



Mes bien vives affections à tous les Pères et frères.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD

S. S.









Nr.1034

An Frau v. Grandville

IV,32-33





                                   Paris, 17 Juin 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je vous envoie, par le chemin de fer de Nantes, la petite retraite que je vous ai promise. Je désire bien qu'elle vous soit agréable, mais il faudra la faire copier et me renvoyer le manuscrit qui est à ces dames - on ne sait pas que je l'envoie - pour leur retraite qui commence dimanche soir. - Je suis d'avis que vous ne la suiviez pas, car, comme elle est sur la vie religieuse, votre âme n'y trouverait pas son aliment. Il vaut mieux attendre quand vous serez plus forte, et puis en faire une plus personnelle: votre âme y trouvera mieux la grâce de son attrait.



Je serai tout heureux de vous revoir à Paris, bonne dame; il y a si longtemps que je ne vous ai vue! Et si le Bon Dieu veut que je vous fasse encore un peu de bien, j'en serai encore plus heureux.



Tout vôtre en N.-S.,.



EYMARD, S.









Nr.1035

An P. de Cuers

I,114-115





                                   Paris, 18 juin 1861.





Bien cher Père,





J'attends votre sentiment pour répondre à Mr Martin; j'attendrai encore jusqu'à vendredi matin. Pour moi, j'incline vers la miséricorde, parce qu'il est repentant et que sa sortie a été la suite d'une tentation plutôt que d'un crime; et puis, est-ce que la Société n'aurait point d'entrailles de miséricorde? Elle ne serait pas digne de son Maître alors! Voilà mon sentiment. Veuillez, cher Père, me dire les vôtres.



Pour la question de votre démission, j'ai toujours devant les yeux cet état de violence que vous ressentez sous le poids de la supériorité.



Cependant, la main sur la conscience, et l'honneur et l'amour du Maître que vous servez, dans la balance, dites-moi si ce n'est pas une tentation. Dieu me garde d'abréger vos jours et de vous imposer un joug impossible! je vous aime trop pour vous obliger à ce point.



J'attends donc un mot de votre charité, et bientôt.

Tout vôtre en N. S.



EYMARD S. S.









Nr.1036

An Frau v. Grandville

IV,33







                                   Paris, 21 Juin 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,



Malgré votre désir et le mien de vous voir à cette retraite, je crois qu'il vaut mieux attendre, d'abord que vous soyez plus forte, et moi plus libre pour vous. J'aurais à peine le temps de vous voir. - Je pense que mon manuscrit vous est parvenu en ce moment.



Je viens d'accepter de prêcher la neuvaine du Sacré-Coeur de Jésus à Saint-Sulpice, du 5 juillet au 14. - Si vous êtes à Paris, vous y viendrez, mais cela ne vaudra pas une petite méditation au pied du Très Saint Sacrement.



Allons! bonne dame, consolez-vous en espérant plus que tout cela.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. On me demande des nouvelles d'un établissement d'agriculture que vous avez 	près de Nantes, à Grand-Juan. Est-il moral, religieux, convenable? C'est une famille 	distinguée par sa noblesse et sa religion qui voudrait y mettre deux de ses fils.









Nr.1037

An Marianne Eymard

III,128





                                   Paris, 22 Juin 1861.





BIEN CHERES SOEURS,





J'ai reçu votre lettre chargée et tout est acquitté pour votre bannière. Je suis content qu'elle vous ait plu. Je vais m'occuper de vos fleurs afin que vous les ayez pour Notre-Dame d'Août.



Je vous prie de remettre ces petits billets à leur adresse. Il n'y a pas eu moyen d'avoir une pension pour la belle-mère de votre amie, Madame Jouardet-Morel; elle n'était pas dans les conditions.



Je voudrais bien obtenir quelque chose pour Mlle Seymat qui s'est sacrifiée pour sa famille; j'espère.



Je vais bien, mes bonnes soeurs, ne vous inquiétez pas de moi; j'ai un bon médecin, c'est Notre-Seigneur. Nous sommes ici tous bien, jamais médecin n'est encore venu soigner ici un malade. Ces dames vont bien, je vais leur faire leur retraite annuelle la semaine prochaine.



Que Jésus vous bénisse et vous comble de ses grâces et de ses dons.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1038

An Frau v. Couchies

B,27-28 (23)



Réf. A-9 267 (autogr.)

     B-7-111

     R2-24-70







                                   Paris 2 juillet 1861





Jésus Hostie





Chère Madame,





Je suis bien en retard avec votre charité et vous dois beaucoup de reconnaissance. Je commence par vous remercier des plans de fleurs que vous avez envoyés par votre ami. Je dirai à N.S. qu'elles sont vôtres.



Je suis heureux des bonnes nouvelles de Lantignié. Vous méritiez, bonne Dame, cette grâce du Ciel, la charité est toujours récompensée sur la terre. Je prie bien pour ce premier fruit de la divine bonté sur eux et aujourd'hui, jour de sanctification de S.Jean, je vais encore plus prier pour cette bonne Dame Blanche.



J'ai trouvé tout ce qu'il faut à Melle Sterlingue, un jeune homme avec des qualités, 21 ans, belle plume, intelligent, connaissant déjà un peu le commerce; étant toujours resté en famille, il est libre en ce moment, il est à Lyon; mais il faudrait que Melle fît les frais du voyage, qui seront, je crois, de 30 à 35 francs.



Veuillez, s.v.p. lui demander de suite si elle l'agrée, on lui a écrit pour savoir s'il voudrait accepter. Je connais beaucoup sa famille. Je l'ai connu jeune, je le crois sage, puis placé par moi, cela l'obligera à l'être.



Mes bien affectueux hommages à votre bonne et aimable famille. F. Michel vous présente les siens. Tout à vous en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1039

An Herrn Julius de Lisa

C,69 (Ausgabe v. Paris)





Sceau de la Congrégation:

Adveniat Regnum Tuum

Societas SS. Sacramenti

entourant un ostensoir





                                   Paris 3 juillet 1861





Afin de vous épargner une partie de la course, j'irai vous attendre dans l'Eglise de Ste 	Geneviève -l'après-midi, Tout est prêt - quai d'Orsay 106

Je suis heureux de vous procurer ce petit plaisir scientifique.



                   Tout votre en N. S.



           (signé)     Eymard





Adresse: Monsieur

         Monsieur Jules de Lisa

         Elève de l'Ecole Polytechnique

         Paris





Timbre de la Poste: Paris HS2  (60) HS2

et au centre: 20?/3 JUIL.



Format de la lettre: feuille 13 x 20, cm,  pliée en 4

Format de l'enveloppe: 11 x 6,5 cm







Retranscription:





Sceau de la Congrégation:

Adveniat Regnum Tuum

Societas SS. Sacramenti

entourant un ostensoir





                                   Paris 3 juillet 1861





Cher Ami





Afin de vous épargner une partie de la course, j'irai vous attendre dans l'Eglise de Saint-Geneviève, l'après-midi. 



Tout est prêt, quai d'Orsay 106. Je suis heureux de vous procurer ce petit plaisir scientifique.



Tout votre en N. S. 



                            (signé)   Eymard





Adresse:



Monsieur

Monsieur Jules de Lisa

elève de l'Ecole Polytechnique

Paris





Monsieur de LISA était un ancien élève du Collège Sainte-Marie de La Seyne, où il avait connu le P. Eymard. - L'église Sainte-Geneviève, dont il est question ici, c'est le Panthéon actuel: l'édifice a été rendu au culte catholique en 1853, et il porte alors le titre de Basilique national Sainte-Geneviève (jusqu'en 1885).



Reste l'énigme du Quai d'Orsay, 106. Les recherches ne m'ont pas permis d'identifier cette adresse. De ce fait, nous ignorons quel est donc "ce petit plaisir scientifique", que le P. Eymard a pu offrir à l'un de ses 'anciens'. - Affaire à suivre!









Nr.1040

An P. de Cuers

I,114-115





                                 Paris, 8 Juillet 1861.





Cher Père,





1° Votre lettre chargée est arrivée à bon port, et reconnaissance.



2° Nous attendons votre abbé Palmuro; il sera bien reçu venant de vous.



3° Le P. Hermann nous a fait part de la mort de Mlle Manin, nous engageant à dire bon nombre de messes et à faire quelques services, etc.



Nous avons dit ici quelques messes, je pense que vous en avez fait autant à Marseille.



4° Que N. S. bénisse Mr Olive et lui dilate le coeur!



5°  Nous avons vu Mgr. Cruice aujourd'hui, avec le frère Carrié; il a reçu votre lettre avec bonheur, il nous a très bien reçus, il est enchanté de l'Adoration à Marseille, il paraît plein de paternité pour Marseille. Je crois que Marseille n'y perd rien.



Rien de nouveau ici.



Veuillez dire mille choses affectueuses et eucharistiques aux Pères et frères.



Tous vous embrassent in osculo sancto.



Tout vôtre.



EYMARD S. S. S.









Nr.1041

An Fraul. Zenaide v. St. Bonnet

B,37-38 (31-32)



A Mademoiselle Zénaïde Blanc de S. Bonnet 





Réf. B-7 335





                                 Paris, 17 juillet 1861





Mademoiselle,





J'attendais votre lettre pour vous écrire, afin d'avoir un point de départ plus précis.



Et d'abord ne craignez pas d'être trop longue, ce serait encore une petite paresse; puis écrivez comme vous pensez dans le moment - la nature comme la grâce se saisissent au passage et non dans l'observation.



Vous aimez Dieu, c'est certain, - vous avez la soumission à la volonté de Dieu, c'est la bonne voie - la voie royale. - Dieu a gardé votre coeur, car c'est là la plus grande grâce de votre vie: maintenant vous voulez être tout à lui - eh bien! nous vous aiderons dans cette noble tâche.



Il m'a semblé remarquer dans vous un amour et un besoin de liberté - et il y a à craindre par conséquent la tentation et le défaut d'indépendance même spirituelle, et par conséquent la crainte de la grâce, - des imperfections de la vertu, - des petits sacrifices et aussi, dans l'ordre du devoir ou de la convenance, de travailler, d'aspirer à vite en finir, pour être libre après. Je dis que cela peut devenir une tentation de nature, mais il ne faut pas s'en troubler. Le grand principe qu'il faut suivre dans toute votre vie, Mademoiselle, doit être de faire de bon coeur la Ste Volonté de Dieu connue, et connue soit par le devoir, soit par les circonstances, et aussi par la lumière intérieure de sa grâce; et pour les choses à venir, vous tenir dans la disposition à faire cordialement tout ce que la Ste volonté divine vous demandera en son temps.



C'est là le meilleur centre de vie que vous puissiez avoir - et dont il ne faut pas sortir - votre amour de la liberté y trouvera sa vie, et votre amour de Dieu sa règle et sa perfection.



Il faut aussi avoir la dévotion au devoir, c'est-à-dire tenir à accomplir fidèlement vos pratiques ordinaires de piété.



Dans une prochaine lettre, veuillez me marquer quelles sont vos pratiques pieuses ordinaires; car avant tout il faut se fixer un régime spirituel et y tenir comme à la condition de 

la santé.



Puis il faut les suivre par amour du devoir, sans autres espérances de consolation, parce que ce motif sera toujours également puissant. Entretenez votre coeur dans la sainte joie de la confiance en Dieu - vous en avez besoin - je crois, c'est un peu votre part.-



Nous allons bien prier pour votre femme malade, afin que vous soyez soulagée.



Soeur Benoîte, f. Michel (Chanuet) - vous offrent aussi leur souvenir bien religieux et dévoué, et moi aussi.



Je suis donc, en N.S., Mademoiselle, Tout à vous.



Eymard Sup.









Nr.1042

An Fraul. Adèle Julhien

B,257 (193-194)



Réf. A-2  771 (autogr.)

     B-6-93

     R2-24-207





                                  Paris 18 juillet 1861





Mademoiselle et chère Soeur en N.S.





Enfin je vous envoie le certificat de votre miracle, je l'aurais fait plus tôt, mais je ne savais où prendre votre Docteur; puis je craignais, n'étant pas connu de lui.



Vous allez donc à la Ste Montagne! Que N.S. vous y conduise et vous y comble de ses abondantes bénédictions d'amour! Vous êtes à lui, il est à vous. La Ste Croix vous unit tous deux; c'est le lien de votre alliance. Que Dieu en soit glorifié et vous bénie! portez-la bien, vivez comme n'en ayant point. L'amour aime la Croix et lui donne un autre nom, le nom de l'amour rendu.



Votre état d'obscurité et de pure foi est le meilleur de tous pour vous, puisque c'est Dieu qui vous l'a choisi dans son amour. - Cet état dégage l'âme de tout lien terrestre, de tout sentiment humain, de tout amour-propre, pour mettre entièrement à la dépendance de sa grâce et de son amour. La paix, le calme que vous éprouvez, Mademoiselle, sont une preuve certaine de la bonté de votre état, et du contentement de Dieu sur vous.



Allez donc toujours ainsi, tant qu'il plaira à la divine bonté de vous y laisser, la volonté de Dieu est la royale voie de l'amour.



Tenez votre âme dans l'action de grâces habituelle; c'est l'exercice le plus agréable à N.S., et le plus doux au coeur.- Faites action de grâces de tout, car tout est grâce, tout peut être une louange à Dieu. Mais si vous voulez être la fille bien-aimée du coeur de N.S., suivez ce que je vais vous dire: allez à son coeur par le pur amour. Le pur amour c'est la flamme qui sort et s'élève de son foyer, mais n'y revient plus, elle va vers sa fin. Le pur amour, c'est l'Ange qui aime Dieu et ne se regarde pas, ou bien que pour redonner à Dieu ce qu'il en a reçu.



Laissez ce Bon Maître vous tourner et retourner comme il lui plaira, et soyez contente du contentement de Dieu. Vous n'êtes plus à vous, il y a longtemps; donc le Bon Dieu doit être Maître chez vous et y faire ce qu'il voudra.



Souvenez-vous que jamais l'âme n'est dans le même état, Dieu la met toujours dans un état nouveau, afin qu'elle soit toujours nouvelle en son amour; ainsi regardez Dieu en vous et suivez-le.



Adieu, bonne Demoiselle Julhien, j'espère que vous ne m'en voudrez pas au Ciel; et si vous venez à Paris, vous me trouverez Votre tout dévoué en N.S.





Eymard S.S.









Nr.1043

An die Familie Rosemberg

B,93 (72)



Réf. A-9  397 (autogr.)

     B-6-173

     R2-24-135







                                  Paris 20 juillet 1861





Chers amis,





Je voulais vous écrire par les amis de Tours, je ne l'ai pu.



Merci de votre bonne lettre, je savais tout. Il faut prier et plaindre cette pauvre mère, (allusion à Mme Lafont, de Tours) si on la jugeait sur ses paroles, on la jugerait très sévèrement; mais hélas! elle parle en femme du monde, en mère irritée, et qui prend des mesures dont elle se repentira peut-être un jour.



Je lui ai dit ses devoirs, et les droits de conscience de sa fille. Il ne reste qu'à prier. Je vous ai bien mis en dehors, comme de juste: voilà la pauvre nature!



Eh bien! bon père Rosemberg! voici bientôt le mois d'août, votre cellule et nos coeurs vous attendent; vous savez que vous êtes chez vous ici.



Mes amitiés à toute votre famille. Que Dieu vous bénisse tous!



Tout à vous en N.S.



Eymard ss





Mes bonnes amitiés au bon Père Dupont, à la bonne Mère Marceau.









Nr.1044

An Fraul. Danion

IV,98-99





                                 Paris, 20 Juillet 1861





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai reçu vos messes et celles de votre excellent Père, remerciez-le pour moi. Elles se disent selon votre désir, elles ont été commencées de suite. Je me réserve toujours celle du mardi, que je dis toujours avec bonheur.



J'ai vu votre amie, elle m'a paru bien à Notre-Seigneur et à l'oeuvre de l'action de grâces. C'est une amie qui vous est dévouée: plût à Dieu que Notre-Seigneur les comptât par milliers! J'ai reçu une excellente lettre de Madame la Supérieure des Ursulines de Quimper, grâce à vous. Je vous en remercie. Je me propose de lui écrire.



Je viens de prêcher à Saint-Sulpice la neuvaine solennelle du Sacré-Coeur. Vous pensez bien que c'est surtout du Coeur eucharistique de Notre-Seigneur que j'ai parlé; il n'est que là vivant, puis au Ciel!



J'ai parlé de son amour, de l'ingratitude des hommes, du peu d'âmes fidèles et dévouées qui se donnent entièrement à lui.



Voyez, bonne fille, il en est dans la religion comme dans la vie économique du monde: on fait d'avance son budget et on ne veut pas dépasser ce qui est réglé.



Voilà le pire des serviteurs.



Ecrivez de ma part à Mme Lepage à Rennes; c'est une belle âme; faites connaissance et amitié en Notre-Seigneur.



Adieu; mes bien affectueux souvenirs à Mr Levoyer.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup. S. S.









Nr.1045

Heilungs-Zeugnis von Fraul. Julhien

C,38





Témoignage de la guérison de Melle Julhien (survenue le 25 octobre 1856).



24 juillet 1861.





Réf. R.M.S. n.569, p.81-82. Le texte autographe se trouve aux Archives des Missionnaires de N.D. de La Salette, Rome, n° 402, vol.IV, pièce 645.



"Je soussigné, Supérieur des Prêtres du T.S.Sacrement de Paris, certifie le fait suivant, en l'honneur de N.D. de La Salette pour la guérison de Mademoiselle Adèle Julhien, de Marseille. Cette demoiselle, malade depuis bien longtemps, était venue à Paris pour y trouver dans la science médicale quelques soulagements à ses maux si aigus. Mais la science des hommes les plus éminents de la capitale fut stérile, les remèdes étaient impuissants, le mal empirait, il arriva à un tel degré de gravité qu'ils déclarèrent tout remède inutile. C'était le dernier mot de la vie et de la mort. Mademoiselle apprit cette nouvelle comme une épouse de Jésus qui désire se réunir à celui qu'elle a préféré à tout. Elle demande les derniers sacrements. M. l'Abbé Lance les lui administre, elle était calme et recueillie, au milieu des pleurs; elle semblait n'avoir plus qu'un souffle de vie et le médecin avait dit qu'elle passerait dans un moment de crise.



J'arrive dans ce moment, on était venu m'appeler dans la crainte que M.l'abbé Lance n'arrivât pas à temps. Ce fut alors que je dis à la malade que le ciel sans doute était bien beau et bien désirable, mais qu'il fallait encore travailler à la gloire de Dieu, et qu'alors elle allait faire avec nous une neuvaine à N.D. de La Salette pour demander sa guérison entière, qu'elle promettrait d'y aller en pèlerinage. La malade le promit, nous convîmes des prières à faire. Je lui donnais de l'eau miraculeuse de la fontaine. Ce qui est à remarquer, c'est que Melle Adèle n'avait d'abord pas confiance à N.D. de La Salette. Cette confiance ne lui vint que le troisième jour. Alors, elle fut pleine d'espérance et assurait à toutes les personnes qui étaient auprès d'elle qu'elle serait guérie à la fin de la neuvaine.



Le neuvième jour devait être, en effet, un jour béni pour la malade et ses amies. On lui apporte une seconde fois la Sainte Communion, et chacun se disait tout bas, pauvre fille, ce sera la dernière, elle n'avait plus qu'un souffle de vie, dévorée encore par une fièvre brûlante et continue, mais quelle grâce! Quelle joie dans la maison! Mademoiselle Adèle est guérie.



Son action de grâces faite, plus de fièvre, plus de mal, c'est comme une résurrection. J'arrive dans cet intervalle et je trouve la malade levée, sans mal, mais joyeuse et ne parlant plus que de la bonté de N.D. de La Salette; en effet, elle était guérie, elle partit presque aussitôt pour Marseille. La guérison a eu sa preuve de constance, elle aura toujours celle de la reconnaissance. Elle est si bonne, Marie!"



Paris, le 24 juillet 1861

Eymard, Sup.Soc.S.S.





---------------------





Réf. R.M.S. n.570, p.103-104, et

     Evêché de Grenoble, Fonds de La Salette, 

     cahier n° 103, n.276





Le 1 août 1865, le P.Eymard donne l'instruction du soir, à La Salette. Il fait le récit d'une conversion et il la transcrira sur l'Album du Sanctuaire. Comme son écriture a précocement vieilli! Voici ce qu'il écrit:



Un père de famille de Lyon, chef de commerce, résistait depuis longtemps aux tendres et pressantes sollicitations de sa pieuse soeur de revenir à Dieu et à ses devoirs de chrétien. Le bon exemple à donner à ses enfants, la piété héréditaire de la famille, ses années chrétiennes, rien ne le touchait, il tournait, au contraire, tout en ridicule et devenait insolent quand on le pressait un peu.



A bout de tout moyen, la soeur lui dit un jour: "Eh bien! frère, puisque rien ne te touche, je m'en vais à La Salette demander à la Sainte Vierge ta conversion!" - "Tu peux bien aller à Rome et à Jérusalem, lui dit le frère obstiné, vas (sic) tu me trouveras comme tu me laisses". La soeur part un peu désolée, car son frère n'avait pas voulu lui promettre de dire un Ave Maria pour elle. Son pèlerinage se fait avec piété, elle prie avec ferveur et avec larmes sur la Sainte Montagne, elle demande à tous les pèlerins des prières, il lui semble que la Très Sainte Vierge l'a exaucée et qu'elle trouvera son cher frère mieux disposé.



Elle part, arrive à Lyon et, revoyant son frère, "Eh bien! lui dit-elle, un peu émue, ai-je été exaucée? J'ai bien prié pour toi, j'ai bien offert toutes les fatigues de ce pèlerinage!" Le frère ne disait rien, il était agité. "Tu ne me dis rien", dit la soeur? -"Et que veux-tu que je te dise, je veux rester comme tu m'as laissé, je te laisse libre, laisse-moi libre, je ne fais de mal à personne, je suis un honnête homme. Bonsoir, ma soeur, vas (sic) vite te reposer". - "Oh! repartit la soeur, ce n'est pas possible que Notre-Dame de La Salette ne m'ait pas exaucée, tu aurais donc le coeur plus dur que la pierre ?" Elle ne put en dire davantage, le frère se retira presque en colère.

La pauvre soeur ne dormit presque rien de tristesse, elle priait, elle conjurait la Bonne Mère de venir à son aide.



Quand, de bon matin, quelqu'un frappe à la porte. "Qui va là "? "C'est moi, ton frère". "Que veux-tu?" "Je n'y tiens plus, lève-toi, je veux te parler". Elle se lève, et voilà son frère qui lui dit:" mène-moi chez ton confesseur, je veux me confesser. Toute la nuit j'ai souffert comme une âme de damné, j'ai réfléchi, et j'ai vu que je ne menais qu'une vie de bête et non de chrétien, j'ai eu peur de ma conduite, c'est pour de bon, je veux me convertir." Et la pauvre soeur pleurait de joie en embrassant son frère, elle l'accompagne et me l'amène; la conversion était facile, la Très Sainte Vierge l'avait faite. Il se confesse et après quelque temps de préparation, il communiait à côté de sa soeur. Il était le plus heureux des hommes; il goûtait le vrai bonheur de la maison de Dieu, et il a persévéré. Son exemple fut une belle leçon à ses employés et une grande joie pour sa famille. L'arbre continue à porter des fruits de salut.





EYMARD





---------------







Réf.R.M.S. n° 571, p.127-129 et Ev.Grenoble, cahier 103, n.279.





A ce même auditoire du 1 août 1865, le Père refait le récit de la guérison dont il avait écrit la première confidence à Melle de Brissac (cf. plus haut) et le transcrit sur l'Album du Sanctuaire à la date du 3 août 1865.



Il y a quelque temps, une des personnes pieuse (sic) était tombée malade. La voyant bien fatiguée, des amis vinrent appeler son confesseur, religieux du T.S.Sacrement. C'était le soir, on venait de dire Matines chez les Pères du T.S.Sacrement. Voyant que le confesseur restait longtemps, j'allais au devant de lui pour avoir des nouvelles de la malade que je connaissais. Je trouve le Père dans la cour, qui descendait de chez elle. "Eh bien! Comment va la malade?" "Pas très mal, me dit-il, je ne crois pas qu'il y ait danger". "L'avez-vous confessée?" "Oui, par précaution." "Eh bien! puisque je suis là, veuillez m'accompagner, je vais la saluer". Il monte avec moi, la malade me reconnaît, je lui dis un petit mot du Bon Dieu, et je causais avec ses amies sur la maladie si subite, quand je m'aperçois qu'elle tombe en agonie, elle n'entendait plus, ses yeux étaient vitrés, ses membres sans mouvement, je cherche de suite le pouls, elle n'en avait plus, la sueur froide commençait, le râle de l'agonie annonçait sa fin prochaine. Je m'écriais alors: elle est perdue, vite l'extrême-onction.



A cette parole, son amie se précipite sur elle et invoquait Notre-Dame de La Salette; elle s'écrie en larmes: "Notre Dame de La Salette, sauvez-la". Elle lui fait boire un peu de l'eau de la fontaine miraculeuse. On ne cherche pas à aller chercher les saintes huiles, car, à peine lui eût-on donné de l'eau de La Salette que le râle cessait avec la respiration, ses membres se raidirent, le froid de la mort annonça que tout était fini. On laisse tomber sa tête sur son chevet, car on la tenait pour la soulager. Chacun de la pleurer, car elle était bonne et pieuse.



Je me mis à genoux devant son lit pour réciter le De Profundis, et tout en le disant sans pouvoir le finir, je me plaignais à la T.S.Vierge." Est-il possible que Notre-Dame de La Salette si bonne, et si puissante, ne lui ai (sic) pas obtenu le temps de recevoir au moins les derniers sacrements", disais-je en moi-même.



Cinq à six minutes se passèrent ainsi, quand la morte se lève, s'assied, et nous regarde d'un air étonné:" Qu'est-ce qu'il y a donc, dit-elle ? Vous avez l'air tout triste, qu'est-il arrivé?" A ce mouvement, à cette parole, nous sommes tous tellement surpris que personne ne peut lui répondre. Je me lève alors et tout tremblant, je m'appuyais sur la muraille, les autres poussaient des soupirs d'étonnement." Nous vous avons crue morte", lui dis-je alors." Mais je n'ai point de mal, je vais bien", et la voilà causant à tout le monde, et un instant après on lui apporte une soupe qu'elle mange.



Nous nous en retournons avec mon confrère, en bénissant Dieu. Je pensais que la pauvre personne en aurait au moins pour quelques jours de convalescence quand, le lendemain matin, disant la messe de 6 heures, la première personne que je communie, c'est notre ressuscitée. Le respect de cette divine fondation (sans doute il faut lire: fonction), le saint lieu retiennent ma surprise, mais augmentèrent ma reconnaissance. La guérison était complète. Après la Ste Messe, je fis entrer au parloir cette personne si heureuse, et lui demandai ce qui était donc arrivé la veille.



"J'étais, me dit-elle, sur le point de passer de ce monde à l'autre, je sentais qu'il n'y avait plus qu'un fil, qu'un souffle qui m'y retenait, quand il m'a semblé voir Notre Dame de La Salette, qui m'a dit: Ma fille, je t'ai obtenu miséricorde, alors j'ai ouvert les yeux, mes oreilles ont entendu, je me suis senti guérie".



"Mais comment était habillée la T.S.Vierge?", lui dis-je alors.



"Elle avait une couronne de rayons de lumière, elle avait sept épées tous (sic) plongées dans le coeur, puis une croix avec un marteau d'un côté et des tenailles de l'autre".



"Comment était son vêtement?"



"Je ne puis pas bien dire, c'était blanc, mais d'un blanc qui n'a pas son semblable".



"Et son visage ?"



"Oh! qu'elle paraissait bonne, mais digne, c'était une bonté qui vous ouvre le coeur, et vous fait aller vers elle, puis une dignité, un air si noble, si grand qui vous inspire le respect, mais un respect d'amour."



Voilà le récit d'une grâce dont je fus l'heureux témoin, la personne vit encore et elle a pour Notre Dame de La Salette une reconnaissance et une dévotion qui la rendent toujours heureuse et dévouée.



La Salette, 3 août 1865.

(Signé) Eymard.









Nr.1046

An P. de Cuers

I,115-116





                                Paris, 26 Juillet 1861.





Bien cher Père,





Je viens vous dire un petit bonjour, et que tout va bien ici; c'est toujours la journée de l'Horloge eucharistique, toujours le même devoir et toujours le même bonheur de l'accomplir.



Ce sont les vacances pour le monde: aussi nous ne voyons personne, ni nous ne voyons poindre aucune vocation. Tout le monde court ou veut courir: la Garde du Corps reste à son poste.



Je travaille tant que je le peux au manuel; je suis si dérangé, si occupé, que je vais lentement, puis la tête est souvent creuse.



Les poinçons que je vous ai envoyés peuvent servir avec la cire; comme aussi celui de l'exposition pourrait vous faire un sceau à sec, voyez.



Veuillez donner cette lettre au P. Locudent. Tous vous embrassent et vous aiment. - Lyon est silencieux.

Adieu, bon Père.



Tout vôtre



EYMARD S. S. S.





P. S. L'affaire Marziou ne rend encore rien: on en a de magnifiques espérances. Le 	Gazomoteur est là en objet d'admiration; on dit que votre argent vous rendra un jour 	beaucoup, voilà tout ce que j'en ai encore.





Le R. P. de Cuers, Supérieur

des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau. 

Marseille.









Nr.1047

An Frau Jordan

IV,255-256





                                    Paris, 4 Août 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous devez me croire malade ou mort; malade un peu. J'ai été fatigué à la suite de prédications trop fortes pour ma faiblesse. En cet état je n'avais ni le goût ni la force d'écrire; je ne faisais que de tousser. Je vais un peu mieux pour la toux; le reste marche à l'ordinaire, c'est-à-dire que je fais comme tout le monde.



Plus je vais, plus Paris m'absorbe et me vole tout ce que j'ai; vous savez ce que c'est que cette ville de Paris.



A vous! Vous avez été à Notre-Dame de la Salette! Beau et saint voyage! l'âme va plus près du Ciel, et là elle semble y être un peu avec cette bonne Mère.



Assurément vous avez fait provision des deux eaux: de l'eau miraculeuse, puis de l'eau vive de l'amour de Dieu; vous en avez tant besoin! Seule, et seule comme vous l'êtes! forcément il faut que vous soyez tout et toute à Dieu, autrement vous êtes forcée d'être triste et pauvre.



C'est une grâce d'être obligé de ne trouver son bonheur qu'en Dieu.



Oui, oui, soyez très charitable envers celui que Dieu vous a donné à conduire au Ciel; c'est votre mission et votre Croix de vertu.



Economisez votre temps pour Dieu, pour la contemplation de sa bonté; il le faut à présent plus que jamais, afin de vous y attacher plus fortement.



N'ayez plus ces petites passions de ce monde qui passe, des créatures qui fuient; laissez tout cela, et moi je vous bénis. On m'appelle.



Adieu.



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.









Nr.1048

An Frau Chanuet (Sr. Kamilla)

III,229





                                   Paris, 16 Août 1861.





BONNE MERE,





Je vous envoie le Fr. Michel, vous serez son Supérieur et sa mère, et il vous obéira bien; oui, oui, il vous portera les bénédictions de son état et aussi de toute la Société, car vous êtes devenue aussi par lui notre mère, puisqu'il est notre frère! Il est bien heureux! et comment ne le serait-on pas au pied du trône de Dieu de tout amour? Il a quitté beaucoup, il a retrouvé, tout Jésus-Christ et tous les siens en Jésus-Hostie! Bon frère Michel! vous l'aimiez tous bien, j'en suis heureux! Et vous, bonne mère, que faites-vous ? Votre première lettre me disait vos luttes naturelles; la deuxième lettre me dit vos luttes de vertu; aux premières, je ne réponds pas, parce que vous y avez répondu cent fois. Ce monde apparent est un mystère, il me donne l'idée du respect de Dieu pour la liberté humaine, même pour les méchants. Et aussi me rappelle ces paroles d'Abraham au mauvais riche : Mon fils, tu as reçu et joui des biens de la vie.



Lazare n'a eu que des maux !



Oh! vivent les maux de Lazare! La croix de Jésus! cette croix, le scandale des juifs et la folie du païen!



La deuxième lutte est meilleure; j'aime la tristesse, c'est une grâce; elle vous a sauvée, bonne mère. Ce qui rend coupable extrêmement devant Dieu, c'est la jouissance finale des biens, des plaisirs de ce monde. Vous n'avez joui, vous ne jouissez pas, vous ne jouirez de rien que de Dieu seulement. Bonne mère! ne vous appesantissez pas trop sur la misère et la tristesse de cette vie.



Laissez un peu plus le secret et le remède à Dieu; cette tristesse devrait prévenir le recueillement. Allons un peu plus aux pieds du bon Maître! Oh! oui, je voudrais bien vous voir ici à Paris un peu longtemps! et si je vais à Marseille en automne, je tâcherai d'aller vous saluer en passant, car votre maison est un bien doux Béthanie.



Adieu, bonne mère, priez pour moi, pour tous.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1049

An Herrn Amadeus Chanuet

B,16 (12)



A Mr. Amédée Chanuet 





Réf. A-9 313

     B-6-21

     R2-24-57





                                     Paris 16 août 1861





Cher Monsieur Amédée,





Le frère Michel va vers vous avec bonheur, je me réjouis de celui qu'il va vous procurer et de la bénédiction qu'il va porter dans votre maison et sur la famille.



J'aurais été heureux d'aller avec lui, vous rendre vos bonnes visites et à votre si bonne et excellente Dame, mais impossible pour le moment. Si je pouvais voler un ou deux jours en revenant de Marseille, j'irais vous voir. Que je serais heureux de bénir le petit Amédée Chanuet qui vient du Ciel pour remplacer son oncle! Adieu, bon et cher Monsieur Amédée, mes bien affectueux souvenirs à Madame Blanche, qu'elle ait courage et confiance.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1050

An die ehrw. Mutter Rosa vom Herzen Jesu

A,225 (171-172)



Réf. A-13 7 (photo)





                                     Paris 22 août 1861





Ma Révérende Mère,





J'ai reçu depuis quelques jours la réponse de Son Eminence sur votre communauté; c'est l'épreuve, c'est la grande épreuve! On ne veut pas autoriser la profession et la prise d'habit, c'est dire que l'on ne veut pas vous approuver.



M. le Rebours chargé par S. Em. de me donner cette triste réponse, m'a ajouté que S. Em. ne voulait pas vous ôter de suite l'habit, mais vous laissait un peu de temps pour prendre vos mesures si vous vouliez entrer ou vous fusionner dans quelque communauté; mais que la chose était décrétée, que l'on n'y reviendrait pas; que les Dominicaines de Nancy suffisaient pour le Tiers-Ordre de S. Dominique.



Voilà, ma Révérende Mère, la triste nouvelle que je porte depuis quelques jours et qui me fait gémir devant Dieu, - en pensant à la douleur qu'elle va vous causer, ainsi qu'à vos bonnes et chères filles. Que veut Notre-Seigneur? Il faut lever le coeur et les yeux vers Celui que vous avez choisi et suivi, et lui demander ce qu'il reste à faire, et s'il faut faire voile ailleurs. - Souvent ce que l'on croit être un malheur est un bonheur et une grâce de vie. Oh oui! Dieu sait tout l'intérêt que je vous porte, et que vous méritez si bien. - Aussi je les pris avec larmes pour vous et pour toutes vos filles.



Croyez-moi toujours en N. S., ma pauvre Mère,



votre tout dévoué.



Eymard Sup.









Nr.1051

An P. de Cuers

I,116-117





                                   Paris, 22 Août 1861.





Bien cher Père,





J'ai attendu d'avoir toutes vos commissions faites pour vous écrire, et aussi un bon moment.



1° Mgr Cruice, que je n'ai pu voir qu'hier, ira le 2, lundi, faire sa visite à votre chapelle; quant à l'heure, Mgr n'a pu la préciser, ayant ce jour-là toutes ses grandes visites à faire; il faudra bien vous entendre avec son grand vicaire, pour savoir son itinéraire, ou par une autre voie. Mgr n'a pas promis de prêcher; je comprends son embarras.



2° J'ai vu Mr Gondon et lui ai remis de l'argent dont il avait grand besoin; j'ai été content de lui et édifié de sa tenue à l'église, où il est allé de lui-même, il a eu de grands embarras, il m'a promis de revenir. Je tâcherai de sonder la plaie, s'il y en a une, j'aime à croire que non.



3° Votre jolie burette est arrangée, elle a coûté 8 fr., il a fallu faire un verre de cristal exprès, puis démonter toutes les nervures.



4° Votre argent reçu a été appliqué de suite à sa destination; mais la commande de la cire étant faite comme à l'ordinaire, je ne sais si on pourra changer les formes.



5° Assurément, ce serait un grand plaisir d'aller vous voir, mais je ne le puis en ce moment. Mr l'abbé Dhé nous quitte demain, nous restons deux prêtres, puis je vole tous les moments libres que je peux pour en finir.



J'écrirai au P. Leroyer bientôt; la poste part; le temps me manque, remerciez-le pour moi.









Nr.1052

An Frau Chanuet

B,7 (4)



Réf. A-13 f.1

     Cf. Vol. III, p. 229 (gedruckt)





                                     Paris 24 août 1861





Oui, bonne Mère, gardez votre cher fils jusqu'à mercredi ou jeudi; c'est bien juste que vous en jouissiez un peu; quoique prêtre, il sera toujours votre fils, et au Ciel vous aurez le droit de mère.



Je n'ai que le temps, bonne Mère, de me dire en N.S. tout vôtre.



Eymard Sup.



Un souvenir au milieu de votre chère et bien aimée famille.



Mme Vve Chanuet

à Lantignié par Beaujeu

Rhône









Nr.1053

An P. de Cuers

I,117-118





                              Paris, 10 Septembre 1861.





Bien cher Père,





Merci de vos grandes lettres, elles m'ont fait grand plaisir. Je vois bien que vous êtes toujours l'ami, le frère et le religieux d'accord sur un point fondamental: le service du T. S. Sacrement; nous le serons toujours sur les questions du bien ou du mieux.



J'ai lu avec grande joie et affection les belles pensées du P. Leroyer, et qui sont celles du coeur de la Société; mais à demain ou après-demain pour cela et la grande question des lettres.



Je n'ai que le temps aujourd'hui pour deux choses:



1° Pour Mr Gondon, je l'ai vu cinq à six fois depuis; il m'a paru bon et religieux, je l'ai vu entrer dans la chapelle de lui-même et il priait N. S. avec grande piété et révérence; il ne savait pas que je le voyais et le savais là. Nous avons causé de pratique, je le crois bien. Mais il faut que son frère lui vienne en aide, il est dans la plus grande misère, ne sachant comment il vivra le jour; je ne puis lui avancer de l'argent, je n'en ai pas; les 200 fr. ont été remis et aussitôt absorbés par les dettes criardes; veuillez intéresser son frère à lui. Il pense sous peu avoir une indemnité du gouvernement qui le remettra à flot.



2° La seconde chose: je vous prie d'écrire vous-même au P. Hermann. Notre correspondance en est restée là, avec lui. Sa dernière lettre était un peu à la juive.



Avec vous, c'est le vieil ami; vous me ferez grand plaisir de me débarrasser de cette lettre.



Amitiés à tous, de tout coeur.

Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.1054

An Frau v. Grandville

IV,33-34





                              Paris, 10 Septembre 1861.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai eu la consolation de voir votre chère et bonne soeur. Elle aurait été complète si vous aviez été là, car il y a longtemps que je ne vous ai vue! Et puis vous avez été malade, vous souffrez toujours, l'âme est souvent plus souffrante que le corps. Pauvre fille! la croix de Jésus, voilà votre lot; mais son amour, voilà votre force. Soyez bien grande en l'amour pour être plus grande que vos croix, plus forte que la mort même.



Toujours vous avez quelques retours de crainte de la sainte Communion. Allez donc, bonne fille, sans crainte vers votre bon Dieu et bon Père. Servez-vous de vos misères mêmes pour avoir votre droit d'entrée à ses pieds comme la Madeleine, et à sa table avec les pauvres. Méprisez donc toutes ces craintes de péché: c'est un reste de vieille fièvre qu'il faut bien couper par la vertu de la sainte Obéissance. - Soyez tranquille! votre âme peut prendre la poussière du chemin comme tous les voyageurs, mais elle n'a pas de blessures mortelles ni graves.



Comme aussi je voudrais bien vous voir plus calme dans la tempête, plus douce dans la contrariété, plus silencieuse dans l'émotion! Mais si la nature va plus vite que la grâce, la sensibilité plus vite que la conscience, il ne faut pas trop vous en tourmenter: ce sera là le vêtement de pénitence qu'il faudra porter tout doucement et sans vous fâcher trop contre vous-même. Les épines sont bonnes, elles éloignent les mains téméraires, et défendent les fleurs de la rose; eh bien, bénissez quelquefois Dieu de vos défauts extérieurs qui vous humilient, et puis allez en paix le recevoir.



Je n'ai pas encore la dernière lettre, mais je ne veux pas que vous l'écriviez vous-même, c'est trop fatigant; vous pourrez le faire par d'autres.



Je ne sais pas quand je m'absenterai de Paris. Je dois, vers la fin du mois ou au commencement de l'autre, aller prêcher une retraite aux Bénédictins de la Pierre-qui-vire; je vous en avertirai d'avance.



Adieu, bonne fille, priez pour celui qui vous est, en N.-S.,



Tout dévoué.



EYMARD, S.









Nr.1055

An die ehrw. Mutter Rosa vom Herzen Jesu

A,226 (172-173)



Réf. A-13 7 (photo)





                                Paris 20 septembre 1861





Ma Révérende Mère,





Voici la retraite ecclésiastique finie. Je vous propose une pensée, c'est moi-même d'aller voir S. Eminence, et de lui demander encore une année scolaire pour vous, afin de vous donner le temps de vous caser toutes, de profiter un peu du bénéfice de votre rentrée qui s'annonce belle, et de payer ainsi quelques dettes pressantes.



J'espère que j'obtiendrai peut-être quelque chose, même de M. Rebours qui a trop d'honneur et de conscience pour ne pas vous faire cette charité; car faites-y bien attention, restant ainsi, vous êtes toujours sous le coup de la loi, et d'un jour au lendemain on peut vous intimer l'ordre de quitter votre habit; or comment vivre en paix sous le poids de cette attente? tandis que si nous obtenons un temps fixe, vous serez tranquilles et en jouirez en paix.



Mais je ne puis aller voir Monseigneur sans une lettre de vous, que je puisse présenter à Son Eminence, et cette lettre doit constater que vous me priez de prier Son Eminence de vouloir bien accorder encore un an d'attente, qu'à la fin de l'année scolaire qui va commencer, ou vous quitterez le S. Habit ou vous quitterez le diocèse que vous ne demandez pas que l'on revienne sur la décision prise, mais que l'on daigne vous accorder une année de charité, pare que vous n'êtes pas en mesure de quitter actuellement sans un grand dommage pour vous et pour vos créanciers.



Voilà, ma Révérende Mère, ma pensée; examinez-la et jugez. Je crois que c'est la seule chose possible peut-être, et encore je n'en réponds pas. Je prie sans cesse pour vous et votre chère Communauté.





Tout à vous en N. S.



Eymard.









Nr.1056

An Frau Blanc v. St. Bonnet, geb. Chanuet

C,75 (56)





Fragment d'une lettre adressée par le B. Père EYMARD à Madame BLANC de Saint

BONNET, née CHANUET. Il est conservé dans notre couvent de VIENNE-	GUMPENDORF (Autriche)

(depuis janvier 1996 le document se trouve dans les archives de la Province à Bozen)





Référence: A 13 (photocopie et aussi copie authentique faite par le R.P. Robert 	WERMEILLE décembre 1958).







                              /Paris 21 septembre 1861/

                       (date de la poste sur l'adresse)





pour communier. Quant à vos dispositions intérieures, à votre amour de Dieu, il ne faut pas les consulter, ce serait vous guider vous-même, et devenir juge de votre communion, mais il faut plutôt aller à Notre-Seigneur par le sentiment du besoin, du désir, de la faim de lui - voilà la meilleure de toutes les préparations pour vous, chère Dame.



Usez des adoucissements que veut votre position et votre état, et cela sans préoccupation de mortification ni de pénitence, ce serait une tentation. Vous ferez celles que le Bon Dieu sèmera sur votre passage et voilà tout, et encore ne faudra-t-il pas en faire une affaire, ni une occupation. Vous devez à Dieu toute l'attention et la puissance de votre amour. Ne le divisez pas.



Allons, dormez sur les genoux de la divine Providence, laissez-vous guider, porter et nourrir par elle, et vous serez toujours bien approvisionnée.



Adieu, chère Soeur. Je vous laisse entre les bras de cette aimable Mère, toujours veillante, toujours aimante, toujours prévenante.



                      Tout à vous en N. S.



                              Eymard





Madame Blanc de St. Bonnet

à St. Bonnet par Vaugneray

Rhône









Nr.1057

An P. de Cuers

I,118-120





                              Paris, 21 Septembre 1861.





Bien cher Père,





Me voici tout à vous, et désirant avoir assez de temps pour vous écrire longuement.



A toutes mes occupations, je joins celle de professeur de latin, M. Dhé n'y étant pas, ce qui me prend une petite heure par jour; je le fais avec plaisir, en attendant mieux.



Le P. Champion a été tout heureux de vous envoyer le premier exemplaire du P. de Machault sur l'Eucharistie. Il vous a écrit sur son vin, nous en reparlerons; il dit qu'il est difficile de le soigner, mais à cela on répond que difficile n'est pas impossible. Il fait imprimer un beau Missel Romain; nous voilà décidément en possession de la Sainte Liturgie Romaine à Paris, cela était bien d- au T. S. Sacrement.



Pour le postulant chartreux, je n'en ai reçu encore aucun renseignement de la Chartreuse. Je ne voudrais écrire à son Archevêque qu'après l'espérance conçue de lui qu'il a la vocation, car c'est pénible et un peu humiliant de demander des renseignements sur des sujets de passage; gardez-le encore un peu, car s'il a été renvoyé à la Chartreuse comme incapable, ou comme tête faible, il ne faut pas le recevoir.



Je suis d'avis que l'on ne reçoive aucun sujet renvoyé pour non vocation: ceci est toujours de mauvais augure.



Si Notre-Seigneur lui donnait vocation, j'en ferai un professeur ici; mais comme ce n'est là qu'un emploi, et non une vocation, il faut avant tout s'assurer de la première question, s'il a de la santé; s'il est pieux, a bonne volonté, aime la vie eucharistique, a bon esprit, nous en tirerons toujours un bon parti au service du Bon Maître.



Je voudrais bien avoir quelque chose à vous offrir pour le bon P. Leroyer, je n'ai rien, ni ne vois rien pour le moment; si je savais où prendre, je vous en aviserai, mais il faut que le Maître ouvre la porte le premier.



En relisant votre lettre, je vois que c'est le lever de la nuit qui a provoqué la sortie de ce novice chartreux (dont vous ne me dites pas le nom), mais alors la question est toute tranchée: ici nous nous levons la nuit; vous le ferez et tous le feront; on ne peut donc aller plus loin avant d'avoir assuré l'exécution de ce point.



Je suis bien content du retour à la confession de votre frère: impossible, au service eucharistique, de rester longtemps loin de Dieu, avec une conscience souillée.



Pensez à recevoir les volumes du P. Machault et à renvoyer le double, qu'on a confondu avec les autres.



Je goûte bien ce que vous me dites sur la marche à suivre: c'est juste; mais Dieu vous a montré à vous comme à moi qu'il faut passer par les épreuves et que l'on n'y voit pas toujours bien clair.



Je sais bien et le sais très bien, qu'il me manque beaucoup de qualités qu'un supérieur devrait avoir, que ce que votre charité appelle débonnaireté, c'est plutôt ma faiblesse de caractère et un défaut; j'en gémis, et si c'était selon Dieu, je quitterais à l'instant et sans retour toute supériorité pour faire la cuisine, ou le dernier emploi de la maison, et cela avec bonheur: ce n'est pas que je me décourage, non, non, je m'en humilie devant Dieu; d'ailleurs, j'ai besoin de cela. Il faut bien que vous sachiez, vous, cher Père, et tous les autres, que ce n'est pas par mes qualités, ni par mes vertus, que la Société va, mais par la pure grâce de Dieu, que je suis un gâte tout.



L'expérience que je pouvais avoir des hommes et de la vie religieuse active est tout en défaut sur la vie actuelle: la vie contemplative est un miroir toujours présent où rien n'échappe, où la nature finit par éclater souvent sur son calvaire perpétuel. Oh! que souvent je dis à Notre-Seigneur: envoyez donc le bon supérieur! Moi, je ne suis qu'un mauvais fumier de l'arbre, ou une vieille pierre de fondation, qu'il faut cacher.



Mes amitiés au bon P. Locudent, aux frères; ce sera avec grand bonheur que j'irai vous voir, dès que le service du Maître ici sera assuré: ce sera là le signe.



Vous devriez bien avoir une balance de lettres, votre dernière a eu 16 sous en surtaxe.



Comme le Supérieur a bien besoin de prières, ici, après le chapelet, on ajoute un Pater et un Ave aux intentions du P. Supérieur et pour les recommandations; je vous engage à en faire autant, ce sera au moins une prière de reconnaissance et aussi de charité.



Adieu, bon Père.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1058

An den Architekten Perret

B,117 (90)



Réf. A-9  213 (autogr.)

     A-8-131

     B-7-28

     R2-24-152







                                Paris 29 septembre 1861





Cher Monsieur Perret,





J'ai été bien obligé de faire le sacrifice de ce charmant voyage des Sauvages, pour répondre à votre aimable invitation.



Je devais prêcher les 40 heures aujourd'hui et je pars demain pour la Pierre-qui-vire où je vais donner la retraite aux religieux pendant huit jours. Si au moins vous y étiez! J'y verrai vos beaux travaux, votre joli chemin de croix. Vous avez donc, cher Monsieur, la mission des chemins de croix ? elle est belle! puisqu'elle conduit au Ciel, mais prenez garde de n'être pas un jour crucifié.



M. Daus n'est pas encore arrivé, je pense qu'il se sera arrêté à Lyon pour vous embrasser et qu'il aura eu le plaisir de votre belle cérémonie.



Tout le monde vous languit ici et votre bonne et pieuse aveugle.



Adieu, cher Monsieur Perret et pensez à vos vieux et bien affectionnés amis.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1059

An Fraul. v. Revel

C,42 (31)





(L+S)



                                     Paris 29 7bre 1861





Mademoiselle & chère Soeur,





Si je pouvais avoir un sentiment contre votre silence, votre bonne & aimable lettre ferait ce que fait le soleil sur les brouillards du matin - non non, c'est /ou: il est/ impossible après un pareil passé d'avoir un avenir d'indifférence j'excuse votre plume, votre - petite lenteur,- mettez le bon désir du paresseux.-



Vous êtes charmante d'avoir fait l'énorme sacrifice du feuilleton cela vaut une grande victoire - aussi Notre Seigneur vous en a bien récompensé /sic/.



Soyez bien tranquille sur vos restitutions Je m'en suis chargé & je vous en liquide - vous n'avez plus rien à faire ni à donner à cet effet - ainsi plus de frayeur.



Ni plus de crainte sur vos communions - je vous assure qu'elles ont été & sont bonnes, je ne dis pas parfaites mais profitables, & très utiles à votre âme.-



J'aimerais bien avoir une 3e maison à Lyon cela a failli se faire. Puis le Bon Dieu a ajourné cela .--



Allons n'oubliez pas si long que la plume a besoin de répéter la pensée & le sentiment du coeur.



Je vous quitte en N. S. pour aller prêcher



       Tout vôtre



        Eymard



         Sr









Nr.1060

an Frau Gourd

V,50





                              Paris, 29 Septembre 1861.





Madame et chère soeur en N.-S.,





Je viens seulement d'achever la lecture de votre lettre, absorbé jusqu'à ce moment par des affaires imprévues.



1° Vous pouvez venir en aide à ce bon jeune homme selon vos ressources, et plutôt plus que moins. C'est une charité ecclésiastique.



2° Vous auriez pu faire dire votre messe d'usage; en pratique, soyez plutôt large que craintive, consultez la raison, la convenance, la grâce du moment.



La paix que vous éprouvez est le fruit de l'obéissance et le sceau divin du contentement de Dieu.



Soyez, bonne fille, à tout le monde et en toutes choses au bon plaisir divin.



Je regrette de n'avoir pu écrire à votre chère fille, je le ferai à mon retour d'une retraite de dix jours que je vais prêcher demain.



Je vous bénis de tout mon coeur.



EYMARD.









Nr.1061

An P. de Cuers

I,120-121





                    La Pierre-qui-Vire, 8 Octobre 1861.





Bien cher Père,





Je suis chez les Bénédictins de la Pierre-qui-Vire, bien édifié de leur vie; je désirais depuis longtemps les voir de près.



Dieu m'a fait tout providentiellement cette grâce. Le P. Supérieur que j'avais vu à Rome, et avec lequel j'avais lié amitié, est venu prier de leur donner quelques jours de retraite à leur communauté: c'est ce que je fais, M. l'abbé Dhé me remplaçant pour quelques jours à Paris.



J'ai rencontré ici le P. Maître des Novices de la Grande Chartreuse; il m'a donné des renseignements très précis sur le sujet que vous avez: or, c'est un sujet à renvoyer de suite; il a fait des voeux chez les Jésuites; il en avait fait depuis quelques jours quand il est sorti lui-même de la Chartreuse, malgré ses voeux. Il a été avec le célèbre Rosmini, je crois que c'est ce nommé qui s'égara un instant dans la Doctrine. J'avais écrit à la Chartreuse, la Providence m'a encore mieux servi.



J'ai reçu aussi des renseignements de ce jeune abbé de Verdun, qui a été à Marseille et qui se présente à Paris: ils sont meilleurs. 



C'est la fatigue qui l'a fait sortir. Cependant il faudra l'examiner de près.



Je pars d'ici mercredi et retournerai à Paris, où j'espère trouver une lettre de vous.



Je suis en Notre-Seigneur, bien cher Père,



Tout à vous.



EYMARD, S. S.









Nr.1062

An Herrn Amadeus Chanuet

B,16 (12)



Réf. A-13 f.1





                                  Paris 17 octobre 1861





Cher Monsieur Amédée,





Ce sera une grande consolation pour moi d'aller bénir et baptiser le 1er fruit mille fois béni déjà de votre sainte union, et aussi de vous faire ma première visite. Le double lien qui nous unit en produit un 3e permanent, c'est un lien eucharistique aux pieds du T.S.Sacrement. Là vous y êtes tous les jours des premiers, ainsi que votre digne et pieuse épouse, votre aimable mère, tous les vôtres.



Tout à vous.



Eymard





Je serai bien heureux de trouver toute la bonne et 

si aimable famille de Couchies à qui  S.V.P. respectueux et affectueux hommages.









Nr.1063

An Frau Chanuet

B,7 (4)



Réf. A-13 f.1





                                  Paris 17 octobre 1861





Bonne Mère,





Je me mets tout à votre disposition, mais à condition que vous me recevrez comme un membre de la famille. Si cela vous fait plaisir d'inviter Mr.Devay, ce sera très bien: mon coeur seul va vers vous seule.



Je n'ai que le temps de me dire, bonne mère, tout vôtre.





Eymard.









Nr.1064

An Gräfin v. Andigné

V,133





                                Paris, 17 Octobre 1861.





Madame bien chère en N.-S.,





Que notre bon et tendre Seigneur vous comble de ses bénédictions et remplisse votre pauvre coeur de son ardent et puissant amour!



Je comprends que votre coeur soupire et gémisse en cette triste vallée de misères, et que votre âme habite d'autres lieux que ceux du corps; quand on connaît le Ciel et le Dieu du Tabernacle, il n'y a plus d'autre bonheur, d'autre consolation sur la terre. Et vous savez combien vous en êtes aimée de ce bon Maître! Aussi devez-vous être fière et divinement noble! c'est la noblesse de l'amour divin, celle-là est éternelle.



Soyez comme l'enfant qui sent, aime et remercie. Dieu pense pour vous.



Soyez comme cette colombe pure et blanche de l'arche, qui ne se repose que dans l'arche sainte et n'a d'autre chant, d'autre soupir que le chant et le soupir de l'amour.



Ne vous regardez pas au miroir de l'amour-propre, vous vous feriez peur; ni au miroir des créatures, vous auriez peur; ni dans la balance du mérite, votre pauvreté l'inclinerait; ni dans les fausses lumières des paroles humaines; mais regardez-vous dans le Coeur si bon de Jésus! à travers sa bonté si maternelle, si tendre! alors vous n'aurez plus peur.



Evitez de compter ce que vous donnez à ce bon Maître, de mesurer ce qui vous manque. Jetez-vous comme une paille, comme un morceau de fer rouillé dans ce foyer incandescent. Oh! comme vous y serez vite purifiée, vite retrempée, vite embrasée, vite feu! Allons! allons! le plus beau sacrifice à Jésus, c'est le moi; le plus bel hommage, c'est le coeur; la plus belle couronne, c'est celle de la fleur du matin qui s'ouvre au soleil levant et se ferme au soleil couchant.



Adieu, Madame et chère âme en Notre-Seigneur. Je vous bénis et vous donne tout entière à ce grand Roi.









Nr.1065

An Frau Tholin

IV,162-163





L. J. C.





                                Paris, 24 Octobre 1861.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous avez dû recevoir vos Christs indulgenciés, je l'ai fait de suite.



Si le bon Maître me donne le temps et la force, j'irai bien volontiers vers vos bonnes amies de Tarare; j'ai trouvé là de bien belles âmes et qui ont faim de Jésus. Mais pour faire quelque chose de solide, il faudrait une retraite d'une semaine; trois jours n'en valent pas la peine. A peine si l'on peut échauffer le fer, et il faudrait le rougir pour le rendre puissant et incendiaire.



Aussi j'aimerais bien mieux attendre à plus tard s'il le faut; d'ailleurs je ne le puis en ce moment; je viens de prêcher une grande retraite qui m'a un peu fatigué.



Si je devais aller à Marseille avant la fin de l'année, je vous l'écrirai, bonne dame, afin de savoir où vous prendre.



Je bénis Dieu de savoir que le Père Germain est retourné à Saint-Chamond; vos enfants et surtout Georges y trouvera tout ce dont il a besoin.



Un enfant ne devient raisonnable qu'après sa philosophie; là il mûrit ses idées, son jugement; il commence à voir.



Le bon Maître semble, en effet, vous demander le sacrifice de Toulouse; le coeur y serait bien, mais le corps non, et votre hiver a pour fin de climat d'Hyères. Donc il faudra reprendre le chemin de ce Midi où le ciel est si beau, la mer si grande: c'est la mer qui vient du Carmel et de Jérusalem.



Ayez soin, chère soeur, de votre intérieur; ne laissez pas le feu divin s'amoindrir; entretenez-en avec soin le foyer par l'union à Dieu, l'offrande habituelle de tout ce qui se présente, et surtout de vos petits sacrifices quotidiens; la petite goutte répétée souvent remplit la coupe, fait un ruisseau, un fleuve. Faites bois de tout, bois de feu; tout profite, dit le saint Apôtre, à ceux qui aiment Dieu. Oh! c'est bien pour sa plus grande gloire que Jésus vous tient sous clef, toujours souffrante: ce quelque chose c'est le règne intérieur de son amour. Amen!



Adieu, bonne dame.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1066

An P. de Cuers

I,121-123





J. H. S.



                               Paris, 4 Novembre 1861.





Bien cher Père,





Votre bonne lettre m'est arrivée après le départ de la mienne. Voilà toute la cause du retard:



1° Vos médailles vous arriveront à temps; pour placer les vôtres ici à Paris, ce n'est pas encore possible, puisque l'Agrégation n'est pas encore formée.



Je verrai si à Tarare, où il y a un assez bon nombre d'agrégés, il serait possible de les placer, ce que l'espère.



Il me semble que le côté écrit de la médaille est bien nu; j'y aimerais le monogramme que nous avons pris au commencement JHS; celui qui est sur les petites hosties du Bon Pasteur me paraît très bien, il a au milieu un Christ, vous le connaissez d'ailleurs.



J'avais pensé à une autre idée, la voici: représenter la T. Ste Vierge tenant l'Enfant Jésus et le présentant au monde, et l'Enfant Jésus tenant dans une main le calice, et de l'autre, une hostie; on trouve cette idée jolie, et donnant la pensée de Marie comme N. D. du T. S. Sacrement; examinez les deux idées et dites-moi les vôtres.



L'idée des moules à pain d'autel est si naturelle, qu'elle nous appartient de droit, et quand nous aurons de l'argent, nous achèterons une campagne, avec le champ du Seigneur pour y semer nous-mêmes et y cultiver le Froment des Elus, le moudre et le réduire à sa forme du Sacrement.



3° J'ai vu plusieurs modèles d'ostensoir; ce que l'on appelle objet d'art, n'est pas à grand effet: c'est joli de près, c'est une miniature; il faut un ostensoir à effet de loin, des rayons larges et serrés, les ornements devraient être autour de la Sainte Hostie: là tout ce que l'on voudra.



Un orfèvre, M. Touquet, en a un qui est port, par un Ange, qui d'une main montre la Sainte Hostie et de l'autre commande de se mettre à genoux: il y a là une idée.



Je n'aime pas les ostensoirs gothiques, c'est trop clocher. Si vous venez à Paris, nous verrons ensemble, mais tout ce que j'ai vu ne me plaît pas.



Je ne connais point d'orfèvre à Lyon, vous pourriez voir le neveu de M. Favier, près de Saint Jean (la cathédrale), il avait dans le temps de jolis modèles.



4° Les encensoirs les plus simples sont les plus jolis, M. Touquet en a de quinze à soixante francs. Mais ceux de soixante sont beaux.



5° Pour un orgue à un jeu, c'est deux cents; à deux jeux trois cents; il y en a à cent francs, mais c'est trop peu de chose: il faudrait celui de deux cents au moins; pour le transport, ce sera de quinze à vingt francs, compris la caisse.



6° Son Eminence de Chambéry a été très aimable, mais il n'a été question de rien; j'ignorais toute avance.



Lyon devrait passer avant Chambéry.



Pour votre dernière lettre. - Nous prierons pour Mr Bossy, je suis content qu'il conserve cette affection pour la maison.



Je pense bien vous donner un de nos ordinands, mais plus tard; la théologie morale n'est pas finie, ils ont encore bien des choses à apprendre avant de confesser: ils sont si neufs! ce serait les exposer de les lancer à présent; pensez qu'il n'y a pas longtemps qu'ils s'instruisent.



Pour les jeunes gens, si nous en recevons un maintenant, c'est tout ce que nous pouvons recevoir, la place nous manque; j'aime mieux garder les deux chambres qui nous restent pour deux prêtres. Quant à ces enfants de la Pierre-qui-Vire, je crains que la retraite eucharistique, que je leur ai donnée, soit cause de leur sortie, et cependant ils ne m'en avaient rien dit; et s'ils m'en avaient parlé, je les aurais détournés de cette pensée, par délicatesse au moins.



Je suis d'avis que les maisons particulières, qui recrutent des sujets sur les lieux, commencent par leur faire faire un bon postulat sur les lieux mêmes; et quand leur vocation sera bien connue et bien éprouvée, alors ils finiront par le noviciat qui les formera et reformera.



Le moins bien des maisons sur le noviciat, est toujours un très grand bien pour eux; puis il importe que l'on n'envoie ici que des sujets déjà éprouvés, à cause des dépenses et tristes effets.



Tout le monde se fait une grande joie de vous revoir; mais de grâce, couvrez-vous bien, et dans la nuit, prenez les premières chauffées; nous vous ferons l'aumône du surplus.



Nous sommes en pleine retraite, elle paraît bien aller.



Priez bien. A vous tous in osculo sancto.



EYMARD.









Nr.1067

An P. de Cuers

I,123-124





L. J. E.



                                Paris, 6 Novembre 1861.





Bien cher Père,





C'est moi qui réponds à votre lettre au frère Carrié. Je ne suis et n'ai été que souffrant d'une grosse fluxion qui m'a fait enfler la joue, et par la suite donné une névralgie, des maux de tête, absence de sommeil. Je vais mieux, quoique sans sortir, étant encore un peu défiguré; l'occasion en est venue d'une mauvaise dent, que je ferai arracher quand je le pourrai.



J'accepte volontiers vos 500 honoraires de messes; cependant pour ne pas trop vous dégarnir, prélevez-en pour vous ce que vous pensez devoir vous être utile.



Nous ne recevons point d'honoraires de messes de Paris, sinon un ou deux par semaine; les pauvres gens n'ont pas de quoi en donner: ce sont là nos connaissances ordinaires.



Nous avons pris pour auteur de morale la théologie de Saint Liguori, mise en ordre par le P. Smith rédemptoriste. C'est plus méthodique que les autres compendium.



L'hiver commence, nous commençons aussi à allumer le feu de la salle.



Adieu, bien cher Père, ménagez-vous un peu, et surtout la tête, car elle entraîne tout le reste, quand elle est malade.



Mes bien affectueuses amitiés à tous les Pères et frères.



Tout à vous.



EYMARD S. S. S.





P. S. - J'oubliais de vous dire que nous avons enfin reçu la bibliothèque du P. Clavel, 	elle a de bons ouvrages en général sur l'Ecriture Sainte et les sciences ecclésiastiques, 	c'est une  jolie fleur de plus du Bon Dieu.









Nr.1068

An Marianne Eymard

III,128-129





L.J.E. 





                               Paris, 10 Novembre 1861.





��BIEN CHERES SOEURS,





Je suis tout confus de vous avoir laissées si longtemps attendre une réponse de moi. Je deviens paresseux, il paraît bien; ce n'est pas que j'y pense tous les matins dans l'ordonnance de ma journée, mais, mais, il y a tant d'imprévu, d'affaires, de gens qui arrivent, que j'arrive au soir sans avoir pu faire ce que j'avais réglé.



Paris n'est pas une ville, c'est un monde, un royaume; on n'a pas le temps de respirer, surtout maintenant que nous commençons à être connus.



Je vais bien, et de temps en temps j'apprends que vous allez bien aussi, ce dont je remercie bien le Bon Dieu, car je n'ai plus que vous sur la terre; à notre âge, on ne fait plus d'amis, on revient vers son passé.



Vous avez bien vos ennuis, je vois cela par votre lettre, ces locations sont bien désagréables.



En effet, cela m'est une grande tristesse de penser qu'un café sera dans la maison paternelle; je vous assure que cela serait dans le cas de m'arrêter d'aller vous voir, ou au moins de séjourner à La Mure. Je vous en prie, ne le faites pas, et mettez dans vos conventions que cela ne sera pas sous peine de résiliation du bail de votre part; pensez donc à tout le mal qui se fait ou se lit dans un café! J'aimerais mieux fermer la maison.



Si l'on vous contrarie, vous avez la justice pour vous.



Je ne sais pas quand j'irai à Marseille, mais quand cela sera, je tâcherai bien d'économiser deux jours pour aller vous dire un petit bonjour, fût-ce même en hiver. Ce n'est pas pour le pays que j'irai, mais pour vous.



Dites à ce brave jeune Bianchi que j'examinerai son affaire quand j'irai à La Mure.



Voici l'hiver, ayez soin de vous et prenez garde aux chauds et froids, tenez-vous les pieds bien chauds. - Nos maisons vont bien et le Bon Dieu les bénit; nous sommes dix-huit.



Je vous bénis, chères soeurs.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Mademoiselle,

Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1069

An P. de Cuers

I,124-125





L. J. E.





                               Paris, 12 Novembre 1861.





Bien cher Père,





J'ai reçu les cinq cents francs; ils seront distribués selon vos intentions.



Vous êtes bien bon de vous intéresser ainsi à ma mauvaise dent; elle est guérie à peu près, quoique non extraite. Il y avait longtemps que je sentais venir cette tempête, puis les froids sont venus, ils m'ont surpris, le mal est devenu tout à coup violent; je me suis servi mal de la créosote, qui m'a brûlé et fait venir des humeurs aux lèvres et provoqué l'enflure, qui venait déjà d'une inflammation aux gencives, puis la privation du sommeil si nécessaire à ma misère, puis la fièvre.



Mais en brave, je n'ai jamais laissé la Sainte Messe, et me voilà à mon courant; seulement tout en souffrait, surtout les lettres: voilà une chose finie.



Bonne nouvelle! Un bon prêtre, M. Auger, de Chartres, 54 ans, pieux, droit, simple, généreux, expérimenté sur la vie de communauté, mais par-dessus tout homme du Saint Sacrement, est ici; il a déjà fait sa retraite; il repart pour aller chercher sa malle (il est pauvre, donc bonne vocation, il aurait pu être très riche) il fera son entrée définitive le jour de la Pentecôte, 21. Remerciez-en Dieu, je crois que c'est le maître des novices que je demande au Bon Dieu depuis si longtemps; car je sens que j'en ai besoin, je vais bien le former d'abord..... Nous avons eu bien des petites croix, le frère portier a failli mourir de vomissements de sang, comme le frère Eugène, ce brave sergent-major; tous deux vont mieux, nous attendons le frère Eugène vers le 20; il a dû aller chez lui pour soigner sa maladie jugée alors très grave. Le voilà guéri, grâces à Dieu! mais j'en ai bien souffert.



La maison marche, nous allons augmenter nos adorations de nuit, nous pourrons jusqu'à deux heures après minuit.



L'Anglais marche bien; c'est un homme sérieux et solide; ce sera une bonne vocation; enfin le Bon Dieu a pitié de notre faiblesse!



Mes vives amitiés à tous, Pères et frères, je désirerais bien vous voir mais il faut que je mettre en train ces novices; je suis de plus professeur. Je ne sais pas où le temps passe: il y a de ces visites inattendues qui volent le temps; nous commençons à être connus; beaucoup viennent demander des renseignements: ce sera une semence. Puis, il y a tant de malheureux en ce moment!



Adieu, bien cher Père, tenez bon au poste, comme à bord autrefois, mais l'oeil plus haut que le mât, et le coeur brave contre les tempêtes du diable et du monde.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD.





J'ai demandé à Monseigneur l'Evêque le dimissoire du frère Carrié pour la Noël.









Nr.1070

An Fraul. Stéphanie Gourd

V,115-116





L.J.C.E.



                               Paris, 19 Novembre 1861.





Me voici tout à vous, chère fille; c'est bien temps. Je lis toujours avec beaucoup d'intérêt vos lettres. Vous faites bien de m'écrire toutes les pensées, tous les états du moment; l'âme se dévoile ainsi peu à peu ainsi que la grâce.



Il y a un grand principe universel, éternel, qu'il faut toujours avoir devant les yeux et devant Dieu: c'est d'être toute et toujours à Dieu; savoir être toute à Dieu comme fin, toute à la volonté actuelle de Dieu comme moyen.



Mais être à Jésus comme la vierge de son coeur, la servante de son Sacrement, l'apôtre de son amour.



Mais être à Jésus dans la liberté des moyens, mais dans l'unité de fin.



Vous aimer dans votre état présent, comme dans le meilleur, puisque c'est le seul que sa divine volonté veuille de vous en ce moment.



Soyez à Jésus, comme les Anges au Ciel, dans la jubilation de son service, dans la joie de son service, dans la simplicité du don sans retour sur vous, du moins rarement. La flamme qui sort du foyer ne revient pas vers lui, elle monte toujours parce qu'une autre flamme la pousse; elle n'a ni le temps du retour, ni le mouvement: soyez ainsi, bonne fille.



Vous pourriez bien être un peu plus exacte à vos petites pratiques pieuses, quand le temps vous reste.



Il y a quelque chose de plus à faire dans vos adorations: c'est le mouvement de la flamme vers Jésus; c'est un peu plus d'imagination sur la sainte Humanité quand vous êtes toute dissipée et distraite, cela vous recueillera merveilleusement.



Oui, en cas ordinaire, la confession de quinze jours suffit. Cependant, s'il y avait une grande fête dans l'intervalle, vous pourriez devancer le temps pour être plus pure à la fête.



1° Sur les défauts qui vous portent à la critique, à voir le mal, à trop parler des autres, suivez, ma fille, cette tendance de près et puis tâchez d'en bien voir les motifs naturels et surnaturels; puis vous me les direz. Il y a là quelque chose à surveiller; mais avec la maman pleine liberté.



2° Pour le corps et les choses qui y touchent, oui, oui, c'est là le petit coin où la nature se cache, où le démon se glisse. Il y a là toute une grâce de choix d'avoir vu cela, et surtout de le comprendre.



Pour les mortifications extérieures, n'en faites pas quand le Bon Dieu vous en donne. Quand vous n'avez rien, imposez-vous une pénitence pour les fautes commises sur le prochain ou sur la paresse à renvoyer vos exercices de piété, à les mettre au dernier rang.



Ouvrez de grands yeux sur la paresse spirituelle et sur l'indépendance de l'âme, de l'esprit.



Bon courage, cela va mieux. Il y a bon vent. Je vous bénis.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1071

An P. de Cuers

I,125-127





A. R. T.



                               Paris, 28 Novembre 1861.





Bien cher Père,





Je viens vous donner de nos nouvelles; tout le monde va bien, le fr. Eugène est rentré et s'est mis à l'oeuvre; un jeune scolastique est venu et marche de pair avec le jeune petit Ratons, qui annonce de très eucharistiques dispositions.



Mr l'abbé Auger, de Chartres, n'est pas encore entré, il en finit avec ses affaires temporelles. J'ai reçu le dimissoire du fr. Carrié; les trois diacres se préparent tant qu'ils peuvent. Vous avez promis de venir à l'ordination du fr. Carrié, il faudra tenir parole: cela nous sera à tous une grande joie de vous revoir, et surtout à moi; il me semble qu'il y a un siècle que je ne vous ai vu. Cependant je serais désolé, si le froid, le voyage devaient vous faire du mal.



Pour bien enrayer le noviciat et les novices, j'ai résolu de leur faire une retraite de huit jours à commencer Dimanche soir à 5 heures, pour la finir le 8; nous avons neuf novices; le fr. Peilin, diacre, fera ses trois voeux; les frères Henri Billon et Eugène, le sergent-major, et le fr. René, portier, feront le voeu d'obéissance.



Je recommande bien cette retraite à vos memento et aux prières de toute la communauté: c'est l'espérance de la Société.



L'oeuvre des Premières Communions marche et s'étend; lundi passé, baptême d'une anglaise protestante; aujourd'hui baptême d'une dame juive, Rodrigues Henriquez, espagnole d'origine. Dimanche, mariage d'un ex-militaire marié civilement depuis 1852; dans huit jours Première Communion d'une mère de six enfants; militaire de vingt ans qui se prépare: voilà mon lot. Celui du fr. Carrié est encore plus beau; aussi Deo gratias.



L'adoration nocturne gagne, nous pouvons aller jusqu'à deux heures: ainsi six heures par six heures.



(La dame juive nous a fait don d'un beau ciboire, forme de Troys).



Puis voilà l'ordination du 21, puis les visites du Jour de l'An...



Cependant il faut que je finisse mon Manuel, pour cela il faudra m'emprisonner ou me cacher huit jours.



Ah oui! il faut que les soldats royaux du T. S. Sacrement soient sans habitude, sans conditions, sans vues, et s'il est possible, sans défauts extérieurs du moins.



Aussi, j'ai dit à Mr l'abbé Dhé que quand il rentrera, il faudra laisser sa tabatière à la porte: outre que ce n'est pas bien convenable devant le T. S. Sacrement, c'est si mal propre et si odorant.



Diriez-vous, cher Père, que j'en suis venu au point que j'ai toutes les peines du monde pour supporter le voisinage d'un priseur! Et cependant j'ai eu vingt-quatre ans ce défaut.



Adieu, bon Père, affections à tout en Notre-Seigneur.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1072

An P. de Cuers

I,127-128





L. J. C.



                                Paris, 9 Décembre 1861.





Bien cher Père,





C'est un sacrifice pour tous de ne pas vous voir ici à Paris; tout le monde s'en ferait une fête, car après tout on vous aime comme un Père, un frère, un tendre ami. Mais ce ne sera, je l'espère, que différé.



Vous me demandez d'aller vers vous; assurément je désire bien vous voir tous, causer avec vous en particulier sur bien des choses, le monde arrive et il faut bien baser, mais commencer; si nous ne pouvons vivre de traditions, il faut bien s'asseoir sur les vrais principes, puis y tenir comme à l'ancre de salut, à la condition de la vie.



J'irai donc vous voir pour l'Epiphanie, j'arriverai le samedi soir, 4 Janvier, s'il plaît à Dieu, mais ne faites rien pour mon arrivée. Laissez-moi le plaisir de vous arriver (incognito).



Je vous porterai toutes vos commissions, donnez-moi la note de ce que vous désirez, je n'oublierai pas les deux rames de papier timbré.



Notre retraite é été bien édifiante: tout le monde l'a suivie, elle a été clôturée dimanche soir par la consécration à la T. Ste Vierge.



La matin, à 9 heures, profession solennelle, le fr. Peilin a fait ses voeux, les frères Eugène, Henri Billon, René le portier, ont fait leur voeu d'obéissance. Une retraite fait du bien; il faudra que je vous en fasse une de quelques jours, mais en famille.



Mr l'abbé Auger, de Chartres, a mille difficultés pour venir; priez pour lui, il est très nuageux et a tout refusé; mais voilà une petite dette de 1600 fr. qui surgit, et l'arrête pour le moment.



J'écris au Supérieur de la Pierre-qui-Vire; j'espère que tout va s'arranger; votre riche jeune homme avait trop de bien, aussi ceux-là ne viennent pas pour le Maître. La classe riche est toujours la classe la plus lâche et la plus avare, Vae vobis divitibus! Aussi, ne faut-il guère compter sur celui qui tient des deux mains.



Adieu, bon Père, affections bien vives à tous.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD,

S. S. S.









Nr.1073

An Frau v. Grandville

IV,34-35





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 10 Décembre 1861.





MADAME,



Qu'il y a donc longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles!



Ce silence me reproche et m'inquiète; vous devez être souffrante.



Je n'ai pas eu un moment pour aller travailler à mon petit manuel.



Le nombre des adorateurs augmente, et je suis chargé de tous et de chacun.



Je dois aller à Marseille au commencement de janvier; j'y resterai en tout un petit mois, puis je reviendrai à Paris. Je serais heureux si vous veniez passer les fêtes de Noël avec nous.



J'ai enfin la retraite dernière que j'ai donnée; faut-il vous l'envoyer? Je n'ai pas eu le temps de la relire. Bien entendu que vous ne la copierez pas vous-même; il y a de quoi vous mettre au lit.



Dans l'attente de vos nouvelles,



Je suis en N.-S.,

Madame et chère soeur,



Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.1074

An den Bruder von P. de Cuers

C,81 (61)



Réf. Photocopie





L. J. C.





                                    Paris, 10 Décembre 1861

rue fg St Jacques, 68











Monsieur



Il y a bien long temps que je désire faire votre connaissance. Toute votre famille m'est trop chère et estimable pour ne pas désirer à connaître celui qui en porte si dignement le nom de chef de famille et les vertus; votre cher frère a été si heureux l'an passé d'aller vous voir!



J'ai pensé vous faire plaisir de vous envoyer la photographie de votre bon et saint frère.



Pour l'avoir j'ai été obligé de poser avec lui, vous connaissez sa modestie et surtout son humilité.



J'aurais voulu faire effacer la mienne, mais la choses a été impossible, vous me regardez comme un fidèle ami à côté de votre cher frère.



Si vous veniez à Paris, je compte que vous descendrez chez votre frère ici, car c'est une même famille.



    Daignez me croire en N. S.



          Monsieur



         Tout vôtre



           Eymard





P. S. Au commencement de janvier je dois  aller faire une visite à votre cher

      frère, je me chargerai de toutes vos commissions.









Nr.1075

An Frau Gourd

V,51





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.



                               Paris, 11 Décembre 1861.



Chère soeur en N.-S.,





1° Si Mr le Curé vous demande grâce, accordez avec la condition d'en référer à qui de droit. C'est juste et convenable.



2° Vous avez bien fait de faire aumône à ce pauvre voyageur: la nécessité n'a pas de loi.



3° Vous pouviez et pouvez continuer les abonnements pieux de l'adoration.



4° Laissez votre adoration quand l'heure ordinaire de votre coucher est arrivée et que vous ne l'avez pas faite ou par impossibilité ou pour n'avoir pas su trouver votre temps. Dites en pénitence, dans ce cas, cinq Pater et cinq Ave en amende honorable avec les adorateurs.



5° Faites vos adorations en voyage quand vous êtes en route.



6° Allez, bonne fille, à Notre-Seigneur comme votre pauvreté vous met devant lui. Laissez votre pauvre esprit et mettez votre coeur à ses pieds.



Je vous bénis et suis, en N.-S.,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1076

An Frau Chanuet

B,7-8 (4-5)



Réf. A-13 f.1





                                 Paris 12 décembre 1861





Bonne Mère,





C'est samedi soir que nos ordinands vont entrer en retraite; et c'est le samedi 21 à 8 heures que commencera la cérémonie à St Sulpice.



Ainsi nous vous attendons avec joie et bonheur. Vous êtes la mère.



Si vous venez deux ou trois, veuillez me le dire, afin que je fasse disposer les appartements.



Si, par malheur, vous veniez seule, Melle Guillot a une cellule à votre disposition.



Vous serez grande et noble, Bonne Mère, le jour de l'ordination, on pourra dire de vous ce que l'on a dit de la mère heureuse de Jésus.



Oui, vous êtes heureuse d'être la mère d'un prêtre de Jésus! d'un religieux du T.S.Sacrement, le 1er ministre du Grand Roi, le Père Sacramentel de Jésus, et qui réunira en sa personne la puissance du Père, du Fils , du St.Esprit et de Marie.



Et moi, suis-je heureux d'avoir ce lien de parenté spirituelle avec vous, d'avoir pour fils votre fils!



Que le Bon Dieu est grand et bon! Aussi nous ne saurions jamais assez le bénir, l'aimer, le servir, le faire bénir de toutes les créatures.



Que Dieu répande ses cordiales bénédictions sur cette petite fille que j'ai baptisée, sur ses pieux et aimables père et mère que j'ai mariés, sur vous tous que j'aime beaucoup en N.S. , en que je suis, Bonne Mère,



Tout vôtre,



Eymard, Sup.SS





Madame Chanuet mère

à Lantignié par Beaujeu

Rhône



(adresse rectifiée) Madame Chanuet mère, 

 rue Ste Hélène 18, Lyon









Nr.1077

An Fraul. Zenaide v. St. Bonnet

B,38-39 (32-33)



Réf. B-7 339





                                 Paris 12 décembre 1861





Adveniat

 Regnum 

  Tuum





Mademoiselle,





Je suis content de votre lettre.-



Le bon Dieu vous a donné la preuve sensible de la vérité et de la sainteté de votre voie, dans laquelle je désire bien que vous marchiez toujours.



C'est la bonne - elle vous donne la paix et la paix ne vient que de Dieu. - Dieu ne la donne qu'à l'âme qui est dans l'ordre de sa grâce et dans la fidélité à sa volonté.



C'est l'unique pour vous, du moins pour le moment - elle vous laisse votre liberté intérieure.



S. Paul a dit:  là où est l'esprit de Dieu, là est la liberté. La liberté spirituelle c'est l'âme dans sa puissance d'amour. Soyez toujours libre dans vos affections comme dans vos actions.



Tournez toujours sur le pivot divin de la divine volonté du moment. - N'allez pas au devant des vents du Ciel, attendez-les, et quand ils arrivent, larguez vos voiles aux vents favorables, c'est-à-dire, soyez toujours prête à faire la volonté de Dieu du moment, et prête à tout laisser quand Dieu le veut.



J'ai compris la liberté de vos affections et la prudence de votre coeur. Soyez toujours ainsi.



Allumez bien le feu de l'amour divin, le matin, en votre coeur, afin qu'il s'y conserve tout le jour. - Que votre méditation fasse ce travail, cherche le bois, allume le feu - puis, de temps en temps, dans le jour, ranimez-le par quelques bonnes affections simples, tirées de vos occupations, sacrifices ou joies de l'âme.



Je vous donnerai mes méditations, mais attendez encore un peu. Je dois aller à Marseille pour le 6 janvier, je passerai à Lyon vers le 3 - je ne sais si j'aurai le temps d'aller vous voir en descendant, car je ne pense que dire la Ste Messe à Aynay, - puis repartir - mais ce sera à mon retour vers la fin du mois.



Voici mon adresse à Marseille: (7 rue Nau)

Je vous bénis, bonne fille, en N.S. Tout à vous.



Eymard









Nr.1078

An Frau Tesnière

B,260 (195-196)



A Madame Tesnière 





Réf. A-12  97 (autogr.)

     B-6-95

     R2-24-210





                                 Paris 14 décembre 1861





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Bonne Dame Tesnière,



Depuis votre départ, plus de nouvelles directes de vous, et cependant Mme Irlande vous a écrit, et vous avez promis de donner de vos nouvelles, j'en ai reçu plusieurs fois, mais si je savais gronder, je le ferais un peu pour vous.



Mais comme je vous savais en pays connu et au milieu de mes bonnes connaissances, j'étais en paix de ce côté-là.



Chicery n'est pas à Paris, mais Paris a bien des misères en ce moment, tout va si mal, on n'entend que plaintes et peines. Vous avez là-bas la paix, la campagne, ayez-y le Bon Dieu tout près, et surtout tout bon. Il faut arriver à être soumise au service de ce Bon Maître, car vous avez tant souffert!



Tirez bon profit de vos souffrances, puisque le Bon Dieu vous les envoie. Soyez une petite religieuse dans votre cellule.



Je pense que votre cher fils va bien, j'en ai de bonnes nouvelles, il y a quelques jours, de M. L'Aumônier qui est venu me voir à Paris, M.Deuth, il va bien et on en est bien content.



Adieu, Bonne Dame, croyez-moi toujours en N.S.



Votre respectueux et dévoué serv.



Eymard S.S.S.









Nr.1079

An P. de Cuers

I,128





                           Paris, 17 Décembre 1861.





Bon Père,





Arrivez au nom de Dieu, sous la protection de la T. Ste Vierge, en la compagnie de St Jean.



Votre lettre, que je reçois à l'instant, nous comble de joie.



Seulement prenez les secondes, et couvrez-vous bien, surtout les pieds.



Je vous bénis de tout mon coeur et vous attends de même.



EYMARD, S. S.





P. S. - J'envoie ma lettre à la gare, avec l'espérance de la voir partir ce soir.









Nr.1080

An Herrn v. Benque

B,121 (93)



A Monsieur de Benque, Présid. Adoration Noct. Paris



Réf. A-3  601 (autographe)

     B-6-115

     R2-24-203 & 217





L.J.C.





                                 Paris 18 décembre 1861





Cher Monsieur de Benque,





Nous prions bien à vos intentions, et l'oeuvre en a besoin.



Je suis étonné que M. Le Rebours n'obtienne pas, il est si bien auprès de Son Eminence; mais le démon est là contre; la pauvre nature humaine a peur, vous réussirez parce que l'honneur de Dieu y est engagé.



Le bon P.de Cuers me fait espérer sa visite pour samedi matin jour de l'ordination de 3 prêtres pour la Société; veuillez prier un peu pour eux; s'il arrive, je vous en donnerai de suite avis, afin que vous veniez à 12 ou à 6 heures du soir, partager notre fraternel repas.



Tout à vous en N.S.



Eymard SS









Nr.1081

An Marg. Guillot

II,239-241





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Angers, 31 Décembre 1861.





Bien chère fille,





Que Notre-Seigneur vous bénisse en cette nouvelle année, et vous donne à vous et à toutes vos soeurs cette grâce d'amour qui est la vie, la vertu et le bonheur d'une vraie Servante du T. S. Sacrement. Oh! oui, chères filles, aimez le Roi et l'Epoux eucharistique: voilà toute votre loi, l'amour eucharistique, toute votre vertu et toute votre sainteté. L'amour véritable s'oublie, se dévoue, s'immole perpétuellement, non par intérêt ni par violence, mais avec joie et le seul bonheur de plaire.



Pour aimer royalement Notre-Seigneur, il faut mourir totalement à soi et en soi-même, car l'amour, c'est la mort, puis la vie. L'amour n'a ni jour ni heure limités; l'amour c'est l'éternité, toujours croissante en dons toujours nouveaux, en affection. Que votre coeur soit toujours dans son centre!



Je n'ai pas besoin de vous dire combien vous m'êtes présentes souvent, vous, soeur Benoîte et toutes vos soeurs, et combien je vous désire tout ce que le bon Maître veut vous donner et ce [qu'il veut] que vous soyez. Vous êtes ma chère famille.



Je suis bienheureux dans ce Bethléem. Le divin Roi a déjà trois jours; il grandira, je l'espère, et nous toujours à ses pieds.



L'ouverture de lundi par Monseigneur a été magnifique; beaucoup d'ecclésiastiques et de fidèles, un autel très beau; mais quand il a fallu aller au réfectoire, la divine Providence devait y pourvoir. J'avais fait faire le déjeuner de quinze personnes étrangères dehors, tout s'est assez bien passé, mais tout était d'emprunt, c'est bon.



Rien n'est beau comme une fondation faite par des hommes. A tout instant on rit, en disant: nous n'avons pas ceci, ni cela, pas même des épingles. Je sors de temps en temps, et je reviens chargé comme ces pauvres femmes de village revenant de la ville. Mais le bon Dieu est si bon! Nous sommes chez les Carmélites, qui nous donneraient toute leur maison; vous comprenez bien que la discrétion veut que nous n'ayons besoin de rien.



Encore une fois bonne année à vous, chère fille, mais meilleure que toutes; à soeur Benoîte, afin qu'elle glorifie bien Notre-Seigneur par ses souffrances; à toutes vos soeurs, que je donne tous les matins à Notre-Seigneur au saint Sacrifice.



Je vous bénis de cette beaucoup de Notre-Seigneur qu'il m'a donnée dans sa divine miséricorde.



En Lui, tout à vous.



EYMARD.





P. S.- Quand vous verrez M., remerciez-la de sa bonne lettre; je comprends son regret: 	Dieu l'a voulu.













�

    	 (+) A cet endroit le papier est déchiré.

     

	(1) Cet en-tête est imprimé sur l'original.

     

	(2) Cet entête était imprimé.

     

	(8) Imprimé en noir, en cursives, avec un tampon.

    

	(10) Le 2ème chiffre du quantième du mois est 5 et 6: on ne peut distinguer lequel a été mis en surcharge. 	Mais cette lettre est écrite le matin même du départ du P. De Cuers pour Marseille, ce qui ne peut être le 	25, jour où l'Evêque a signé les pouvoirs.

     

	(�) Leur frère était prêtre et vicaire à La Seyne-sur-Mer.

     

	(�) Ce texte était imprimé en tête de la lettre.

    

	(16) Ce frère était prêtre, vicaire à La Seyne-sur-Mer.

     

	(1) Le Fr. Marie rentrait en octobre 1861.















�SEITE  �1242�





�SEITE  �1241�










